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AVERTISSEMENT. 

X-j A communication des arts &de$ fcîen- 
ces eft fî bien établie entre les anglois 
& nous^ qu il eft prefque indifférent pour 
leur avantage & pour le notre ^ de la- 
quelle des: deux nations vienne un bon 
ouvrage. Il paffe auffitôt chez Tautre par 
une prompte tradûftion , & depuis long- 
tems toutes nos rîcheffes littéraires font 
devenues communes. N^examinons point 
qui d*eux ou de nous ont mis le plûà juf- 
qu à préfent dans cette forte de commer^ 
ce. C^ft un intérêt d'honneur ^ que je 
trouve bien moins important que celui de 
Futilité. : 

Ainfi M. Middleton a dû s'attendre/ 
en publiant la vie de Gicéroî4, que par 
le fort de tous les bons livres d'Angle- 
terre y le fien ne tarderoit point à paroi- 
tre en françois. Mais connoifTant le goût 
des deux nations , il a prévu fans doute 
quil ny conferveroit pas exaâement k 
même forme. Je ne parle pas feulement; 

aii] 
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tde celle qui confifte dans le tour de Fex-» 
jprefïîon> & qui n a pu manquer de rece- 
jvok des^ changemens d'autant plus côn- 
ïîdérables , quen fuppofant le ftyle de M. 
Middletqn j fort élégant dans fa langue ^ 
cet exemple prouveroît feul que le goût de 
l'élégance eft fort diflférent dans la nôtre. 
Nous aurions peine à nous faire goûter, fur- 
tout dans le ftyle hiftorique^pardesphra- 
fes d'tme longueur extraordinaire^&par ce 
gra.nd nombre de particules & de conjonc- 
tions grammaticales qui font comme for- 
nernent du ftyle anglais. Le But y le 5d- 
îI^atyhTherefore y ôcc.^y^ reviennent pref^ 
qu'à, chaque ligne, & fervent peut- êtrç 
utilement à foutenir ra,ttention du ledeur ,^ 
en le forçant d'aller bien loin pour trou- 
ver la fia d'une phrafe ou d'une penfée; 
mais cet avantage eft^ payé trop cher ^ 
quand c'eft, comme je le penfe; au prix 
'de Ja netteté, du feu & de l'agrément, 
^ui ne peuvent guère fe trouver dans ce 
perpétuel enchaînement de périodes. J'a- 
vouerai néanmoins , pour ôter Taîr de cri- 
tique à cette remarque, que la langue au-» 
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gloîfe ï^ des prppriétés qui peuvent y faîr^ 

fupporter .cp gu qn n 3^j!(ierpit pas dan§ lj| 

nôtre (a). , • , . , . , -,..„- 

Maî^ naygint fuîyî pour. le. ftyle^ ^ùç 



^û) Le feul uGigc cm fiut trrët tiux pronbmi 
leur genre de lâ^^ëffonne'& kcôidéla chofe^ferc 
à mcttçeide^fa ckrte dans bfen dçSsphtafcy, <ïui 
neTercriçnt pomt înteUigiblçS en figinçois avec la 
inême Cqni^ru^oi^. Après avoir parlé en fr^nçois 
de Cicérpn & dç Terentià,,fi je dis que Je fuis 
enné dans (a chambre ^ Je ne me fais point en-* 
tendre , parce qqe le pronom yi rirs^nt fbi\ genre 
de chambre y ii demeure incërCaîn iî C'eiî dàHsrlà 
chambre dii mari ou de la ifemmfe que je fois eritréi 
Mais en arigJoîs, lorTque ffi dit-X^r riior» ^"tôîI 
entend tout d'un roup que c eft la idbambre de Tct 
ïentîa i iSÇ; diojç; quiçlqiie endroît^d^çla phrafe quç 
ce mot foit placé y il n'eft pas fujet à la moio^i» 
équivoque, parce que le genrç ^ proijiom her 
fe prenant de la perfonne, il fàutnéceflairement 
que herroom foit la chambre d'une féfpme ; comme 
his room feroit infailliblement celle d'un hommâ 
La langue anglôife a quantité dé Céà ûfegds , qrf 
font de véritables riéhefles,.& qui peuvent faire' 
comprendre que ce n*eft poitit par les mêmes voi^'i 
qu'on fe rend clîiii^ dans la «ôtre. 

a m 
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les loîx comrrflines cfe la traduâîbn, telles 
tquè M. Middiecôtt fe^ les *eft lui-même 
tmj^fées dans fa préface , je ne m'arrête 
iii à faire valoir «la méthadé, ni S la juf^ 
tîfier. Les changemens doAt^'ai parlé font 
tfune autre jçiaçure;, 

: II n en eft pas.d'une hîftok§ comme d'un 
ouvrage derpoéiîe ou d'éloquence , dont 
ie mérité confifte proprement dans les 
penfées'& dàiis TexprelKon. Un tradu^eut 
qui entreprend de rendre en françoîs les 
odes d'Horace ou le Panégyrique de Pli- 
ne > s'attache autant qu^il éft pbîliblé à les 
jrepréfenter tels qu'ils font, ôt^edQÎtefpé-: 
rer de fuccès que par pettç voie. D|.ns la 
traduâion d^iuie hiftoire , c'eft à la repré^ 
féntation de& faits qu'il faut s'attacher; & 
l'intérêt de là clarté , de- k précifion ôê 
'de la Juftefîô peut quelquefois obliger le 
traduftcur d'abandonner la routé de fon 
original , iorfqu'il en découvre une plus 
çûre po.ur dp^^jer ces trois qualités à fa 
»arrationt Ainfl quoique l'ouvrage de M* 
Middleton puiiTe les avoir dans fa patrie, 
il m'a paru que pour fuivre le goût de la 
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ïnîentte^ il y avoît à faire quelques rëfor^ 
mations qui ft'întéreflent point la fidélité 
des faits. 

i^ Ses réflexions m'ont paru quelque* 
fois trop étendues , & j'ai pris la liberté 
d'en refféfrer plufîeurs dans leur fubftanr 

CCè 

2.^. Elles tombent quelquefois fur là 
religion ^ fur le gouvernement , ou fuf 
divers points qui font -toujours délicats 
pour tin frânçôîs ^ & je nai pas fait dif- 
ficulté den fiipprimer quelques-unes qui 
m'ont paru trop libres. - 

3^. M. Middleton ayant pris plaîfir à 
s'étendre dans l'extrait de plufîeurs haran- 
gues de Cicéron ., j'ai orii ^^e les plus 
beaux traits d'éloquence qui navoient 
point un rapport immédiat au fond de 
cette hiftoire , n y pouvoiént faire uns 
figure agréable. Je me fuis imaginé âu 
contraire qu'ils n'y jetoient que delalan^ 
gueur en interrompant la narration , & 
je n'y 'ai laifTé , par cette raîfon, que ce 
qui m'a paru lié néceffairement au fujet. 
Lorfque les ouvrages de Cicéron font en- 
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tf e les mains de tout le mpnde ^ îl m0 
femble que ce n eft point dans Thiftoire 
de fa vie qu'il faut les chercher. 

Mais autant que f ai pris foin de rçttan- 
fcher tous les oirniemens fuperftus , autatif: 
je me fuis efforce de conferver tout ce 
qui peut donner un juffe éclat au car?içr 
tère de jCiçéron. Ainfi en fupprimarit4'inu- 
tiles lambeaux de fes harangues, je me 
fuis bien gardé de toucher aux fommai- 
tes des fujets , & aux circonftances que 
M* Middleton a recueillies pour éclair- 
cir les tems & les occafions où elles ont 
été prononcées. Ces détails font d'autant 
plus glorieux pour, Cicéron, quon lû| 
j^oît prefque toujours prendre la^défenfe 
'de l'infortune ou de la vertu y^ que dans 
un fi grand nombre de plaidoyers qu'il 
nous a laiffés , il n'y a que l'amOur de la 
patrie qui Tait armé quelquefois contre 
de mauvais citoyens qui la déshonoroient 
par leurs vices, ou qui cherchpient à l'op- 
primer. De toutes ces obfervatipns y on 
conclura que je me fuis moins attaché à 
fuivre fervilement mon original ^qu à lui 
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'donner une forme qu on puiffe goûter ent 
France; & ceft précifément l'idée que 
je veux faire prendre de ma tradudion. 

On fera furprisr , à la première vue , que 
Thiftoire d'un homn^ie qu'on ne fe repré^ 
fente ordinairement que fous l'idée d'un 
philofophe & d'un orateur, ait pu four- 
nir la matière 4^ quatre volumes; mais 
ceux qui ne connoifTent Cicéron que fous 
ces deux titres, en auront plus de plai- 
fir à voir qu'ils ne font que la moitié de 
fon caraûère. Auflî le principal mérite 
de M. Middleton dans cet ouvrage eft-ii 
d'avoir raffemblé avec autant de jugement 
que de foin ^ t<?ut ce^qui peut fervir à 
donner une ; idée complette de fon héros. 
Il ne manque rien au foin qu'il a pris de 
recueillir mille traits difperfés , qui s'é- 
toient comme dérobés jufqu aujourd'hui à 
la vue des commentateurs & des hifto- 
riens ; & la manière dont il les emploie 
eft toujours fi judicieufe , qu'il ne s*écarte 
nulle part de fon projet. S'il entre nécef- 
fairement dans fa narration quelque partie 
'de Thiftoire romaine , c'eft avec une fu- 



^ÎJ AVERTISSEMENT-; 

bordînation fi confiante & un rapport G 
fidelle au but de fon travail , qu on fent 
à tous momens qu il n y mêle rien d'étran-^ 
ger. Cette fage réferve étoit d'autant plus 
difficile que le fiècle de Cicéron étant 
celui des plus grands évènemens de lliilP 
toire de Rome ^ il étoit affez naturel de 
le laiffer féduire par les objets brîUans 
qui fe préfentoient fans ceffe à fa plu me ^ 
'& de facrifier quelquefois la jufteffe aux? 
ornemens. 

Il a porté fi loin le ferupule , qu\)n 
s'eft plaint de le trouver trop réfervé fur 
les louanges de quelques grands hommes , 
que le commun de$ leâeurs connoît moins 
par leurs vices que par leurs vertus. Tels 
ïbnt Pompée , Jules-Céfar , M, Catôn, 
M. Brutus , dont les noms font devenus 
fi refpedables , qu*on ne les prononcé 
guère fans éloges. M. Middleton attaché 
fans ceffe à fuivre le fil de la vérité, ne 
repréfente ordinairement fes afteurs que 
par le rapport qu ils ont à Tévènement 
qu'il raconte , & ne fe croit point obligé 
de rappeler des vertus étrangères à fou 
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fujet, pour compenfer dans leur carac- 
tère les vices ou les fautes par lefquels ils 
appartiennent à Thiftoire qu il écrit. Il me 
paroît plus naturel de le juftifier par cette 
raifon , fur-tout après la déclaration qu il 
fait dans fa préface , d^écrire fans aucune 
vue d'intérêt & de ne favorifer aucun par- 
ti , que de lui reprocher avec un critique 
d'avoir tenu , fuivant les idées de fa na- 
tion , la balance un peu inégale entre les 
partions & les ennemis de certains prin- 
cipes , ou , ce qui feroit peut-être plus 
vraifemblable ^ d'avoir voulu faire valoir 
jCbn héros aux dépens de ceux qui étoient 
comme les rivaux de fa gloire. Pour moi , 
qui n'ai pu m'empêcher de reconnoître 
qu'il a donné quelque apparence de fujet 
à ce reproche ^ je puis dire du moins , 
après l'étude que j'ai faite de fon ouvrage , 
que s'il n'a pas rapporté tout ce qu'on 
trouve dans lés hiftoriens romains à l'a- 
vantage de Pompée^ de Jules -Céfar^ 
&c. il ne leur attribue rien qui ne foît 
prouvé par des témoignages incontefta- 
jbles i de forte que s'il peut être accufé de 
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quelque chofe ^ c eft uniquement de n'^â* 
voir pas donné plus d*ëtendue à leur câ-» 
raftère. Maïs il tefte à favoif s*il le devoit^ 
& jufqu à quel point un hiftorien partîcu^ 
lier doit s'étendre fur ce qui n eft point 
eflentiel à fon fujet. On s'appercevfâ que 
cette obfervation regarde principalement 
Pompée^ qui neft pas toujours digne ici 
du nom de Grand ^ ni dans fa conduite 
ni dans fes intentions. 

Avec quelque foin que M. Middleton 
ait cherché parmi les écrivains modernes , 
ce qui pouvoit fervir à fon entreprife ^ il 
paroît avoir ignoré que les mémoires de 
notre académie des infcriptîons & belles- 
lettres renferment quantité d'excellentes 
differtat^ons ^ dont il pouvoit tirer beau- 
coup d'utilité. Combien n auroit-ilpas trou* 
vé d'éclairciffemens pour diverfes parties 
de fon fujet dans les recherches de M. l'ab* 
bé Couture^ fur la vie privée des romains? 
En parlant fi fouvent de l'emploi que Ci- 
céron faifoit de fon tems , des vifites qu'il 
recevoit le matin , de fes exercices au bar- 
reau , de fes amufemens à la campagne ^ 
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ne feroît-il pas à fouhaiter qu il eût orné 
(a narration de quelques détails qui put» 
fent faire connoître les ufages romains ^^^ 
fur-tout lorfque c*ëft auxmvràges mêmes 
de Cicérôri 5 qu on éft redevable d'une 
partie de ces lumières. 

Au défaut dfe ce foin, il ne fera past 
inutile ici pour fintelligence d'une infî-i 
nité d'endroits de notre hiftoîre, de re- 
marquer que les romains àvoient été 
quatre ceâs foixante- ans fôns connoître 
<3ads la journée, que le matin, le midî 
& le foir. Encore la loi des douze (a) 
Tables ne fait-elle mention que du lever 
& du €Oueher du foleîl, & ce ne fut 
que quelcjues années ^près', que Thuiflier 
du cohM publia le midi à haute voix. 
Laiffons les degrés par lefquels on for- 
tit de ce groffier ufage. Mais au tems de 
Cicéron les romains fè fervôient de ca- 
drans folaires, & de clepfydres ou d'hor- 
loges d'eau qui faifoient le plartage des 
heures. Il y avoit douze heures au jour, 

H ' ■■ '■ . • '■ " ■■ ■ ^ . ., , ' '■'■ ' ^f " ; ' ■■ 

Ça) Plin.Hift, nat. liv. 7, c. ^0, 
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tantôt plus longues, tantôt plus courtes^ 
fuivant la diverfîté des faifons.' Les fix 
premières étoient depuis le lever du fo- 
ieil jufqua midi ^ les fix dernières^ depuis 
midi jufqua la nuit; & pour avertir les 
pères de famille dp Theure qu il étoit , il 
y avoit communément dans la maifon un 
efclave qui n avoit point d'àutfe emploi 
que celui d'obferver les heures. . 

L'ufage des gens du monde étoit d'em- 
ployer la première heure du jour à faire 
leuf cour à leurs fupérieurs , c'eft- à-dire , 
le peuple aux magiftrats , & les magiftrats 
mêmes aux riches. On en trouve la preuve 
dans tous les anciens écrivains. Juvenal ^ 
fait une peinture fort vive de ces vifi- 
tes. Il meç les courtifans en campagne 
de grand matin, (a) & ne leur donne 

(fl) Habet Trebius propter qucxl rumperc 
fomnum 
Debeat & ligulàs dimîttere , fallîcîtus-ne 
Tota falutatrix jam turba peregerît orbem 
Sideribus dubiis ^ aut illo tempore quofe 
Fxîgida circumagunt pigri ikrraca Boots. 

Sat. y. 

pas 
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p^B même le loîfir d'attacher leurs jarre** 
îtières & les cordons de leurs fouliers* 
Martial & Pline le jeune ne donnent pas 
moins d'agrénient {a) à leurs deîcrip- 



Quod porro officium, nenobis blatidiar^ «utquod 
Pauperis hîc roeritum çft , iî curet nodlc togatus 
Currere 1 Cum praetor lidorem împcllat'& ne' 
Prafcipîteïn jubeat , dudam vîgilantibus aftris : 
Ne priot Âlbaflam aut Modiam collega faluteC; 

Sat, 3. 

(n) Mafti^ï fc plaint cTiin- feîgneuT romain qui 
ïi*avoît pas agréé fa vifite : Depuis vorre rérout 
de Lybie ^ lui dit-il, je fuis venu cinq fois de fuite 
à votre porte , fans avoir pu parvenir à vous don- 
ner le bon jour : vos gens mont toujours dit , ou 
que vous dormiez encore , ou que vous étiez déjf 
en affaire. Je vois bien, feigneur Aîcr , ce que 
c'eft y vous ne voulez point de mon bon' jour* 
Hé bien, je vous donné le bon loir & vous, dis 

adieu: 

•'-- .^ -\' ■'■ 

Dicere. de Ubycîs Tedujcî tibi gentibus > Afer^, ,. 

Continuis volai quioque diebus i-rasrls 3' : > 
Non vacat aut doripit,» di(auïn eft . bi« , tçrque 
. reverfoi ; ; ' i 

Jam fatis çÔ ; nos yl$, Afer , avère , y^le* ; 

Tome L ^ 
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tioni Ges trois auteurs vivoîent à la vé- 
rité fous les empereurs Domîtieri y Ner- 
va & Trajan j mais ce qu ils difent de 
ces falùtations^ fe pratiquoît aufli ré- 
gulièrement du tems de la répybliquet 
Cicéron en parle dans plufîeurs endroits , 
mais lîir-tout lorfqull excufe Cœliùs dé 
ce que contre Tufage des romains , il habî- 
toit une autre piaifon que celle où de- 
raeuroit fon père. Jl n^ , dit-il , quitté 
la maifon paternelle que pour s'appro- 
cher de nous , ^ pour être plus à portée 
de nous faire fa çouï, s 

Voilà ce qui rempliffoit à Rome la 

Pline le jeune appelle cette mode de courir avant 
le jour chez les grands feigneurs officia antelu" 
cana , & rapporte à ce fujet Thiftoire de Câton 3 
qui, en revenant dé {buper en ville, avoît été trou- 
vé ivre par une troupe de cesdifeurs de bon jour. 
Il ajoute qu'ils curent tant de relped pour (à vertu , 
quoiqu'elle ne paiiit guèiîè dans Cette occafion, 
qu'ils fe Tetîïèrent en fitence , non moins honteux 
ijàc fî Caton l«s eûr trouvés éific-mêmes eh faute: 
PuTAREs non ab illis Catonem , fed illos à Ca- 
toae aéprehéhlûs. LU/. ^yEp.-ii. '•''*■'' " 
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jpfèmîère heure du jour , & très-fouvent 
la féconde auffi» Mais fi cétok une cou- 
tume^ ce nétoit pas une loi indifpenfa- 
blç* Les gens de lettres, les gens d*af- 
foires , les négocians > n avoient garde 
de prodiguer des momens lî précieux. 

I^Qxxt la troifième heure , qui répon- 
^oit à nos neuf heures du matin , elle étoic 
toujours employée aux affaires du bar- 
reau , excepté, dans les purs quekreli^ 
gion àvoit conlacrés au repos , ou qui 
étoient ddlinés à des chofes plu£ impor-' 
tantes que les jugemens , telles que 1er 
coBÛces (û). Nous fommes aujourd'hui 
au ^ d'août , difoit Cicéron aux juges {b)^ 
$c vous avez commencé à vou^.affemr* 
Mer à neuf heures* Martial (c) rend té- 
moignage que cet ûTdre étoît le même de 



(a) Vcïiis jufgia & lites amovento, e^fquc in 
Eimiliis , operibus patratis habento» Cker. dû 
Leg. 2* 

{b) Nonâ^ bodîe funt feistiliesi hora tertia con- 
venirc cœpîftis. ^ ^ *^ 

(c) Bxercec tattC06 tertia cau6dicoé. 
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fon tems. Ceux qui nc(é troùvoîent poîne 
aux plaidoyeries comme juges ^ comme par- 
ties, comme avocats ou comme follicî- 
teurs , y aflîftoient comme fpeftateurs & au-» 
diteurs , & même comme juges. « Sachez,' 
dit Cicéron , aux fénateurs qui compo* 
foient raffembiée devant laquelle il accu- 
foit Verres , <c que fi vous ne jugez pas Ver. 
» rès , comme vous le devez y le peuple ro- 
»main qui m'entend vous jugera vous- 
-mêmes , que fi vous faites grâce au coupa- 
» ble, il ny en aura point à efpéret' pour 
» vous ». En effejt , dans^les procès particu- 
liers, comme ils fe plaidoient dans lés tetn-r 
çles , il n y avoit guère que les amis des ac- 
cufateurs ôcdes àccufés qui s'y trou vafient : 
mais quand c^étoit uneaffeite où le pu- 
blic étoit intérejQTé, par exemple, quand 
un homme au fortir de la ma^iftrature 
étoit accufé d'avoir mal gouverné fa pro- 
vince ou mal àdminïftre 'le'$ denier^ 'p\i- 
blics , d'avoir pillé les alliés bu 'donné 
quelqu atteinte à la liberté, de, fes con- 
citoyens, alors la place où les: caufça iè. 
plaidoient étoit trop petite . paujc i^^ate- 
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îiïr totus ceux que la cariofîté y attiroic* 
Si ces grandes caufes manquoient , ce 
qui artrivoit rarement depuis que les ro- 
mains furent en poiTeffion de la Sicile , 
de la Sardaigne, de la Grèce, de la 
Macédoine, de TAfrique, de TAfie, de 
rEfpagné & de la ^ Gaule, on nen paf-^ 
foit pas moins la troifième , la quatrième 
& la cinquième heure du Jour dans les 
places ; & malheur alors aux magiftrats 
dont la conduite nétoit pas irréprocha- 
ble. La médifànce les épargnoit d'autant 
moins ^qu'il n!y avoit aucune loi qui les 
mît à couvert, Jufqu au règne de Ti- 
bère , qui voulut que les difcours Çc 
les entretiens contre le gouvernement 
fufîent punis comme les avions , on 
parloit librement des perfonnes les plus 
refpeâables {a). 

'. Quoique tous les citoyens, générale- 
ment parlant, donnaflentces trois heures, à 
la place publique & à ce qui s y paffoit^ 

^— ^— — — » ■ I» ■ ■ ■ «1 ■ « M il I ■■ ■ I » " '^ 

(a) Lege majeftatis fada arguebantur ^ dlda 
impune crant. Tacit. ^nn.iy ^^ * 



XXÎj Av E R T I S S é M E M T* 

il y en avoit cependant de plus aflîdutf 
que les autres. Horace les appelle Foren- 
fes ; Plaute & Prifcien , Subbajilicani ; & 
M. Coclius écrivant à Cîcéron, Subrqf 
trani ou Subrojlrariu Ils avoient , dit-il > 
fait courir (a) le bruit que vous aviez 
été tué le j de mai. Les autres , moins 
-loififs , s'occupoient fuivant leur condi- 
tion , leur dignité & leurs deffeins. Les 
chevaliers faifoient la banque , tenoient 
regiftre des traités & des contrats légi-» 
times. Les prétendans aux charges ôc 
aux honneurs mendioient les fufFrages. 
Ceux qui avoient avec eux quelque liai- 
fon d'amitié , de fang ^ de patrie , ou de 
tribu y les fénateurs mêmes de la plus 
haute confidération^ par afFedion ou par 
complaifance pour ces candidats y les 
accompagnoient dans les rues , dans les 
places 5 dans les temples, & les recom- 
màndoient à tous ceux quils rencon- 
croient; & parce que c'étoit une politeffe 

. {a) Te ad non. jun. fubroftrarii , quod ilion 
jum çapiti fie, diflîparunt pcruflèt 
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che2 les romain? d'appeler les gens pat 

leurs noms & p?ir leur$ furnoms , & qu il 

^toit impôflible qu un candidat fe fût mis 

xattt de différens noms dans la tête ^ ils 

avoient à leur gauche des nomenclateurs 

qui leur fuggéroîent tous les noms des 

pafTans. Si dans ce tems4à quelque ma« 

giftrat de diftinûion. revenoit de lâpro- 

. vince , on fortoit en foule de la ville 

pour aller au-devant de lui, & on Tac- 

compagnoit jufques dans fa maifori , dont 

on avoit pris foin d*orner les avenues de 

fleurs & de feftons. De même ii un amî 

partoit pour les pays étrangers, on Tef- 

cortoit le plus loin qu on pouvoit, on 

le mettoit dans fon chemin, & Ton fai? 

foit en fa préferice des prières & des vœux 

pour le fuccès de fon voyage & pour 

fon heureux retour. Enfin venoit la fixiè- 

me heure du jour ; chacun fongeoit à fe 

retirer chez foi, dînoit légèrement (û), 

& faifoit k méridienne. 

On croyoit avoir bien employé le jour,^ 



,? . ' ' — 

(a) Sc2:([a:, quios laffis. 



biv 
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fuîyant Tépigramme de Martial ( a )^lor(^ 
qu'on avoit donné les fix premières heures 
aux affaires. C'étoient donc deux difFé- 
xens perfonnàges que lés romains faifoient 
en un même jour. Celui du matin étoît 
tout compofé , celui de Taprès-midi étoit 
tout naturel. Le premier étoît fier & 
hautain dans les affemblées ; le fécond 
étoit humain & gracieux dans la focîété. 
Cependant les gens laborieux ne faifoient 
pas ce partage fi égal, & pouffoient le 
travail bien au-delà des bornes ordinaires. 
Mais e'étoient des perfonnàges rares & 
faits pour donner de bons exemples. Tels 
étoient unCicéron, un {b) AfiniusPol- 
iion , ôcc. Caton , cette image vivante 
de la vertu , n avoit pas été fi opiniâtre 

1 1 II i • ■ I ■■ I ■ I • I I I II I , > m 

(a) Sexhorae tan tum rébus ttîbuantur agehcjis^ 
Vivere poft illas littera Zêta monet. 

(i) Afinium Pollionem oratorem magnum 
memininius , cjuem nulla res ultra decimam reti- 
nuit. Ne epiftolas quidem poft eam horam lege- 
bat, ne quid novsc curac nafcéretur ;"fèd totius 
dieî laffitudinem duabus xeliquis hori^ -ponebat» 
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aii travail pendant fa préture. Il rendok 
exadement la juftice pendant les trois ou 
quatre heures deftinées pour cette occu- 
pation; après quoi il fe retiroit chez lui 
pour dîner fobrement , & Plutarque ré- 
fute comme un reproche injurieux ce 
que difoient les ennemis de ce grand 
homme, qu'il avoit tenu le fîège après 
avoir dîné. Caton eft un affez bon mo- 
dèle ; & quand nous croirons que les 
autres romains vivoient comme Caton, 
nous ne leur ferons pas grand tort. Plu^ 
tarque affure que quelques niomens après 
fon dîner il alloit régulièrement jouer 
à la paulme ou au ballon , Pila ^ dans 
le champ de Mars. Il dit que le jour 
même qu il effuya le refus le plus mor- 
tifiant de la part du peuple , qui lui pré- 
féra un compétiteur indigne pour la charge 
de conful , il n'en donna pas un moment 
de moins à cet exercice. 

La paulme & le ballon étoient aînfî d'un 
ufage prefque général, La danfe n'étoit 
guère moins commune. On ne croiroit 
pas que Scipion l'Afriquain , cet homme 
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fi grave , fe fît un amufement de la 
danfe.' Cependant Seneque dit antennes 
exprès que dans fes récréations il dan- 
foît, «non de ces danfes molles & e£^ 
3>féminées (a) qui marquent la corrup- 
»don des moeurs^ mais de ced danfes 
» mâles & animées qui. étoient en ufage 
»chez les anciens., & que leurs ennemis 
»même auroient pu voir fans rien rabat- 
» tre de Teftime ôc de la vénération qu'ils 
3B»avoient conçues pour leur vertu ». Ce- 
pendant le plus grand nombre fe prome^ 
noîtou à pied, ou, comme nous dirions 
aujourd'hui , en carrofle ; deux fortes de 
promenades dont Tune s*appeloit Am- 
hulatio , & l'autre Geftado. Cicéron en 
parle fouvent dans fes lettres. Les ro- 
mains de fon fiècle, bien diiFérens de 



(û) Et Scîpio trîumphale Hlud corpus movît 
ad numéros ^ non moUiter fe infringens , ut nunc 
mos eft etîam inceflu îpfo ultra muliebrem mol- 
litîem fluentibus , fed ut illi antiqui viri folebant > 
virilem in modum trîpudiare, rion faduri detri- 
mentum etiamii ab hoftibys fuis fpe£taientur« 
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leurs ancêtres-, qui fuîvoient le fimple 
goût de la nature, (<z) ne pouvoîent fe 
repofer ni fe promener qu à grands frais* 
Ils ne vouloient point que leurs diver- 
tiffemens dépendiflent ^e la difpofition 
du ciel. Avec le fecours de fart ils (h) 
fe faifoîent des promenoirs couverts & 
de longues gallerîes où la propreté difpu- 
toit avec la magnificence. Ils auroient 
cru s'avilir s'ils euffent attendu le l>eau 
tems pour aUer prendre Tair, ou s'ils 
euffent expofé leurs équipages à la pluie 
& à la boue. Cicéron qui confervoit 
encore quelque chofe des mœurs anti- 

(û) Nulla decempedîs 

Metaca privatis opacam 
Portîcas excipîebat Arûon : 
Nec fortuîtum Réméré cœfpîtem 
Leges Hnebanc , oppida publico 

Sumptu jubentes & deorum 
Templa novo reparare fàxo. 
(b) Balnea fexcentis & pluris porticus , in qùa 
Geftetur dominus quotîes pluit : anne ferenum 
Expute t, fpargatve luto jumenta recenti ? 
Hocpotius^ namque bicmunda^ nitec ungula rnulx* 
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ques , parle aflez modeftement d'une (û) 
galerie qu il vbuloit ajouter à fa maifbn* 
Vitruve & Columelle prefcrivent la ma- 
nière dont il les fallôit tourner , afia 
qu^elles fuffent de toutes les faifons {b). 
Les grands feigneurs avoiènt ces com- 
modités autour de leurs maifons de cam- 
pagne y quelques-uns mêmes à la ville 
& dans les fauxbourgs. Elles faifôient 
alors partie des jardins , & elles étôient 
comprifes fous le même nom. On lit en 
mille endr oits les jardins de Céfar y tes far^ 
dins de Lucullus; & Ton trouvera dans 
cette hiftoire ceux deCraflîpes, gendre de 
Cicéron.Outre les promenoirs particuliers, 
îly enavoit de publics, même pour les da- 
mes , ' comme le portique de Metell^s , & 
celui de Catulus qui étoit paré des dé- 
pouilles des cimbres. Les exercices qui 
fe faifôient dans ces lieux finiffoient vers 



(â)Te£ta igitur ambulatiuncula addenda efl» 
Ep. ad Au. 

(^ ) Ut & hyeme plurimum foUs & xftatc mi- 
aimum xecipiant;« 
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les trois heures après-midi , car c eft aînfi 
qu'il faut entendre VOâava & le Nona 
des romains; après (a) quoi chacun fe 
rendoit en diligence aux bains publics ou 
particuliers, & ceux qui venoient trop tard 
aux premiers , couroient rifque de ne ie 
baigner qu à Teau froide. On s'y baîgnoit 
à jufte prix , puifqu il n en coutoit que 
la troifiéme partie de Tas , fuivant le témoi- 
gnage de Cicéron, d'Horace & de Ju- 
vénal. Au bain fuccédoient les huiles & 
les effences^.. dont les romains fe frot- 
toient ; enfuite le fouper y dont Theure 
étoit la neuvième ou la dixième du jour, 
qui répondoit à, xkos deux ou -trqis heures 
avant le coucher du foleil. 

Nous avons, plufieurs differtatîons fur 
les repas des romains. Celle qui fe trouve 
dans le premier tome des mémoires de 
l'académie des infcriptions . çft fort eu- 

(a) Ubi hora balnei nundata eft ; eft auteni 
hyeme nona, aftatc oétava. Plin. Uy^ 3 , Ep. 1. 

Rcdde pilam, fonat aes^themiarum t lûdere pcrgist 
Virgine vis folâ lotus abire domunji \ Mart. 
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tîeufe ôc très-utile j mais fi étendue qui 
je me contente d'y renvoyer mes lec* 
teurs, pour leur apprendre ce que cé^ 
toit que ces foupers où Cicéron ne dé* 
guife pas qu'il prenoît beaucoup de plaî^ 
fir, & qui lui caufoient quelquefois de 
mortelles îndigeftions* 

Ces remarques me pstfoîfTent fufHre 
pour le deffein que j'ai de m'épargner 
une infinité de notes , qu il fau droit répé-» 
ter dans plufieurs occafîons , & qui grof* 
firoient e:KcefEvement cet ouvrage* C'efl 
afTez qu après la ledure d'un avertifFement^ 
on foit en état de fuivre fans obftacle 
toutes les parties de la narration y & L'on 
me demanderoit trop y fr pour entendre la 
vie d'un citoyen romain ^ on avoit te- 
foin d'y trouver toute l'hiftoire de Rome 
en commentaires. M. Middleton eft fi 
exaâ: fur lès jTaits y & lailTe défiirer fl 
peu d'éclaireiflfemens dans ibn^texte , -qu'à 
la réfervc des obfervations qu'^n vient 
de lire, je n'ai prefque rien trouvé dé 
hécelTaîre à* fuppléer. Cependant il ifeftc 
iin article fur lequel onfentira que j'ai dû 
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joindre ici quelques réflexions. La fcènè 
qui va s'ouvrir eft à Rome pendant la 
plus grande partie de la vie de Cicéron j 
c eft-à-dire , qu'il eft queftion continuel- 
lement d'aflemblées du peuple romain, 
& de harangues , ou d'autres aélîons pu* 
bliques ^ qui peuvent faire naître plu- 
fieurs difficultés. Voici de quoi les ex- 
pliquer, 

i^.*On a propofé les quatre queftions 
fuivantes à l'académie des înfcriptions. 
Comment doit-on entendre qu'un orateur 
parloît à tout le peuple romain pour 
des afïàires de la dernière conséquence , 
qui dévoient être terminées par les fuf- 
frages du peuple ? Peut-on fuppofer que 
l'orateur étoit entendu de • toute cette 
multitude qu il devoit perfuader ? 

a®. Lorfquuh homme étoit accufé , & 
que l'accufateur & l'^iccufé plaidoient 
leur caufe devant le peuple , dont les fuf- 
frages le condamnoient ou le reijvoyoient 
abfous , doit-on s'imaginer que tout ce 
peuple pût entendre afïez diftin£tement 
les deux cattfes pour condamner ou pour 
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abfoudre celui des deux qui lé mérîtoît? 

' ^^. Lorfquon lit dans les hifto- 
riens qu'un général montoit fur une ef- 
pèce de tribune pour haranguer fon armée y 
eft-il naturel de penfer que ce général 
pût être entendu de toute Tarmée^ corn-' 
me les hiftoriens femblent Tinfinuer ? 

4^. Enfin , lorfqiie le fénat & le peu- 
ple étoient oppofés , qu un conful mon- 
toit fur la tribune aux harangues , pour 
intimider ou ramener lès efprits , & qu un 
tribun faifoit fuccéder un difcours à la 
harangue du conful , faut-il fe perfua* 
der que tous les citoyens donnaffent leur 
fuffrage avec une entière conrioifTance > 
& fuivant qu'ils étoient frappés des rai- 
fonnemens de Torateur ? 

On a répondu à la première queftîon : 
«lorfquun orateur partoit devant le peu- 
» pie \ fon intention étoit de fe faire en- 
» tendre > comme celle du peuple étoit 
» de ne . rien perdre de-éequc difoit 
a> l'orateur. D'un côté fattentioa & le 
» filence regnoient dans l'auditoire , de 
» fintérêt duquel il étoit queftiori ; de 

» l'autre^ 
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^îautre 5 celui qui fe préfentoit pour ha< 
aoranguer devoit' avoir éprouvé fa voijc: 
» ôt fa poitrine , & s'être encore étudia 
» à prononcer jufqu aux imoiridfesiifylla-^ 
» besw Cétoit pour cette raifon que. tous: 
» les maîtres, d^éioquehce deriiaxidoicnr 
a^dans un jeune homûie qui afpiroit à la^ 
»proféffiôn d'orateur^ folatam lingaam ^^ 
)i canoram vocenij lacera jirma , tme lan-K 
^ gue déliée , une voix fonôre ^ une fortec 
i> poitrine ^ &c* Ce qui fait dire à: Gicé-^ 
» ron ^ dans fa harangue pour Ligariûs >; 
» quantum potero j voce contendam m me^ 
yypopulus romanus exaudiat. Il répété lac 
)> même chofe dans plus d'un endroit ^ 
»& prèfque dans les mêmes ternies, "> 

» Oh convient néanmoins que quoique^ 
3^ efforts que fît un orateur^ qui,park>it,; 
» oa dans la grande place ^; pro nftris;^ 
» ou dans le champ de Mars ^ intra fepta^ 
y>\l étoit moralement impoflible qiiil fÛc 
» bien entendu des derniers de ràfferablée.. 
» Mais bien des chôfes fuppléoientà ce dé-> 
» faut , & le peuple pour cela ne donnoit 
» point fon fuflBrage au hafard; foit qu il s*a- 

Tome L c 
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» gît de recevoir OU de rejeter une loîy 
afokqu il fallût abfoudre ou condamner 
«ùnàccufé ». 

- H In^ft pas fort difficile de répondre 
àcetteiautre queftion , favoir, a s'il eft 
>inatubel de penfer qu un général d'armée 
».quî -^haranguoit ^ fût entendu de toute 
>ji raffeifnbléeé II fufEfoit qu'il le fût de 
» ceiix qui l'écoutoient de près , de fes 
a^lfeùtenans, des tribuns, des centurions 
»£l autres officiers fubahernes de chaque 
>^ légion. Ceux-ci faifoient, pour aînfî dire , 
i> paffer de main en main ce qu'ils avoient 
aïL^ entendu ^ jufqu'aux derniers rangs ». 
. MaÎB pour jugei: mieux de ces répon-* 
fes , il faut entrer dans quelque détail de 
la manière dont les loix romaines étoient 
établies-, & dont le peuple rendoit fes 
jygemens. Lorfqu'il s'agiffoit de faire 
un nouveau règlement , après que le ma* 
giftràt en avoit conféré dans le fénat , s'il 
étoit patricien , ou avec les tribuns s'il 
ëtoit plébéien , il faifoit écrire ce règle- 
ment ûir des ' planches qu'on affichoit 
dans les endroits de la ville les plus fré- 



«Jiiènt^s , tels que le forum , le mont 
Gapitofin y &c. & cela pendant troiâ 
jours dé marché confécutifs y afin que 
les romains qui vivoient à la câmpa»» 
gne , & qui ces jours-là ne manquoient 
Jamais de venir à la yiUe pour les héceP- 
Cités de leurs ménages particuliers ^ puf^ 
fent apprendre en même-téms ce qu'on 
méditdit de nouveau dans le gouverne- 
ment de la république. Ces fortes de foi* 
res Qu de marchés fetenoient deneuf/burj 
en neuf jours 5 & portoient pâî cette rai* 
forilenom de nundirmiyoûz quelle étoit 
la première formalité de: là légiflation t 
pronmlgamper trinumdmmtiji, Ainfî , dans 
Toraifon /?ro domo fuà ^ Cïcéron pJ-étênd 
avec raifori que ràdoption de P. Clo^ 
tdius s'étant faite en vertu d^uné loi ^ qui 
faute xi*avoir été annoncée pendant trois 
jours, étoit nulle de plein droit , tout ce 
qui s'étoit fait en conféqàence devoit être 
^ufli cenfé nul. ! ; 

La féconde formalité confiftoît dans 
les difcQurs qui fe faifoient pour ou contre 
la loi| que chacun avoit pu lire dan( 

cij 
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ces affiches publiques/ Outfe les ré-^ 
flexions particulières de chaque citoyen , 
les orateurs avoient la liberté de s*expli- 
quer au peuple , qui donnoit une grande 
attention à leurs difcours , comme on 
peut le prouver par Thiftoire de la loi 
Valeria & de la loi Manilia. On doit 
donc conclure que le peuple déjà inftruit 
par la leâure des affiches ^ par les raifon^ 
nemens des politiques , & par les ré- 
flexions qu il avoit pu faire à loifir , en 
perdant quelques paroles ou quelques 
périodes des orateurs, ne perdoitpas tout 
le fruit de fon affiduité à les écouter. 

Ce qu'on vient de dire ne regarde que 
les difcours qui fe faîfoient dans la grande 
place. Comme elle étoit environnée d-é- 
difices, il femble qu elle devoir être plus 
favorable à la voix des orateurs , que 
cette partie* du champ de Mars où fe te- 
noient les aflemblées du peuple romain ^ 
foit pour l'acceptation des loix , foit pour 
TéleOion des niagiftrats , ou pour le ju- 
gement de ceux qui étoient accufés de 
V quelque crime capital. 
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On ne parle point des affemblées tu^- , 
multueufes où le peuple échauffé n écoute 
plus que fa paflion, & refufe d'entendre 
ceux qui parlent pour le parti contraireè 
Non-feulement Torateur n'eft point en- 
tendu des extrémités de la place; il ne 
Teft pas même de ceux qui s'approchent 
de plus près, Lorfqu un citoyen étoit ac- 
cufé devant le peuple , Taccufateur & 
Faccufé plaidoient leur caufe devant ce 
peyple , dont les fuffrages dévoient dé- 
cider du fort de laccufé : mais ce né- . 
toit pas l'occupation d'un feul jour; fou- 
vent le jugenient des préteurs ou celui 
des commiffaires avoit précédé celui du 
peuple, & ce n'étoit guère que par la voie 
d'appel qu'on en venoit'au dernier. Cette 
manière de procéder fut établie par le 
roi Hoftilius. Les termes de fa loi fe trou- 
vent dans Tite-Live : duumviri pex duel^, 
lioncmjudicent : Jiàduumviris pmvocave^ 
rit y provocatiane certato. Avant que d'en 
venir là y Taccufateur âvoit fait citer Tac-' 
cufé devamt les juges ordinaires , & lui 

c iij 
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avoit donné ^ pour fe défendre , le terni 
marqué par les loîx ^ c eft-à-dire trente 
jours y plus ou moins. La condamnatioa 
Ayant été prononcée en première inf- 
tance , le peuple devenoît juge dans lest 
comices des tribuns ^ s'il ne s'agiffoit que 
d'une peine pécuniaire; & dans les co- 
mices des centuries s'il étoît queftion 
d'une peine capitale. Les cônclufions de 
l'accùfateur dévoient être affichées com- 
me une loi pendant trois jours de mar- 
ché confécutifs. Le jour venu ^ elles étoient 
renouvelées par l'accùfateur en ces ter^ 
mes : Rogq vos y quintes^ velitis jubeatk^ 
>vej ut M. Tullio aqua & igni interdicatur^ 
quoi falfum fenatus-confulîum retulerit , 
quod cives indemnatos indicta caufa necanr 
dos curaverit : ou bien ^ velitis , juhea^ 
fis 3 quirites , ut M* Pqfihumio ducentum 
millium aris mulâa fit. Alors le peuple 
fe divifant par centuries ou par tribus ^ 
chaque particulier donnoit fon avis de 
vive voix ou par bulletin, en pafTànt par 
de petits ponts faits exprès. L'ordre & 
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Ife filence qu on obfervoit dans ces ocr 
cafions y fait croire que le peuple avoîl: 
fuffifamment entendu les moyens de l'ac-» 
cufateur & les raifons de raccUfé» : v 
S'il arrivoit que les. tribuns du peuple § 
fans attendre un jugement préalable ^ 
vouluffent accufef quelqu'un devant le 
peuple , celui qui avoit pris cette conï* 
mîflîon montoit dans la tribune , & d* 
là il affignoit un jour au coupable , pour 
entendre les faits dont il devoit le çharr 
ger. Ce jour étant arrivé, il le citoit 
par un crieur ; & pendant trois diflëren$ 
jours , non confécutifs , il répétoit les 
chefs de fon accufation. L'accufé âvoit 
le tems & la liberté de fe juftifier. S'il 
ne le faifoit pas , & dans la place même 
des roftres, le tribun lui donnoit jour 
pour comparoître devant le peuple, & 
pour entendre fa condamnation après leà 
trois jours de marché réglés par la ÎÔil 
Denys d'Halicarnafle fait afTez connoître 
que ces formalités s'obfervoient dès la 
naiflance de la république romaine, 6ç 
Cicéron qui vivoit fur la fin du mêmq 

c iv 
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gouvernement, s'en explique encore avec 
plus de clarté (a). 

- On reconnoîtra prefquà chaque page 
'de l'hiftoire de Cicéron,, que ces remar- 
ques ne font point inutiles dans ma pré- 
face. V 

M. Middleton, qui rend un compta: 
il exaO: & fi précis de Toccafion ôc du 
tems où chaque ouvrage de Cicéron fut 
compofé y ne trouvera pas dlnutilité non 
plus dans TartiGle fuivant ^ & n auroit 

- pas manqué <f en faire ufage s'il avoit 
fêté les yeux fur les mémoires de nos 
académies. Il y trouvera du moins dç 

* quoi reSifier fon fentiment , par le té- 
moignage de Cîcéron même dont il a 
lu fi foigneufement les écrits* Il eft quef- 

(a) Modefata populi judicia à majoribus funt 
conftitutau Primum ne pœna capitis cum pecunia 
conjungatur; deinde ne ni(î prsediâa die quis ac-» 
icufctur. Tum ut ter ante magîftratusi accufet in- 
termîflk die „ quàm muldam îrroget aur pœnam 
fudicet : quarto fit accufatio trium nundînum j^ 
prodita die , qua die judiciun» fit fututum. Fro 
Dam. Dion. Hal. Uv^ j^ 
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tîon de favoir fi le livre de Cicéron , ap- 
pelé (û) le fécond ou le quatrième des 
académiques , eft efFeaivemeiit un livre 
qui doive être mis dans cet ordre , ôc 
confidéré relativement au premier , ou 
fi c'eft un ouvrage tout-à-fait détaché 
des autres livres. Perfonne n avoit remar- 
qué que cet écrit n a aucun rapport aux , 
livres académiques : mais M. l'abbé 
Sallier ^ après avoir bien pefé les raifons 
qui l'ont porté à croire que c eft efFeôi- 
vement un ouvrage féparé , n a pas fait 
diflSculté dabandonner Tancienne opi- 
nion. 

Il tire fil preuve des lettres mêmes de- 
Cicéron. Ce fut Tan de Rome 708 , 
fous la troifième diâature de Céfar , & 
dans la 62^ année de Cicérôn , que les 
livres académiques furent compofës. D'a- 
bord il les avoit réduits à deux , dont . 
lun portoit le nom de Catulus , & Fautre 

(^i) Les éditions de Cicéron le placent ordinaî- 
Tcment le fécond , & celle de Gronovius en feît 
le quatrième fur l'autorité de Nounius. 
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celui de Lucullus. Il leur avoît Joint 
Hortenfius pour troîfième interlocuteuré 
«Je faifois parler, dit-il (a), dans le$ 
» livres académiques Catulus , Lucullus 
OD& Hortenfius. Certes ce rôle ne leur 
Sï convenoit pas. Ils n avoient jamais peu* 
» fé , pas même en fonge , à ces fubtî- 

» lités philofophiques » Ceft dans 

ces paroles qu'on trouve réclairciffement* 
de ce qui! dit ailleurs , que dans les 
livres académiques , il faifoit parler des 
perfonnes illuftres à la vérité, mais qui 
nétoient point du tout au fait de ces 
matières épineufes ; il dit qu il placera 
dans un autre lieu Catulus ôc LucùUus {b). 
Enfin dans la feizième lettre il ajoute : 
« J'avois choifi Catulus , Lucullus & 
» Hortenfius , mais cela n étoit pas conr 
» vcnable , parce que le public favoit at 
» fez que s'ils n étoient point abfolument 
>ignorans dans ces matières, du moins 
» ils y étoient peu verfés ». Il ôta donc 

{a) Ep. ad Att. 12, ij» 
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les noms de ces trois illuftres* interlocu- 
teurs , & il mit à leur place (a) ceux 
de Caton & de Brutus. Voilà le premier 
changement qui arriva dans cet ouvrage, 
& M. Middieton Ta remarqué. Bien^ 
tôt ' après il y en eut d'autres* De deux 
livres , Cicéron en fit quatre. Enfin (b) 
il mit tous les quatre livres fous le nom 
de Varron. Non-feulement il les lui adreP- 
fa y mais il le prit pour interlocuteur dans 
ces dialogues. Atticus étoit le troifième 
& Cicéron le fécond. Il fe détermina» 
prendre Varron pour interlocuteur , fur 
des avis qu il reçut d* Atticus , que Varron 
fouhaitoit fort d'entrer (c) dans quelques- 
uns de fes dialogues. Il paroît par les 
lettres de Cicéron à Atticus , que cette 
attention étoit honorable pour (d) ceux 



(a) Ep. ig. (à) Ep. i€. (c) Ep. i5« 

(d) Commotus tuis literis , quod ad me de 

Varrone fcripferas , totam âcademîam ab homî-^ 

nibus nobiliffimis abftulî , tranftuli ad hoftruitt 

fodalem. Ecce tu« Utewe de VarroDCf Ep. ij. 
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fur qui elle tomboit .... « Dites-moi, jà 
y> vous prie, ajoute Cicéron , à quoi vou$ 
» avez connu que cela feroit plaifir à Var-^ 
»i;on. Je voudrois favoir qui eft celui 
» dont il vous a paru jaloux , à moins que 
» ce ne foit Brutus. Il ne falloit que cela 
» pour me déterminer ; mais je voudrois 
»bien en être affuré». 

Dans la dix-huitième lettre il répète 
la même chofe , ôc cette lettre, nous ap- 
prend de plus pourquoi Cieéron avoit 
différé fi long-tems à fe fervir du nom 
de Varron dans fes dialogues : c^eft que 
Yarron ne lui avoit jamais rien adreffé 
de ce quil avoit mis aU/ jour. Cicéron 
vouloit être prévenu. « Il m'avoit déclaré 
» dit-il à Atticus dans fa douzième lettre, 
» qu il fe préparoit à m'adrefferun ouvrage 
y> confidérable. Deux années fe fontpaflées 
30 depuis , & cependant cet homme , qui 
» va fi vite quand il veut , n eft pas plus 
» avancé que le premier jour. Je voulois 
» lui répondre à mefure égale , & même 
» plus fi je le pouvois ». Telles étoient 
les raifons qui avoient empêché Cicéroa 
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de faire les premières démarches. Il atten- 
doit Varron* Mais enfin il le prévint , ôc 
il fut le premier à lui adreffer un ouvrage 
dans lequel il lui donnoit le principal 
perfonnage. Dans ces livres il foutenoit 
les principes d'Antiochus (a). Ils étoient 
de fon goût. « Jai renfermé , dit-il , en 
» quatre livres toute la dodlrine des aca- 
» déraiciens. Je fais dire à Varron tout ce 
» qu Antiochus a raffemblé de preuves con* 
)0 tre le fentiment de ceux qui ne recon- 
D noiffent aucune vérité certaine. Je lùî 
» répons, & vous êtes (3) en tiers avec 
»nous». 

A ces preuves M. Tabbé Sallier joint 
la lettre même de Cicéron à Varron. Elle 
eft comme Tépître dédicatoire de l'ou- 
vrage. « Je me contente , lui dit-il , de 
» vous avertir ; je n ai garde d'exiger, 
» Mais je vous envoie quatre admoniteurs 
» affez effrontés ». . . . c'étoient les quatre 
livres académiques. Cicéron fe défioit 

(^a) Ep. 12. Ir. jp. 

ib) Tu es tertius in fermone noftro^ • 
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de leur retenue. « Ils font, continue*-t-îî f 
aode la nouvelle académie. Ils en for- 
» tent y & vouis cOnnoiflez le front de 
» cette fe£le. J*attendois de vous tous les 
p jours quelqu ouvrage , & je me propo** 
p fois de vous marquer ma reconnoiffance 
Dpar un pxéfent tout-à-fait femblable$ 
» mais vous différiez trop y parce que 
a>vous (a) y mettiez trop de foin»» 

De tout ce détail , ilréfulte, i^ que 
les quatre livres académiques de Cicéron 
avoient pour interlocuteurs les feuls Var* 
ron, Cicéron & Atticus ; & par confé-* 
quent le livre intitulé Lucullus y ne peut 
être ni le fecond ni le quatrième y puiA 

J l . l II I - 1 I I I II ——^1 i - I I I W II I / 

(û) Munus flagîtare ne populus quidem folet^ 
nifi cocicitatus» Tamen ego expeâarione promidf 
tMÎ moveor » ut admoneam te , non ut flagitem...... 

(Quatuor admpnitores non nimis verecundos. Nofti 
çnim profeâo eos adolefcentioris academia^......* 

fed cum tardîus faceres, id eft, ut ego înterpre- 
tor , diligentius , tcneri non potuî quin conjunc- 
tionem ftudiorum aniorifque noftrî , quo pofTem 
litcrarum gencre , dcclararcm. Feci igitiir fermo- 
4ïem 3 &c. 
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que de ces trois interlocuteurs , un feul ^ 
qui eft Cîcéron , y paroît : les autres 
font LucuUus , Catulus & Hortenfius. On 
na qaà confulter le commencement fie 
la fin de ce dialogue. 

2^. Cicéron^ fuivant les citations pré-J 
cédentes^ avoit efiacé les noms de Ca- 
tulus & de LucuUus des livres académi- 
ques, pour les placer dans quelqu autre 
endroit & répondre à leurs difficultés; 
Il ne parle point d*Hortenfms, parce 
quil lui avoit donné place ailleurs, &par-f 
ticulièrement dans un traité de Tétude 
de la philofophie, que nous n avons plus. 
Ainfi le dialogue où LucuUus , Catulus 
& Hortenfiiw parlent (euls, neft pas un 
des livres académiques, ni le fécond, ni 
le quatrième. 

Il faut donc dire que le dialogue in- 
ûtulé LucuUus , eft de la première forme, 
fuivant laqudUe on a vu Cicéron faire 
parler Catulus , LucuUus & Hortenfius^ 
ou que c'eft le dialogue dans lequel U 
avoit promis de les placer t mais quel- 
que parti qu on prenne là-deffus , il eft 
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confiant que le Lucullus de Cicéron n eff 
pas une fuite des livres académiques; que 
de ces livres il ne nous refte qu un frag- 
ment affez étendu qui fait partie du pre- 
mier, & qu enfin c'eft fans raifon que 
les éditions de Cicéron nomment le Lu-- 
cullus le fécond ou le quatrièiiie des aca^ 
démiques. 

A Toccafion de la mort de TuUia, fille 
de Cicéron , & du temple qu il voulpit 
lui faire élever , on eft fâché que M^ 
Middleton pafTe trop facilement condam- 
nation fur la folie de ce deflein , & que 
ne Tattribuant qu à Texcès de la douleur 
patei^nelle , il ne faffe pas remarquer, que 
lans recourir à l'exemple des anciennes 
apothéofes, ces fortes de confécrationa 
étoient alors & continuèrent d'être en 
ufage. Alexandre le Grand avoit fait Ta- 
pothéofe d*Epheftîon. Augufte fit celle 
de Jules-Céfar. Rien n étoii fi commua 
du tems même de Cicéron , que de voir 
élever des temples aux proconfuls ôc 
aux généraux romains dans les provinces 
qu'ils avoient conquifes ou gouvernées , 

& 



& f on compte parmi les vertus dé Gî^ 
céron d'avoir refufé plufieurs fois cet hon- 
neur. On mettoit fur les lits facrés, leâ 
ftatues des grands hommes avec celles des 
dieux> Combien d'anciennes infcriptions 
rendent témoignage que les pères & les 
mères ^ les matis & les femmes , fe plai- 
fuient à flatter leur douleur en mettant 
au rang des dieux les objets aimés qu'ils 
avoient perdus? Dans Tinfcription fépul* 
craie d'un certain Narciflîon^ fa mère 
ôc fon frère difent qu'il eft maintenant 
aflîs avec les dieux, invoqué comme euxy 
iSc qu'ils lui ont élevé un autel. Dans une 
autre {a) infcription rapportée par Rei^ 
hefius, & que M. Bouilland avoit copiée 
à Smyrne fur un marbre quarré qui avoit 
fervi de bafe à une colonne ou à une fta* 
tue y le mort qu'on fait parler y dit que 
Mercure l'a tranfporté dans le ciel où 
il eft aflîs avec les dieux , & où il boit 
& mange avec eux. Spon rapporte l'inl^ 
cription fépulcrale d'un (b) certain Ca-» 

m • ' ' " « 

(a) ReineC claf. i7,infcrip. I40. 

(b) Spon. p. }58,infcrip, 1Ï4. It* p. 374* 
Tome I. <3f 
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rus Théophilus , où le mort dît qu'il elf 
femblaWe à Caftor & à PaUux ; & il finit 
en affurant qu il eft devenu dieu ou dé- 
mon. On trouve encore une infcription 
grecque, rapportée par Reinefius & par 
Spon , où L. Mînicius Anthimus & Scrî- 
bonîa (a) Feliciffima, ap|)ellent leur fils 
A. Minkius Anthémianus , leur dieu par- 
ticulier & domeftique. Maïs fans parler 
de la Grèce où ces exemples étoient 
fort communs, on fait que chez les ro- 
mains , les enfans rendoient à leurs pa- 
rens , après leur mort , des honneurs qui 
approchaient fort de ceux que Ton ren- 
doit aux dieux ; que leurs tombeaux 
étoient comme des efpèces de temples, 
& que les ancêtres étoient honorés par 
ceux d'une même famille, comme des 
dieux domeftiques , auxquels il leur étoit 
permis de rendre un certain culte quoi- 
qu'ils n euffent pas été confacrés par lau- 
torité publique, Cicéron dans ce projet 
de loix qu il avoit formé fur les ancien- 

{a) Rein. p. C^j^. Spon. p. 370^ 
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fies loix & fur les coutumes fomaînes ^ 
met celle-ci : Sacra privata perpétua ma-- 
nemo. Deorum tnanium jura fanàa funto^ 
Hos letho datos divos habento ; où Ton 
voit que les dieux mêmes ne font que 
les ancêtres de chaque famille. Plutarque 
dit que les enfans , après avoir brûlé le 
corps (a) de leurs parens, croy oient que 
lorfquil ne'reftoit plus que les os^ le 
mort étoit devenu dieu; & Labéon cité par 
Servius , fur {b) le troifième livre tie TE- 
néïde, prétendoit qu il y avoit certaines ce* 
rémonie» qui transformoient les âmes en 
dieux , & qu elles prenoient alors le nom de 
D'à animales. Tout cela étoit fondé fur 
la doûrine de plufieurs anciens philo- 
fophes , qui croyoient que Famé parti- 
cipoit de la nature divine, & (pfelle 
pouvoit s'élever par différens degrés juf- 
quà une reffemblance parfaite avec les 
dieux. Il n eft pas furprenant que Cicé- 
ron rempli de toutes ces idées , y trou- 

( a ) Plutatq. Quxft, Rom. 
(^)VerC Z54, 

dij 
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vât encore plus de vraifemblance dan* 
les tranfports de fa douleur , & qu il fe 
perfuadât fîncèrement tout ce que la ten- 
dreffe paternelle lui faifoit fouhaiter en 
faveur de fa fille. 

Finiflbns des remarques qui s'allon- 
geroient à Tinfini fi j'étois dans le goût 
de la plupart des commentateurs. La ré- 
fen^^e continuelle dont f ai ufé dans mes 
notes , fera voir qu à l'exemple de M. 
Middldton , je n ai point penfé à char- 
ger ctt ouvrage d'ornemens inutiles. 

Mais je ne puis me difpenfer d'ajouter 
quelques mots d'éclairciffement fur un 
point qui m'a caufé fouvent de l'embar- 
ras. Je parle de l'évaluation des fefterces^ 
M. Middleton n'ayant point expliqué fur 
quelle règle il a fait la fienne ^ il m'a 
paru quelquefois qu'il faifoit monter les 
fommes romaines fort au-deflus de l'i- 
dée que le fujet en fait prendre , & je 
n'ai pas fait difficulté d'en réduire quel- 
ques-unes à des termes plus modérés. Sî 
Ton me demande quelle règle j'ai fuivie 
moi-même ^ j'avouerai avec M. l'abbé 
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'de Montgault , que je n en ai pas trouvé 
d'affez certaine pour me perfuader abfo- 
lument que mon calcul ait toujours été 
jufte, & je nai confulté dans ces occa- 
lîons que la vraifemblance. Dans une ma^ 
tière où il y a prefqu autant d'avis que 
de favans, il eft affez indifférent quel 
parti Ton prenne. M. de Montgault a 
fuivi dans fa tradudion des Lettres à At- 
ticus , révaluation de M. de Saint-Réal. 
Il fuppofe que mille fefterce» valoient 
environ quatre-vingt-quatorze livres de 
notre monnoie; mais il déclare que rien 
ne lui paroît moins fûr^ 

Ce qu il y a de certain fur cette ma- 
tière ^ c*eft que le fefterce étoit une pe- 
tite monnoie d argent, qui valoit le quart 
du denier romain, cm deux as & demi. 
Cette marque H S , fignifie donc ^i- 
pondium cunt femiffe , & fejlertius eft la 
même chofe que femijlenius. Les ro- 
mains comptoîent par feftertii & par 
fejiertia ^ car on ne trouve jamais fefr 
tertium 2l\x fingulier, parce quon difok 
mille fejiertii & non pas unumfejlcrtium. 

d iij - 
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Les feftertia valoient autant de mîllîertf 
de ces petites pièces d'argent nommées 
fejlertii qu'il y avoit d'unités dans le 
nombre. Ainfi feftertia X^ ou feftertium 
decem , c'étoit dix mille petits fefterces. 
Ce n'eft que par le fujet qu'on peut recon- 
noître s'il s'agit de grands^ ou de petits 
fefterces ^ & les uns & les autres s'ex- 
priment par cette marque H S ; le fef- 
tertius y parce qu'il valoit deux as & 
deihi^ ai le feftertium pditct qu'il va- 
loit deux livres & demi d'argent. M. de 
Saint -Real avance fur la foi d'un fa- 
vant , dont il ne fait pas connôître le 
nom, que les romains ne fe fervoient 
de cette marque H S que pour les petits 
fefterces , & que pour les grands Us 
écrivoient tout au long feftertia , au lieu 
que les copiftes avoîent écrit en abré- 
gé les uns & les autres. Mais cela eft 
avancé fans autorité ôc fans fondements 
L'uniformité qui fe trouve dans les ma- 
nufcrits prouve que cette manière de 
marquer les grands fefterces ne vient pas 
des copiftes* Il y a même un endroit 
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cfans Suetorie qui décide abfolument 
que les romains écrivoient en abrégé 
les grands fefterces auffi bien que les pe- 
tits. C eft dans la vie de Galba ^ au cha^ 
pitre fixième. 

Ces dernières remarques font du tra- 
<Iu£leur des Lettres à Atticus ^ de qui 
J'ai cru devoir emprunter auffi ùl traduo* 
tion dans tous les endroits où M. Mid- 
xileton a cité divers lambeaux de ces let- 
tres. 




div 
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PRÉFACE 

DE M MIDDLETON. 

X-rf*H I s T o iR E n*a point de partie plus 
^agréable & plus înftru£live que les vies 
particulières des grands & vertueux per- 
fonnages qui ont fait une figure diftin- 
guée fur le théâtre du monde. On y 
trouve réuni fous le même point de vue 
tout ce que les annales d*un fiècle entier 
préfentent déplus remarquable; &, dans 
le vafte champ de rhiftoire^'gliflant, fî 
J'ofe parler ainfi^ fur les endroits ftériles^ 
on cueille de toutes parts les fleurs qui 
tombent fous les yeux, &ron raffemble 
des richeffes qui fe trouvqient difperfées.. 
Mais on obferve dans la plupart des 
vies particulières un défaut dont il eft 
rare que les écrivains fe garantiffent. Ceft 
celui de fe prévenir exceffivement en fa^ 
veur de leur fujet , & de nous donner 
moins une hiftoire quun panégyrique. 



Préfacé. Ivîj 

Ils travaillent les caraSères comme les 
peintres font les portraits ; ils mettent 
l'honneur de leur art , non à copier la 
nature, mais à Tembellir, non à tirer 
une jufte reffemblance , mais à faire jme 
belle peinture, & à transformer l'hom- 
me en héros. A la vérité cette affeda- 
tion Q& plus difficile à éviter quil ne 
femble. L'inclination même qui porte à 
compofer l'hiftoire d'un particulier, eft 
déjà une forte de prévention pour fa per- 
fonne; & lorfquon a commencé l'ou- 
vrage avec une dîipofition fi favorable ^ 
il eft fort naturel de jeter de l'ombre 
fur fes défauts , de donner une couleur 
trop forte à fes vertus, & de tirer, fi 
Ton peut , d'un bon caraâère ^ le tableau 
d'un caradère excellent. 

Reconnoître que cette faute eft com- 
mune à la plupart dès biographes , c'eft 
confeffer que j'ai dû faire tous mes ef- 
forts pour m'en garantir. Mais quoiquef- 
feftivement je n'aie rien négligé dans cette 
vue , je n'aflurerai point que j'y aie tout-à- 
fait réu0î. J'en laifle du moins la déci- 
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lion à mes lédeurs ^ car je dois avouer 
ingénument qu en formant le plan de 
cet ouvrage > j'étoîs prévenu d*une opi- 
jnîon extrêmement avantageufe du mé- 
rite de CicÉRON. Mes recherches & 
mes réflexions n ayant feît que l'augmen- 
ter dans le cours de mon travail ^ }e fuis 
perfuadé qu à Tégard d un caractère aufli 
fcrîllant que le fien, il paroîtroit plus 
cxcufable que je me fuffe un peu em- 
porté dans mt$ louanges par un fentî- 
ment d'admiration pour mon héros , qu'il 
ne le feroit d avoir eu trop de réferve 
a lui rendre juflice par la crainte de par- 
ler pour un écrivain partial. Cependant 
fenvie de me préferver également de 
CCS deux excès y m'a fait prendre le 
parti de laiffer parler les feits pour eux- 
mêmes , & de ne rien avancer d'impor- 
tant fans le foutenir par un témoignage 
authentique ; & fi l'on fe donne la peine 
de recourir à la fource , on trouvera 
toujours que le pafTage entier eft capa- 
ble de donner beaucoup plus de lumière 
& de force aux points dont il eft queP 
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tîon^ qu'ils nen peuvent recevoir à\m 
iîmple fragment ou d une courte note. 

Mais de quelques préjugés qu un écri- 
vain puifle êtr€ fufpeâ, il eft certain 
que dans un ouvrage de cette nature , 
il en a beaucoup plus à combattre dans 
fes leéleurs. La fcène eft établie dans 
un fiècle & dans un lieu avec lefquels 
nous fommes familiers dès notre enfance. 
Nous apprenons au collège les noms des 
principaux adeurs ; nous nous faifons 
parmi les romains des favoris fuivant 
notre humeur & nos inclinations, & 
c eft dans le tems que nous fommes le 
moins capables de juger du mérite , que 
nous nous en formons une idée qui dure 
quelquefois autant que notre vie. Ainfî 
Marius , Sylla , Pompée , Céfar , Ca- 
ton, Cicéron, Brutus, Marc -Antoine, 
ont chacun leurs avocats, zélés pour 
kur réputation , & prêts à prendre que- 
relle pour foutenir la fupériorité de leur 
mérite. Mais entre les noms célèbres de 
l'antiquité , ce font toujours ceux des con- 
quérans & des généraux d'armée qui s'ati 
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tirent le plus d^admiration. Ils împrîment 
des notions de grandeur d^arrie , de pou- 
voir y de capacité pour le commande- 
ment y qui furpaflent tout ce qu on t 
connu dans les autres mortels. On les 
croit deftinés par le ciel à l'empire , & 
nés pour fouler aux pieds les créatures 
de leur efpèce ; fans faire réflexion aux 
maux innombrables que le défîr de la 
gloire entraîne , & que fon acquifition 
ne fe fonde que fur la deftrudion des 
hommes & fur la ruine de la fociété. Il 
n y a point de caradères qui paroiffent 
fi brillans dans Thiftoire. Un leéleur frap- 
pé de Téclat de leurs conquêtes & dé 
la pompe de leurs triomphes , les regarde 
comme T ornement du nom romain ; tan- 
dis que ces paifibles citoyens , ces fages 
amis du genre humain ^ dont Tambî- 
tton fe borne à maintenir les loix & la 
liberté de leur pays, pafTent en com- 
paraifon pour des gens d'un caraâ:ère 
d'autant plus méprifable , qu'on les voit 
fuccomber à la fin fous les opprefTeurs 
ëe leur patrie. 
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S'il m'arrive donc dans le cours de 
cette hiftoire, d*affurer quelque chofe 
qui contredire Topinion commune & 
qui choque les préjugés de mes ledeurs ^ 
je dois les prier de cqnfidérer avec foin 
les autorités fur lefquelles je me fonde; 
& , s'ils n en étoient pas fatisfaits , de 
fufpendre leur jugement jufqu à la fin de 
l'ouvrage. Quantité de faits , qui pa- 
roîtront peut-être hafardés & douteux à 
la première vue , s'éclairciront dans le 
progrès de la ledure ; & pour tout ce 
qui regarde Cicéron, je recommande par- 
ticulièrement d'attendre qu'on puiffe fe 
former l'image complette de fon caraûère 
avant qu'on entreprenne de juger des 
parties féparées , qui ne peuvent être par- 
faitement connues que dans leur affem- 
blage. 

Quîntilien nous donne une régie ex- 
cellente pour tous les cas de CQttc na- 
ture. «Soyons, dit-il (a) y extrêmement 

(a) Modefte tamen & circonfpedo judicio de 
tantis viris pronunciandum eft , ne quod plerifque 
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» modeftes , extrêmement cîrconlpeâ» 
» dans les jugemens que nous partons de 
»ces grands hommes, de peur quil ne 
» nous arrive, comme à la plupart des cen- 
» feurs , de condamner ce que nous n en- 
p tendons point ». Une autre réflexion quî 
fe préfente d*elle-même, quoiqu'elle naît 
pas toujours le poids qu elle mérite, c*eft 
qu un écrivain , qui a fait fon étude par- 
ticulière du fujet qu il traite , doit natu- 
rellement Tavoir mieux approfondi que 
fes leâeurs ; & s'il avance quelque fait 
dont le fondement paroifle incertain , on 
doit auffi long-tems du moins qu on n a 
pas de forte raifon pour penfer autrement , 
1 attribuer à des vues plus étendues de 
fon fujet, qui le portent à croire que ce 
qxii lui paroît clair à lui - même , ne Teft 
pas moins pour tout le "monde , & ne 
demande |JOint par conféquent ^'autre 
explication. Si des confîdérations fi raî- 
fonnables font llmpreffion que je dois 

^ ■ Il ■ Il ■■ ■■ ■ f ,m , ■ ■ ■■ 

accidic y damnent qus npn inteiligunt, QuintiL 
Injlit. lo, I, 
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en attendre, je me flatte qu'on ne me 
reprochera point la moindre altération 
dans la peinture des faits Ôc des perfon- 
nes , ni d autre faveur pour Cicéron que 
celle que Thumanité doit faire accorder 
aux caradères dont les qualités domi-r 
nantes font la noblefle & la bonté. 

En préfentant fur la fcène un grand 
nombre de perfonnes qui vîvoient en 
même - tems dans la même ville , qui 
étoient affujetties à la même difcipline , 
& dont 1 ambition le propofoit les mê- 
mes termes , on doit leur trouver tant 
de reflemblance, que la principale dif- 
ficulté pour un hiftorien eft de leur ôter 
un trop grand air d'uniformité. C'eft à 
quoi je me fuis particulièrement atta- 
ché ; non par des peintures dlmagina- 
tion, propres à caufer du plaifir ou de 
la furprîfe , mais par une étude atten- 
tive des faits particuliers que Thiftoire 
nous a tranfmis , & par un foin conti- 
nuel de les rapporter à leur fource, c eft-à- 
dire aux différentes affeâions dont ils 
tirent leur origine. En effet, il ny a 
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point de traits qui diftinguent plus paN 
faitement les hommes : & lorfqu ils; font 
repréfentés naturellement & placés dans 
le jour qui leur convient > ils ne man- 
quent point de nous faire faifir cette 
différence précife qui forme en particu-^ 
lier chaque caradère. 

Quoique le titre de mon ouvrage 
nannonce que Thiftoire de la vie de 
Cicéron , faurois pu le nommer avec 
autant de raifon Thiftoire de fon tems* 
Pepuis le premier moment de Ton élé- 
vation aux magiftratures , il ne fe paffe 
rien d'important dans Tétat où il ne faffe 
un rôle confidérable ; de forte que pour 
donner de la clarté & de la jufteffe à 
toutes les parties de ma narration^ je me 
fuis cru obligé de reprendre les affaires 
de Rome pendant fa minorité , & de re- 
préfenter, du moins dans un fommaire^ 
Thiftoire d'environ foixante ans , qui par 
la grandeur des évènemens , autant que 
par la dignité des aâ:eurs , forment fans 
contredit la plus intéreffante partie des 
annales romaines* 

Bans 
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î)anà Texécution de mon deflein , j'ai 
tuîvi> avec toute la fidélité que j'ai pu ^ 
le plan que Gicéron nous-a tracé lui-même, 
pour modèle d'une hiftoite acihevée, « Ses 
» règles fondamentales font , qu'un écri- 
î» vain nait jkmaiâ la hafdiefle d'affurer ce 
5) qui eft faux , ni de fupprimer ce qui efi 
îi^vrai; qu'il ne fe rende jamais fufped 
»de faveur ni de haine; que dans la re- 
^lation des faits il obferve Tordre deâ 
»temsj & qu'il y joigne quelquefois là 
» defcription des lieux ; (Ju'il commence 
^ par l'ôxplication des deffeins , pouf paf- 
»fef enfuite à celle des allions, & de-là 
» au récit dçs évènemens j qu'en expli- 
>> quant les deffeins, il rie faffe pas diffi- 
i>Gùltê d'en pôïtef fon jugement^ qu'en 
» racontant les avions il en développe les* 
>> principales citeoiiftances î & que dans 
» rexpbfitioh des évènemens il diftingue 
Vcè qui éft l'ouvrage de là fortune 3 ou 
^ de la témérité^ ou de la prudence ; qu'il 
>> èifle une peinture feffemblante du carac-^ 
^ tère particulier deis grands hommes i en- 
*> fin y quil revête fon ouvrage d'un ftyîô 
Tome U ^ 
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» clair ôt foutenu , fans avoîf recours à 
» des orhemens étrangers , & fans cher- 
» cher d'autre mérite que celui de fe faire 
» entendre ». Telles font lés règles que 
Cicéron s'étoît propofées lui-même , lorf- 
qu il avoit médité le plan d'une hiftoire 
générale de fon pays. 

Mais fi c'eft de lui que j'ai emprunté 
ma méthode , je lui dois auffi la matière 
de mon travail. Ses écrits font le monu- 
ment le plus authentique qui nous refte 
des affaires de fori fîècle ; & ce n eft pas 
feulement un témoin^ c'efl un des prin* 
cipaux adeurs ^ qui parle dans les récits ' 
qu'il nous en a lailTés. Ils font épars , à la 
vérité, dans fes divers ouvrages, & l'on 
n'en trouvera pas un feul qui ne con- 
tienne quelque circonflance de fa propre 
hifloire & de celle de la république. Mais 
céft à fes lettres familières, & fur-tout 
à celles qui pôrteht le nom de Lettres à 
Attïcus j, quoa peut donner juftement le 
titre de mémoires de fon tems. Elles ren- 
fermant non -feulement le détail de tous 
les faitis confidérabiés^ mais jufqu aux mo- 
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tîfs & aux reflbrts des évènemens , & Cor- 
nélius Nepas , auteur poli du même ( a ) 
fiècle i qui conrioiffoit parfaitement ce 
qu elles vàloient ^ ne balance point à dire 
qu elles ne laiffent prefqûe rien à défirer 
îpour Thiftoire de ce tems-lâ. 

J'ai donc commencé par lire attentive- 
ment les oeuvres de Cicéron, dans la feule 
vue d'en tirer tous les paATages auxquels 
je troiivérois quelque rapport à mon def- 
fein. L'ennui de recueillir un nombre in- 
fini de témoignages qui fe trouvent difper- 
fés dans plufieurs volumes, de les rappor- 
ter à leur fiijet & de les mettre en ordre, 
la crainte d'en laifTer échapper quelques- 
lins à la première lèftufe , & la peine 3 par 
tonféquent> de revenir plus d^une fois fur 



{a) SexdeGim volutiiina èpiftolarurti ab cdnfur^ 
iatu ejus ufque ad excremum tempus ad Atclciint 
iniffarum -, quae qui legac non hiultum defideret 
hiftoriam contextani eoriira tempôrura. Sic enim 
ômnia de ftudiis principum , vitis ducum , ac mu- 
tationibus reipublica? perfcripta funt^ ut nihii in 
kis non apparcat* Corn. Nep, h. vit. Atùc, 1 €. 

cij 
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mes traces ^ enfin les omiflîons que la 
négligence ou Toubli rendent prefqu iné- 
vitables dans un fi long travail , ont fervî 
à diminuer Tétonnement où j'étois qu*il 
ne fe fût trouvé perfonne avant moi qui 
eût tenté le même ouvrage ; du moins 
avec rétendue & dans la forme que je 
me fuis efforcé de lui donner pour Toffrir 
au public. 

En mettant mes matériaux en œuvre y 
j'ai pris le parti d'en faire entrer un grand 
nombre dans le cours de ma narration , 
perfuadé que c'efl: donner de Tautorité & 
du luftre à un fentiment que de le met- 
tre dans la bouche & de Texprimef dans 
les termes de Cicéron. Jai pris foin feu- 
lement d'en ménager fi bien Tufage qu ils 
ne paruflent point coufus à mon tQxtt^ 
comme autant de pièces brillantes ; mais 
quils ne fiffent avec lui qu un même tifl[u, 
& quils en devinflent naturellement, une 
partie. Ceft dans cette vue que j'ai pris 
quelquefois occafion de mon fujet pour 
y mêler différentes lettres & d'affez longs 
extraits des harangues de Cicéron ^ en 
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^n'attachant à celles qui pouvoient jeter 
quelque jour fur les faits ^ les coutumes 
& les caradères , ou qui m'ont paru con- 
tenir quelque chofe de curieux & d'agréa- 
ble. Peut-être m'accufera-t-on de pareffe,' 
& de navoir penfé qu'à diminuer mes 
peines en me fervant de termes emprun- 
tés. Mais on fe tromperoit beaucoup , & 
je puis dire au contraire que cette partie 
de mon travail n'a pas été la plus facile. 
C'eft ce qui paroîtra clair à ceux qui ont 
effayé de traduire les auteurs grecs & 
romàîas. Ils favent que la difficulté con- 
fifte moins à rendre leur fens qu'à le don- 
ner dans une forme qui réponde à leur 
langage ; je parle des auteurs romains ou 
grecs, dans lefquels on remarque quel- 
que analogie entre le fens & Texpreflion ^ 
& qu'on veut faire parler dans une autre 
langue comme l'on fupppfe qu'ils feroient 
eux-mêmes s'ils vivoient aujourd'hui ; car 
pour foutenir l'idée d'un bon écrivain^ 
il faut conferver à fon ftyle autant de 
fplendevir qu'à fes fentimens. Ainfî lorP- 
que je repréfcnte Cicéron comme le plus 
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éloquent des anciens orateurs , toujoura 
abondant , délicat , naturel dans Texpref- 
fion , il feroit ridicule de ne produire de 
lui que des exemples durs & forcés ^ qui 
choqueroient l'oreille d*un lefteur poli, 
Ceft aflez généralement le défaut de no$ 
traduôions modernes, où Ton fait parler 
les plus beaux efprits de Fantiquité dans 
un langage qu un homme de goût n em^ 
ployeroitpas en traitant un fu;et original, 
Les verfions trop littérales manquenttou-. 
jours d'élégance (a), ôc Texcès de fidé^ 
fité ruine néceffairçment la bea»té du 
ftyle, P'un autre côté y en négligeant trop 
la lettre, on court rifque de s'écarter du 
fens , & fidée du traduôeurfe^m^e quet 
quefois à celle quil traduit. Un écrivain 
fans efprit ne 8*élève jamais âu-deffus de 
la verfipn fimple; qeft-à-dire:,/que.daniBi 
îa crainte de s*égarerpar la moindre ex^. 
çurfion, il ne ^'attache qi^à rendre uî| 



(<2) Nec tamen exprimi yerbum è'verbo ne- 
çefle eru, ut interprètes indifetti foïenr. (^zVar, 
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mot par un autre mot : tandis que ceux 
qui ont le génie plus élevé ^ 6ç: qyi pré- 
fèrent la fecon4ç méçhode ^ fe croient 
trop fupérieurs à l'occupation de traduire, 
& portent la vanité jufqu à prétendre em- 
bellir leur auteur. J'ai tâché de garder un 
tempérament entre ces deux extrémités. 
Mon premier foin a toujours été de cou- 
ferver to\ite fa force au fentiment ^ & le. 
fécond de m'attacher aux mots quand j'aî 
pu les retjidre dans un ftyle aifé ôcyiatu- 
rel. y Y ^ ^is toute la variété que la dif- 
férence des fujtts m'a paru demander, &: 
je me perfu^de que les divers fragmens 
de Cicéron que j'ai traduits, paroîtront, 
non-feulçment les plus brillantes parties de 
mon oi^vrage , mais les plus utiles & les 
plus inftruftives, pai; l'avantage qu'on trou- 
ve toujours dans le commerce d'un écri- 
vain (a), avec qui l'on ne peut converfer, 
fuivant la penfée d'Erafme , fans s'apper- 
cevoir qu'on devient meilleur* 

(a) Quîs autem fumfit hujus iibros in manum , 
quîn furrexerîc animo fedatioM î Erafm. Epift. 
ad Jom* Vlamu^ 

€ iv 
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Après avoîf lu foîgneufement les ou-»' 
vrages de Cicéron _, fai eonfulté les an- 
ciens auteurs grecs & romains , qui ont 
traité les affaires de fon fiècle. Ils m'ont 
fervi particulièrement à remplir les înter-^ 
valles de l'hiftoire générale , à expliquer 
plufieurs paffages qui n ont point affez 
d'étendue dans les écrits de Cicéron y & 
à les orner de quelques faits ou de quel-r 
ques circonftances qui ont rapport à Ch 
çéroii même , ou à quelqu'un des princi- 
paux adeurs dont yds tracé les carac^ 
çères. 

Mais quelque utilité qu il y ait à tirer 
4es hiftoriens grecs y qui ont écrit partir 
culièrement Thiftoire de ce temsJà , tels 
que Plutarque y Appîan y Dion y & quoi-, 
que nous leur ayons Fobligatîon de noui 
^ avoir confervé quantité de faits anciens ^^ 
que nous aurions perdus fans eux , ou 
que nous n'aurions reçus qu'imparfeite^. 
ment, ils ne doivent être lus .qu'avec beau-, 
coup dç; précaution. L'ignorance de h^ 
langue & des uftgçs. dQ Rome les e^çpor 
fQÎt à quantité dç méprifesj faiis parl^ 
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des préjugés qu'ils ne manquoient guère 
d'apporter à la compofîtion de leurs ou- 
vrages. Plutarque a vécu depuis le règne 
de Claudius jufqu à celui d'Adrien ^ fous 
lequel il mourut dans un âge fort avancé , 
& revêtu de la dignité d« grand - prêtre 
d'Apollon. Quoiqu'il eût pafTé dans dif- 
férentes occaiions près de quarante ans à 
Rome^ il n'avoit jamais fu affez parfaite- 
ment la langue romaine pour entrepreiv 
dre l'hiftoire du pays. Mais quand on lui 
accorderoit tous les talens qui forment 
un parfait liiftorien^ Tentreprife d'écrire 
les vies de tous les grands hommes de 
ritalie & de la Grèce ^ furpaffoit les for- , 
ces d'un feul écrivain ^ quelque loifir & 
quelque habileté qu'on lui fuppofe j à plus 
forte raifon celles d'un homme , qui de 
fon propre aveu étoitfi occupé des affaires 
publiques & des leçons de philofophie 
qu'il donnoit aux feigneurs romains, qu'il 
ne trouva pas le tems d'apprendre la lan- 
gue (a) latine. Ses ouvrages doivent par 

(a) Plutarq. p^ie de DemoJIhéne i & f^ie 4^ 
flutarque.. 
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conféqucnt fe reffentîr des embarras de 
fa vie , c'eft-à-dire ^ qu'ils ne peuvent être 
qu'imparfaits & fuperficiels ^ & qu'il faut 
les regarder moins comme un projet rem- 
pli que comme une fimple efquiffe. 

On ne domera point de la vérité de 
cette remarque ^ (i Ton prend pour exem- 
ple fa vie même de Cicéron ^ où Ton trou- 
ve y non-feulement toutes les erreurs des 
hiftoriens qui Favoient précédé ^ mais en- 
core un grand nombre de fautes qui lui 
font propres. En général , cet ouvrage por- 
te toutes les marques d'une précipitation 
& d'une négligence exceflives. L'auteur 
-pâffe légèrement fur les plus grandes ac- 
tions de fon héros ^ s'arrête fur fes bons 
mots & fur fes fonges ^ dont la plupart 
étoient fort mal atteftés. Dans la dernière 
fcène de fa vie, qui fut afTurément la plus 
glorieufe , lorfque tous les confeils de 
l'empire & le deftin de Rome n avoient pas 
d'autre foutien que lui , Plutarque eft fec 
& badin. Quelle occafion demandoit-il 
pour déployer le cara^ère de Cicéron 
dans toute fa fplendeur ^ & pour illuftrer 
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une des plus curieufes parties de Thiftoire, 
qui n avoit encore été bien développée 
par aucun hiftorien ? Manquoit - il de 
matériaux lorfqu il avoit les lettres de 
^ Cicéron & fes philippiques ? Mais il pa- 
roit qu il les connoiflbit peu \ ou qu il ea 
fit peu d'uftge. . 

Appian floriffoît auffi fous lé règne de 
lempereur Adrien. Etant venu à Rome (a) 
vers le tems de la mort de Plutarque, 
larfque fes oeuvres étoient entre les mains 
de tout le monde, iJ eo fit tant dufage, 
quil paroît les avoir copiées dans les 
endroits iiçs pin? çonfidérables de fon hiP- 
tqîre, ''^ 

•Dipn ÇjaSiws a vécu plusf tard, depuis 
les Antpni^s jufqu'au règne xi' Alexandre 
Sévère, Qetrg j^s fujets d-exception qui lui 
font com^iSytis. avec les deux hiftoriens 
pré^éden^ ,.;pij remarque qu il avoit con- 
^U (^) /eOQtfe picéron quelque préven-^- 
ûm partieiilière ;, qui h lui fait traiter 

(a) VTd. Apj[)îâti. de Bell, cîviî. Ily. 2 , p, 48 u 
/ (^) /^df;Pid;:Uv. 44, îqjit.' -^ 
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dans toutes les occafîons avec la dernière 
malignité. Si l'on en cherche la raifon , 
il ne s'en préfente point de plus naturelle 
que la Jaloufîe commune à tous les 
grecs y contre un homme qui paffoitpour 
avoir éclipfé l'éloquence & les autres 
arts de la Grèce , & qui ^ en expliquant 
aux romains toutes les parties de la phi- 
lofophie dans leur propre langue , avoit 
rendu prefqu inutiles à Rome le favoîr 
& les inftru£lions des grecs. On trouve- 
roit encore une raifôn qui n'eft pas 
moins probable , dans le carâélère & les 
principes de cet hiftôrien , quiétoient en- 
tièrement oppofés à ceux de Cicéron. Il vî- 
voit fous le plus tyranniqùe de tous les 
gouvernemens. Son maître avoit élevé 
fa fortune. Par reconnoiflance pour le 
pouvoir defpotique auquel il dëvoît fôii 
élévation, il feirut obligé de décrier uti 
nom que le zèle de la patrie âvoît fait 
Tefpeâer , & dfe rabaîffer uti- écrivain 
dont les ouvrages tendoient à -ranimer 
cet ancien efprit de liberté qui avoit 
fait autrefois la gloire du peuple^ romain^ 
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Auffi Dion ne laîfle-t-il jamais échapper 
Toccafion de préférer le gouvernement 
abfolu d'un feul maître au gouvernement / 
démocratique y comme le plus avanta-i , 
geux à Tempîre romain. 

Ceft fur ces fondemens fans doute que 
la haine de Dion s'emporte quelquefois 
jufquà des excès d'abfurdité qui la tra- 
hiflent , & qui fuiEfent pour lui fervir 
de réfutation. Dans les copiteftations du 
fénat y au fujét de Marc- Antoine , il prête 
à Fufius Galenus une harangue contre 
Cicéron y la plus gr oflîère & la plus brutale 
qu un efprit dépravé puifle inventer ; com- 
me fi le bon fens permettoit de croire 
quune pièce de cette nature puifle avoir 
été prononcée aU' fénat dans des conjon- 
tures où Cicéron y jouiflbit d'un parfait 
afcendant y lui qui y dans aucun tems , 
navoit point efluyé d'infulte fans punir 
iur le champ faggrefleur. Il paroît au con- 
traire par ce qui nous refte des difcours 
de Cicéron fur les mêmes débats, que 
malgré la chaleur de la difpute & des 
oppofitions y les expreflions & les pro- 
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cédés entre lui & Calenus furent tôii^ 
jours accompagnés de beaucoup de dé- 
tence^ & que s'il le condamne ou s'il 
l'avertit avec fa liberté ordinaire , c'eft 
fans s'écarter (a) de la politeffe, ôcquel- 
ijuefois mêtne avec un compliment» 

Mais quelques paffages de cet hiftorieit 
feront encore mieux connoître la jufticë 
de notre cenfure t « Il prétend que le 
» père de Gicéron étoit un foulon ; & 
a> il ne laiffe pas d'ajouter qu'il gâgnoit fa 
ai^vie à travailler à la vigne & aux oli- 

(û) Nam quodme tecum iracunde agere dixifti 
folere , non eft ita. Vehementer me agere fateor i 
iracunde nego , omnino irafci amicis non temertf 
foieo , ne fi merentur quidem. Iraque fine verbo- 
xum contumelia à te dilTentire pofium i fine àni-" 
tni fummo dotore non pdffum. Piii/. 8, 5. Satis 
multa cum Fufio ^ ac fine odio oitinia \ hihil fine 
dolore. Ibid^ 6. Quapropter ut invitus farpe dif- 
fenfi à Q. Fufio , ita fiim libentct affenfiis e)us 
fententîae : ex quo judicaïe debetis me non cum 
homine folere, fed cum caufa diflîdpre. Itaques 
non affentîor folum, fed etiam gratias ago Q« 
Fufio , &c. Phil 1 1 , tf* 
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» vîers. Il fait naître Cicéron dans la 
» pouflière des vieux draps & dans la puan- 
» teur d un fumier. Il veut qu il n ait ex- 
» celle dans aucun art , & que pendant 
» toute fa vie il nait rien fait qui foit 
« digne jd'un grand homme & d'un ha- 
»bile orateur.. Il laccufe d'avoir prof- 
»titué fa femme, d'avoir élevé fon fils 
» dans l'ivrognerie y d'avoir entretenu un 
» commerce inceftueux avec fa fille , & 
» d'avoir vécu dans l'adultère ayec Ce- 
» rellia , quoiqu'il reconnoiiTe en même-- 
»tems que Cerellia étoit âgée de foi- 
axante-dix ans (û)». Ces impoftures ^ 
ôc quantité d'autres infamies , dont il 
charge Cicéron , méritent le même degré 
de foi que la déclaration qu'il fait en- 
fuite , d'avoir reçu du ciel , par une vi- 
fîon , & contre fon propre penchant l'or- 
dre d'écrire l'hîftoire (i^)* 

C'eft de ces extraits de Cicéron & des 
autres anciens , que j'ai formé le premier 

( a) Vid. Dio. liv. 4^ , p, 19$ ^ &c. 
{b) Ibid. liv. 43 , p. 828. 
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il s'eft moins attaché à fon hîftoîre qu^â 
fon apologie. Son principal but étx>it dé 
purger la mémoire de Gicéron de toutesr 
les accufations dont fes ennemis l'ont 
fouillée ^. & fur-tout des calomnies de 
Pion. Il y a de fefprit & du favoir dans 
cette pièce* Elle eft en langue latine , 
& le ftyle en eft fort beau; mais le dia- 
logue eft une allégorie forcée , ou Ton 
intrckluit un qiiefteur y qui produit divers 
témoignages tirés des aâes de Cicéron, 
& qu il aj^elle de la fnonnoic lé^time 
par oppofition à la faufle monnoie des 
hiftoriens grecs } médiodé peu agréable y 
& qu on né foutient pas même avec pa- 
tience» Ce qui n empêche point que fes 
obferv-ations ne foient bien fondées ^ à 
là réferve de quelques endroits où fon 
zèle* pour fhonneur de Cicéron aveugle 
quelquefois fon jugement , & lui fait 
employer pour la. défenfe de fon héros , 
des' voies que Cicéfori même nfturoit 
point -approuvées. 

. L'ouvrage de g^aiWicius eft à la tête 
de plufieurs éditions des œuvres dé Ci- 
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t^rom Ceft un détail affez fec de feâ 
.àélions & de fes écrits , réduit, à lavé^ 
dté^ dans un ordre fort exad:, fuivantleà 
iannales d^ Rome & celles de la vie 
du héros ; niais fans autre explication . 
que celle des tems , qui paroît avoit 
été Tunique objet de cet écrivaîn> Ce-^ 
pendant comme fon entreprife cft exé-^ 
cutée avec beaucoup de foin , elle m'a 
épargné une partie de la peine que f au- 
rois eue à ranger mes matériaux dans 
Tordre qui leur convient. Les annales 
de Pîghius que je n ai pas ceffé de con- 
fultef , m'ont été fort utiles auffi .dans là 
même vue* 

Les françoîs ont quelques auteurs dont 
les ouvrages m'ont paru mériter de Tat-; 
tention* VHiJloire des deux Triufiivkats j 
Içs R évolutions du gouvernement de Romej 
& tExil de Cicéron^ font des livres utileâ 
& ingénieux où Ton trouve une expo-^ v 

fition fideile de l'état général des afFai^ 
tes romaines» Mais comme j'avoîs déjà 
puifé dans les fources d'où leurs maté-^ 
riaux - font; recueUUs ^ le principal frtrit 

fi; 
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que f ai tiré de cette levure, eft Tenga-» 
gement où elle m'a mis de revoir avec 
un nouveau foin divers paflages fur lef- 
quels je ne me trouvois pas d'accord 
avec les auteurs de ces trois ouvrages , 
& l'occafion qu elle m!a donnée de fup- 
pléer à quelques circonftances que j'a- 
vois omifes ou que j'avois touchées trop 
légèrement. Uauteur de TExil de Cicé- 
ron eft celui qui a traité le plus foi- 
gneufem'ent fon fujet. Il confirme à tout 
moment fa narration par le témoignage 
des anciens écrivains ; & cette méthode , 
qui laiffe voir à découvert les fonde- 
mens de Tédifice^ eft affurément la feule 
qui puifFe rendre un ledeur content de 
Thiftorien, & qui porte avec elle une 
véritable eonviftion : car fans cela l'hif- 
toire prend Tair du roman ^ ou ne fait 
du moins qu une impreffion proportion- 
née à Topinion qu'on a du jugement & 
de l'intégrité du compilateur. 

Nous avons dans notre langue un pe- 
tit ouvrage fous le titre d'Oifervadons 
fur la vie de Cicéron ^ que je n'ai pas lu 
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Tans plaifir , quoique je m'accorde peu 
avec Fauteur dans Tidée qu'il fe forme 
de {on héros. Maïs f y ai trouvé du feu, 
de l'élégance^ & fai reconnu dans les 
fentimens de Fauteur un ardent amour 
pour la vertiT. Se former Tîdée d'un 
grand homme fur quelques traits fuper- 
ficiels de fes écrits y ou fur quelques cir- 
conôances de fâ conduite, fans examî- 
ner le rapport quelles"^ ont à la totalité 
du caraâ:ère, ou fans confidérer le ca- 
ractère dans fa totalité , pour juger fi 
elles y ont efFeélîvemeht quelque rap-' 
port ; c'eft voir les chofes avec un mi- 
crofcope^ qui n eft fait que pour les re- 
préfenter en gros. La moindre tumeur 
paroît une montagne. Une petite tache 
devient une afFreufe difForjnité. Maïs Cô 
qui change ainli la nature de Tobjet 
s'évanouit, aulfitôt qu'on le regardé' daris 
fôn jour naturel. Je fuis donc perfuadé> 
qu'avec autant de raifon & d'autli bons 
principes que j'en ai reconnu dans cet 
écrivain , il ne lira point i'hiftoire de.^ 
Cic^ron» telle c^ue je la donne au public , 
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fans prendre une opinion plus avantageufô 
d^un homme , qui après avoir employé 
toutç fa vie à combattre le vice^ la 
fîi£tion '& la tyrannie, eft mort Iq mar- 
tyr de la liberté de fa patrie. 

Comme j'ai eu fouvent^roccafion de 
lx)uer les lettres à Atticus, & d'eh re- 
comiTiander Tufage pour réclairciffement 
de Thiftoire du même tems , je ne doisi 
pas rqfufer un éloge à lexcellentç tra- 
duâion & au judicieux commentaire qui 
nous ert ont facilité i'întellîgencei Je 
parle de f ouvrage d^ M, labbé Mon- 
gault , qui ne fe bomaftt .point à fçcu^^l- 
lir les meilleures^ i5çmarques des autres 
commentateurs , eft entré dans fa car- 
rière avec refprlt d*vn véritable critî- 
que^ ôç nous a fort Jieureufement ex- 
pliquera? f$s propres lumières quantité; 
de f^ffages qui paAToient pour inexpli- 
cables. Depuis que ceifavant honmie a 
rendu uii A important fefrvîee à la îépu-^ 
blique dos lettres :> i^ pârriculièr^meM 
à fes comjpatriote» dorît il a employa; la 
lingué.>^n eft furpri^ ^vec raifon ^uê 
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iFautfça'^crivaîiifiiiiu même pays Bayent 
paîs .miçu-^ profité dQ Ù3 ^peines _,^.a ayent 
pap giré 4)lii« de fruèt-îdes lettres i At- 
tifiug , pour évitée ë^vérfes fmites^ où îfe 
£(m% t<i^é$ 4^»8 lliiftoiré du fièclû:.dc 
.CiçéçlQn.. , /.: ::.. \-.. ■ .:.:::-':- c:; 
M^b au lieu de parier firBbrenaimt 
des !çris!urg dftutmî > ily 3iittf)itnpeirt> 
âtr« ;pUjp de^blenfétoiceà dcbiander quel- 
que faveilr ; pour les mientiee^ .Suivant 
DicxJor^ de Sicik ^ ç<3îa prdomieïtif&heik 
2> daaj up ^iftorien iwtfaiite«.d'igi]Karance% 
» parç^ ^u elles. Ébftt: comme le ' pamgc 
j)dp ^r§fpè€e bïioipii^ 4 ^ querf ièn a'et 
» fi difficile que 1 ds décourar là'ige en 
» âge le fil de k vérité. Mais ceux qui négli- 
» geat de e'inftmiçe V^ & qijt {mr hairie 
ï)op par iîattet'ie s'écàrccfàt irûiofl^aicc^ 
» ment dug droit chemin , mémeat la 
» cenfure. du public ».^i Je fiiisîbîàni'^ioî- 
gné ,de me croîije jexempt d- erreur. Ce 
que j'affiate uniquement , c'efi quei^ ji^en 
ai paa commis de vulpnaaire-^ '& que faî 
emptblyé^^tous Ifsà pioy^ns^ cp% Sh zùmt 
préjfentés pouf ; irfenu^^andr* Jd^ fuifî 

fiv. 
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que dans la multitude d'hîftoîres âi*4 
cieiines fie modernes ^ que faî confultées 
à roGcafîon de mon entreprîfe ^ îl ny 
en a pas une où Je ne pufle fake re-- 
marquer»' plufieurs fautes y >e mérîteiroîs 
le reproche d'arrogance, fi je m'îmagî- 
nois qu^dn ne tfouvera dans mon ouvrage 
aucune t^ace d'inattention ou de négli- 
gence, nt le moindre défaut de juge-* 
ment* Au contraire , je croirai devoir 
de Ja'réconnoiflance à ceux qui me fej- 
xont appercevoîr mes erreurs, ^ je re-^ 
garderai commet l^ami de mon livre, ce- 
lui qui m'aidant à le perfeOionnèr , fer»* 
vira par conféquerit à le rendre plus 
utile* Cette difpofîtibn fuit naturellement 
des vues qui me l'ont fait entreprendre, 
car je il'ai penfé à fervir aucun parti t 
jtitm principal niotif eft le biim général, 
auquel j'ai cru me rendre .utile , en of^ 
frant au public l'exerc^plç d'un caraÊtère, 
qui dei: toua. ceux que îje oomioîs dans 
iïantiquité , m'a paru le plus acconiipK 
dans le gcjnrQ civil , & le plus fécondl 
en Je^pna de moffile Ôc de ptudiçnçel» ; 
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SI je réuffis donc, comme je me le 
fuis propofé dans mon travail y à faire 
naître une plus haute idée du mérite & 
des ouvrages de Cicéron y à faire mieux 
entendre fes écrits & à les rendre plus 
familiers à la jeuneffe, je ne pourrai guè- 
re manquer d'atteindre à mon but ; cat 
oh imite volontiers ce qu'on admire , & 
)e me figure qu il n eft guère poflîblé 
d'exciter du goût pour Cicéron , fans en 
înfpîrer en même-tems pour^* tout ce qui 
eft digne de louange. S'il s'eft trouvé 
quelque différence dans les jugemens 
qu'on a portés de fa conduite, il n'y en 
a jamais eu dans l'opinion qu'on s'eft 
formée de fes ouvrages. Le monde payen 
ne nous a rien laiffé qui développe fi 
parfaitement ,* & qui recommande avec 
tant de force ces généreux principes , 
donc la nature humaine tire fa gloire 
& fa perfe£lion , l'amour de la vertu , 
de la liberté , de la patrie , & de tout le 
genre humain* 

Cette réflexion ne peut être mieux 
foutçnue que par l'autorité d'Erafme. II 
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avoit contracté dans fa jeunefle quelque*^ 
préjugés contre Cicéron ; mais l'âge & 
l'expérience l'ayant fait revenir de cette 
erreur , il la retraça dans ce paflage d'une 
de fts letti;es à .Vlatten : 

«Quand j'étois jeune, lui dit-il (a) ^ 
o^Seneque me plaifoit beaucoup pluç que 
» Cicéron j ^jufqu'à l'âge de vingt ans , 
» quoique je me fentiffe du goût pout 
» tous les écrivains de l'antiquité , Cicé^ 
» ron m'en iafpiroit fi peu que j'aurpîs 
» cru perdre mon tems à le. lire. Je nç 
»ùds fi mon jugement s'eft formé avec 
ï) l'âge ; mais il eft certain que depuis 
i> que je touche à la vieillefle , je prens 
»plus de plaifir à cette leâure, que jç 
7> n'ai jamai^ fait jdans les premiers tem^ 
3) de ma vie. Ce n eft pas feulement k 
y> tour divin de fon ftyle , c'eft fa mo- 
5) râle & la fainteté de fon cœur qui 
» m'enchantent. En un mot, il a înfpir^ _ 
»mon ame, & il m'a fait fentir qui). 



(a) Erafml Epift. ad Joan. Vlattenum, in Cicer. 
JufcuL Qu^ft. 
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toma rendu meilleur. Je ne balance 
y> donc point à preffer notre jeuneffe d'em- 
» ployer le tems à lire fes ouvrages & 
» à les apprendre par cœur , plutôt qu à 
^ ces frivoles dîfputes qui ne font aujour- 
» d'huî que trop en ufage. Pour moi , 
y> quoique ma vie foit fur fon déclin , lorf* 
» que j'aurai fini ce qui m'occupe a£luel- 
^Icmcnty je ne ferai pas difficulté dé 
ï)me réconcilier avec mon Cicéron, &! 
» de renouer avec lui un commerce qui 
» a été malheureufement interrompu pen- 
^ dant plufieurs années ». 

Avant que de conclure c^tte préface , 
il ne fera pas ittutile de donner ici une 
idée générale du gouvernement de Rome ,^ 
depuis fa première inftitutîon par Romu- 
lus jufqu à la naiiT^nce de Cicéron. Un, 
leûeur qui rfeft point verfé dans les- 
affaires .romaines , a befoin de cet éclair-- 
cifTement pour commencer la levure de 
mon ouvrage. 

Cicéron & tous les anciens écrivains 
put fouvent célébré la conûitiitîoa de 
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Rome (a) comme le plus parfait de toMi 
les gouvernemens. Elle étoit compofée de 
trois formes qui font ordinairement fé- 
parées Tune de l'autre , la monarchique > 
Tariftocratique & la populaire. C'ëtoit 
le peuple , comme chef de la république, 
qui s'élifoit un roi , pour Ijui fervir de. 
guide à la guerre y & pour veiller au 
maintien des loix pendant la paix. Le fé- 
nat y qui fervoit de confeil au roi ^ étoit 
élu aufli par le peuple^, & ne fe con- 
duifoit que par Tes avis. Ainfile pouvoir 
abfolu réfîdoit proprement dans raffem- 
blée des citoyens ou dans le corps de 
la fociété, dont la prérogative étoit de 
donner leur force aux loix (^), de créer 

(a) Statuo effe oprime conftitutam rcmpubli- 
cam qusB ex tribus generibus illis , regalî , opri- 
^ mo , & popularî , confufa modîco. Fragment, de 
Kqf. 2. Cum in illis de republica iibris perfua- 
dere vîdeatui Africanus , omnium rcrum publl-^ 
carum noftram veterem illam fiiiffe optimam. De 
Legib. 2, IQ. Polyb* liv^ ^ > p* 45^» Dion. HaL 
Uv. 2 , 82. 

(^) Dionyf. Hal. liv. i, 87, 
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les magiftrats, de déclarer la guerre^ &C 
de recevoir dans toutes fortes de cas les 
appels du tribunal royal & de celui 
du fénat.. •...•. Quelques auteurs ont 
contefté ce droit d*appel au peuple.' Mai» 
Cicéron le compte expreffément entre 
les conftitutions royales (a), aufli ânicîen- 
nés y dit-il , que la fondation de la vil- 
le; & dans. fon traité de la (^) Républi- 
que ^ il en a donné des preuves plus 
étendues , dont Seneque cite un pafTage 
pour confirmer la mêrne vérité ^ en fai- 
fant entendra qu elle étoit prouvée auflt 
par les livres pontificaux, Valere Maxime 
en apporte un exempfe qui fe trouve 
encore dans Tite-Live : c'efl: celui d'Ho- 
race, qui étant condamné à la mort par , 

(a) Nam cum à primo urbis or tu , regiis inftitu-» 
tis^ parcim etiam iegibus 3 aufpicla, cseremopia? » 
comîtîa , provoçaùones..... divinitus eflènc infti- 
tuta. Tuf. Quœfl. 4, u 

( b) Cura Ciceronis libros de republîca pre- 

hendir notât provocationem ad populum 

etiam à rcgibus fuiflc. Id ita in pontificaiibus libris 
aliqui putant & Fencftella. Senec. Epijl 108. 



XCÎV P KÉFACt 

le roi TuUus {a) pour avoir tué fa fbeltif ^ 
appela au peuple & fut abfouSé 

Telle étoit la conftitution de Rome 
dans fop origine & fous le gouverne- 
ment même des rois. Comme un état 
dans fa fondation n a point encore de 
force établie pour contraindre , il falloit 
trouver néceflairement quelque moyen de 
lier un peuple qui n étoit point accoutu* 
mé à la foumiffion ^ & les premiers lé- 
giflateurs n en virent point de plus puiffant 
que la certitude de la liberté {b) y jointe 
au pouvoir de faire* fes propres loix^ 
Mais les rois ayant ufurpé par degrés toute 
J'adminiftration , 8c s étant rendus infup^ 
portables par là violence de leur gouver* 
nement, éprouvèrent enfin quune ville 
1 1 -1 ■■ - . --^ ^ . . I - . ■ - - ,^ 

' (û)TVl. Horâtius interfeâac fororis crimine à 
Tull^ rege dartinatus^ ad populum provocatoju- 
dicio abfoluttts eft- f^aL Max. liv. 8, i. L/v. 

(^) Il fciTiblè que Romultis avoît emprunté 
£bn plan de l'atteien gouvcrnemeht d'Athènes, 
înftitué par Théfée. T^^e^ Phitafq. Vie de Thé- 
fée, p. ik . , . 
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formée à Texercice des armes & au goût 
de la liberté y devoit être conduite avec 
plus de ménagemens. Ils furent chaffés 
par un foulèvement général du fénat & 
du peuple. 

Un événement de cette nature devînt 
comme le fondement de cette valeur in- 
vincible & de cette affeûion pour la pa- 
trie y qui conduifîrent les romains à Tem- 
pire de Tunivers. La fupériorité de leurs 
droits civils leur infpira naturellement 
une générofité fupérieure pour les dé- 
fendre^ & les rendît dans la fuite le 
plus brave & le plus libre de tous les 
peuples. 

Cepehdant cette grande révolution fer- 
vit moins à changer rancienne forme 
du' gouvernernent quà la rétablir. Le 
nom de roi fut aboli ^ mais on en con- 
fervà le pouvoir ; avec cette unique dif- 
férence y qu'au lieu d'un feul chef, élu 
pour tout le tems de f^vie, on enchoifît 
deux y dont l'autorité fut annuelle y fous 
le nom de çonfuls. Ils furent revêtus de 
toutes les prérogatives & de toutes les 
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marques de la royauté (û); ils préCiàk^ 
rent comme les rois à toutes les aÉFaireâ 
de la république; & pour convaincre 
les citoyens qu on n avoit cherché qu à 
raffermir les fôndemens de la liberté 
commune, &qu à rétablir plus folidement 
leur fou,veraineté , P* Valerius Publi- 
cola y Tun des premiers confuls , confir- 
ma par une nouvelle loi , le droit d'ap- 
pel au peuple. ^Enfuîte, par une autre 
loi y il établit fous des peines capita- 
les (b) que perfonne nexerceroit la ma- 
giflrature à Rome qu'après avoir reçu 
fon' autorité du peuple; & pour recon- 
noître encore plus folennellement que 
le pouvoir fuprême réfidoit dans le corps 
des citoyens , le même conful ne parut 
jamais dans les afTemblée? publiques fans 
faire bailTer fcs faifceaux & fes mafTes ; 

(a) Sed quonîam régale civiratîs genus, pro- 
batum quondam , non tam regni quàm régis vitiîs 
repudîatum eft j nomen tamen videbitur régis 
repudiatum, res manebit , fi unus omnibus reliquis 
magîftratibus imperabit. De Legib. j , y. 

(^) Dioa. Hal. liy. 5 , 2^2. 

déférence 
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sâéférénce fefpeauéufe qui .tourna dans 
la fuite en ûfage (a) 3 & qui fut fSiratî- 
itjuée èonftamraent par tous les confulsr« 
Ainfl la: république conlerva tous les 
avantages du gouvernement royal fân«. 
demeurer expofée à fês dangers j par(îej( 
que dans un efpce a^fli; court quô lé 
règne déàconfiils, il A'étôit pas fort à 
craindre qu ils trouvafTent Toccafion dô; 
i8?érigerén tyrans & d'opprimer la libertéi.^ 
: Après r^xpùlfion de& rois ^ la ville ne. 
£ut paslong-^tems fanis fe divifer en deux^ 
gimds, pi^rm ^-l'arifiocrtuique & le popu-^ 
lairë^ ou fous d'autres homs 5 Iq fénat^, 
& les |)lébéiens (b)^ La jaloufîe quil* 
âvoient mutuellement de leur pouvoir <^ 

(a) VbcatQ ad concilitim jopulo , fiimniiflïii 
^fdbus ih xoncionèm afcetidit. îiv. 2 , 7; 

(^) Duo gênera femper ift hac civitàte fuerUnt^ 
ëx quibus alteri fe popularés^ alteri optimâte^ 8C 
haberi èc elîe volueriint. Qui ëà quâ^ fàciébàhc ^ 
quaèquc dicebànt , jufcutldà tnùititudîhi eîTe voîc-^ 
bânt i pb^iilàrés ; qui àuteni ita fe gerebânt ul 
Tuà éohfilia bptiiiib èui^tiè piobarehc » optioÀt^ 
habebantiir. Pro Séxt. 4J; 

Tome là g 
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les portoît fans cefTc à fouHaiter d'ététi-' 
dre <:hacun leiîen. Mais le principal avan- 
tage de la révolution tourna bientôt du: 
doté des nobles ou des patriciens ^ dont^ 
te fénat étoît cômpofé. Ayant les confular 
2f leur tête, ik^toiènt non-feulement les 
jfrènlîefs moteurs , mais les adrà&iiftra- 
tëurs continuels de toutes les a^res de 
l*état; ce qui leur fit emporter fi* haute-- 
nient la balance,, que dans fefpace de^ 
feize ans l*excès de leur infolence & de 
leur orgueil, força les plébéiens à cette ^ 
faméufe retraite fur le mont facr4 ^ d'où 
rien ne fut capable de les rappeler ùlûb- 
avoir pris des mefures certaines pour 
l^établiffemènt dé leur repos. Ils fe firent 
accorder le droit de créer de leur propre 
corps un nouvel ordre de magiftrats , 
auxquels ils donnèrent le nom de tri- 
buns, qui furent revêtus d'un plein pou- 
voir pour les protéger contre toutes for- 
tes d'injures, avec des ftipulations qui 
ïiendoient leurs prérogatives (û),facrées 
& leur perfonne inviolable. 

(a) Dion. Hal. 6 , 416. ^ 
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Âinff les plébéiens fe donnèrent des 
èhefs convenables à letirs prétentior^ ^ 
des chefs qui n étoient comptables de 
leur conduite àperfonnôj qui navoient 
jpoint (ïaaitre objet que de combattre per-*- 
l^étuellémént là riobleffe , de veiller fuit 
les libettés de leurs concitoyens > & dé 
fediftingùér dans Texercice annuel dô 
leur «tnploi pâf Uiv zèle éclatàht pour 
l'intérêt dU fieuplô contre le parti iarifto- 
Crâtique. De cinq qu^ik ètôient dans To-^ 
rigînè> l©3fr ftombrô s'étarit acchi jufquà 
4îx > ils , lie defsèrëftt point de fàtigueiè 
le fêhat paf de nouvelles dèrnandes jui^ 
(ju'à ce qu'ils eurent ouvert Tentrée des 
màgiftratures , & par cOnféqiiènt cellô 
du fénàt > aux faftiilleii plébéiennes^ 

Au fond cette conduite ^toit raîfon^ 
ttable, & niwquoit un zèle fincère pôuè 
le bien commun, de; la patrie. Après une 
infinité de cônteftàtions ^ les tribuns àvoient 
élevé le ^ouvétnémènt de Rome à fa pei> 
fbâion ; lés^ hônneu!^^-^ qui aVoient été 
confinés <Janà un teïtaîïi tiémbrô de* fa- 
milles *pàméuUèr9g ^ fe troùvolent éga- 

su 



G P RÉ. F ACE 

lement partagés ou du moins îndîfiëfem- 
ment propofés à tous les citoyens qui 
pouvoient fe faire diilinguer par leurs 
fervices ou par leur vertu. Alors la. vraie 
balance y le )yfte tempérament du pou- 
voir entre le fénat: & le peuple y en un 
mot, ce point dont on ne s'étoir jamais 
écarté dans les tems jd'ordre, & que tous 
les honnêtes gens- fouh«itoièntde^ voir 
folidement établi dans tous les tems, con- 
fiftoit-dàns untel partage d^ rautorité, que 
Jes proppfitions y les délibérations , les con- 
fcils fuflent au pouvoir, du féiMt, & qui! 
fut aji pouvoir :du peuple de leur don- 
ner la force de loi par Jon approbation 
^ fon confentement. . . 

Mais les tribuns ne s'arrêtèxcnt paslong*; 
tqîi(is à de fi feges principe^. Ce;n^toit 
point affez pour eu:?c d'avoir, folidçment 
établi les droits dii peuple , s'ils ne pac- 
yenoient à détruire ceux du fénat. Lorf- 
qu ils trouvoient des obôacles à leur am- 
bition, & quils jnanquoieîit.de fiiccèé: 
dansjeur$ vi*eç pàiticulièrei^ llsàvoient» 
recours à la populace, qu'il leuf étoif 
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toujours 2Îfé d'échauffer autant quils le 
jugeoient à propos^ par des loixiadieu- 
fes qu'ils propofoiênt pour la divifion 
des terres publiques entre le? pauvres ci- 
toyens, pour la diftrîbution gratuite du 
blé ou pour Textinaîon des petites det- 
tes ; toutes propofitions contraires au 
repos, à la difcipline & à la foi publi- 
que des fociétés* Cet abus du pouvoir 
des triSuns fut porté au comble, par 
les deux Gracchus , qui employèrent 
toutes fortes de moyens (a) pour mor-, 
tifier le fénat , & gratifier le peuple , 
& qui par leurs loix des champs & les 
autres entreprifes féditieûfes , réuffirerit 
dans quelque mefure à ruiner l'équilibre 
qui faifoit le bonheur & le repos de la 
république. 

Mais la mort violente de ces deux 
tribuns & de leurs prmcîpaux partifans ^ 
termina la fédition qu ils avoient exci- 

(a) Nihil immotum, nîhîl tranquillum , niliil 
quietum dcûique in eodem ftatu - xelinquebant^ 
&c. Felld Paterc. i > ^i 
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téty & fit couler pour la première {okt 
dans les rues de Rome Ici fang d*un 
grand nombre de citoyens : frîfte effet 
des diffentîons civiles ^ qui furent enfin 
pouffées jufqu à ces barbares excès , après 
s être contenues long-tems dans les 
bornes fi modérées , qu'elles s'appaifoiçnt 
ordinairement par les méthodes de la pa-» 
tîence & de la condefcendance mutuelle-» 
11 4ioit paroître étrange que ces déwe 
illuftres frères , qui étoient les déliceé 
du peuple romain, & dont Tautorité 
étoît glors au comble , ne laifsèrent point 
d'être abandonnés par la multitude aufli- 
tôt qu elle vît briller des armes , jufqu à 
fouf&ir quils fuflent maflàcrés à la vuei 
de toute la ville. Cet exemple fait voir 
qu il y a peu de fond à faire fur Tafliftancè 
du peuple (û) lorfque la difpute' s'échauffe 

(â)I.e détail des circonftances fera mieux fen* 
tir encoifç U vérité de cette remarque, Tiberiu^ 
Gracchiis avoit irrité le fénat par toutes les en-r 
ireprifçs qui fe lifent dans lliiftoire* Il contioupll 
de Iç |)o\2irev faps ^léna^ement» à la t^ç 4'W9 
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jufqu aux coups , Çc que fi les féditîons 
font capables d'éhranler un état libre ^ 



aflèmblée du peuple ; & fies ennemis abufant dç 
quelques faux bruits, rapportèrent aux fénateurs 
qu'il penfoit à fe mettre le diadème fur la tête« 
Scipion Naficaa qui depuis long-tems avoir conçu 
une forte haine contre Gracchus y prit occafioa 
de ce rapport pour sëcrîcr : « Il n'y a plus rien 
» à confulter, puifquil en veut à la tyrannie ; con- 
>3 fiU , c'eft à vous à fecourir la république , & à 
33 exterminer de force fans procédure & fans dé^ 
9» lai , le deftruébeur de la liberté y>. Le conful ^ 
qui étoit homme fage , lui répondit doucement ^ 
qu'un magiftrat ne devoit jamais ufer de voies do 
fait, & qu'il ne lui arrîveroit pas defeiremourit 
un citoyen fans jugement Se fans fentence , moins 
encore un citoyen de ce rang & de ce mérite» 
« Mais Cl Gracchus & le peupU, ajouta-t-il , font 
9> des loix injuftes 6c ufurpent une autorité qui ne 
» leur efl pas due , je faurai m'oppofer à Tune & à 
» l'autre entreprife , & punir en conful les atten- 
Jî tats & les révoltes ». Ce petit difcours modéré 
d'un homme de bon fcns, alluma encore plus la 
paffion de Nafîcaa ; & fe tournant vers la compa* 
gnie : a Puilque, leur dit -il , le ïuprême magiftrat 
» ab^mdonne la république , ceux qui voudront oik 

g iv 
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çlles n iront jamais jufqu à le détruire ]f 
^uffi long - tems qu il fera fansf armes ^ 



a prendre foîn n'ont qu'à me fuivre , & je me fais: 
ip fort de la fcçourir 53. Il part en mcme-tems , & 
retrouflTant fa robe, ainfi que ceux qui le fuivirent, 
en trèst-grand nombre , ils coururent tous à grands 
pas vers le lieu où le peuple étoit aflemblé ; cha-^ 
cun par refped: potir Iqs plus notables de la ville j 
qui compofoient la tête de cette troupe,. leu« 
laiflant un paffag« libre. Leurs valets & leurs ef« 
claves s'armèrent en chemin de tous les bâtons qu*ils 
purent trouver , avec lefquels ils écartèrent tout 
ce qui étoit capable de retarder leur route , & 
donnèrent au public une parfaite image de la 
guerre , dans le tems d'une pleine paix. Par-tout 
où ils rencontroient des amis ou des connoiflances 
de Gracchus ,ils infultoient,ils frappoient, & pou& 
sèrent la cliofe jufqu à en tuer quelques-uns. Ar- 
rivés enfin au capîtole , le . délbrdre recommença 
^vec plus de vigueur ; & fous ptétexte qu'on cher- 
choit le tribun , ox^ ne (auroit dire combien de 
gens furent maltraités pai cette troupe confufe do 
gens mêlés de toutes les conditions , à qui la fu-r 
reur des cables avoit permis ces violences. Cepen^. 
^ant chacun fuit, toi^t le peuple s'écarte , les amisj 
i\i ^(\,hm fe fayvept ^ ^ Graçchu? fe ^Py^t^hm^ 
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ic*eftrà>dire ^ c}uil ne fera point foutenu 
par la force militaire. Mais quoique cette 



fîonné de tout le monde , n'eut point d'autre 
leflburçe que de fuivre ces lâches amis , qui Iç 
quittoient, & à qui la frayeur n'avoit pas afle^laifle 
de liberté pour voir qu'ils auroîent pu avec un peu 
de fernieté réfifter à cette troupe défarmée & 
çonfufc. Il fe fauvqit 9vec les autres , quand il fe 
fentit retenu par le bout de la robe ; il prit le 
parti de labandonner à celui qui le tenoit , & ce 
fut un fpedacle bien indigne & bien touchant, de 
voh: au milieu de la paix tout un peuple fuyant , 
fans favoir pourquoi , & fon premier magiftrat 
fe fauvant en çhemife avec lui. Un fécond acci- 
dent, plus funefte que Iç précédent > rairêta de 
nouveau. La précipitation avec laquelle chacun 
' fuyoit, fit tomber les premiers ; ceux qui fui voient 
tie leur donnèrent pas le tems de fe relever. Preï- 
fés par les autres , ii^ fe jetèrcnç fur ceux:qui étoient 
déjà par terre , de forte quç s'embarraflànt les uns 
les autres , ils emba^rafièrent aufli le tribun qui 
les fuivoiç , & qui tomba avec eux dans ce tumulte» 
Ce fut alors qu'un de içs ppllègues au tribunat , 
nommé Publius Saturcîus , jaloux de fon autorité, 
W' gagné par les nobles, le frappa le premier d'un 
t^tpi^ 9 la tête. Ce coup fut bientôt fuivi d'u^ 
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vîgoureufe conduite du fénat parut alort 
nécefTaire au repos de la ville ^ elle lui 
devint bientôt funefte par Toccafion qu elle 
fit naître aux ambitieux de reconnoître 
fenfîblement qu il n y avoît point d'autre 
voie que celle de la violence pour fou- 
autre que lui donna Luciu$ Rufus. Une infinité 
de coups fuivirent le dernier : 8c ainii mourut , 
fans prononcer une feule parole (*) , (ans faire- 
aucune réfiftance , & (ans donner la moindre mar« 
que de douleur, le fameux Tiberius Gracchus^ 
tribun du pieuple , fils de Tiberîus Gracchus, & 
petit - fils de Scipion , avant la trentième année 
de fon âge , l'homme de la république le plu^ 
aimé du peuple , le plus hai des grands , & 1^ 
plus eftimé de tous. On juge bien que le défbr- 
dre étoît trop grand pour finir fitôt : la fureur 
dura encore long-tems, & quelques amii de Grac-* 
chus s'étant ralliés & mis en défenfe » il fut tué 
dans cette elpcce de combat civil plus de troi^ 
cens citoyens > de part ou d'autre , fans qu on fe^ 
fervît dans toute cette tuerie d'aucune arme de fer.. 
S. Realj Conjurât, des Gracques. 

(*) nie nulla voce delîbans înfitam virtutem^ ccmcK 
dittacitus, Clcer. Khet. Uv»A^ 
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tenir lururpation de rauwrité ; de forte 

9ue ceux qui afpirèrent dans U fuite à 

quelque pouvoir extràordînare s^arrêtanij 

peu , comme on le remarquera dans cet 

ouvrage , aux délibérations du fénat , & 

^ux fufFrages que le peuple donnoît à 

^ome ,,fe mirent dans Tufage d*y venir 

* la tête d'une armée , & de foutenir leurs^ 

Prétentions par la force. 

La faveur des Gracchus auprès du peu^ 
F^le étoit fondée fur une réelle affedlion 
Qu'ils avoîent méritée par une infinité de 
Services. Mais lorfque les tribuns fuivans 
Jugèrent à propos d'employer la force 
pour modérer Fautorité du fénat , & pour 
ibutenir des intérêts auxquels ils donnoient 
fauffeiîîent le nom de populaires ; au lieu 
4e gagner la populace par des loix utiles 
& par d'autres fervices , ils prirent une 
voie plus courte encore , qui fut de la 
corrompre à pri}ç d'argent. Cette métho- 
de , qui étoit inconnue du tems des Grac- 
chus, affura aux perfonnes puiffantes un 
nombre de partifans mercenaires dévoués 
f^ l'çxéç^tiQn de leur» ordres^ & toujours 
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prêts à remplir le forum au premier fîgne.. 
Les clameurs & la violence leur faifoient 
tout emporter dans les affemblées publi-, 
ques, & leur difpofîtion en y paroiiTant 
ëtoit toujours de ratifier ce qui lourje- 
roît propofé. Ainfî ^ fans détruire Tappa-, 
jence des formes légales, un citoyen pui{- 
iant étoit sûr de foutenir par la terreur 
des armes, & de faire exécuter parla fu- 
périorité de la force ( a ) , les fuffrages 
que la faflion & la brigue lui avoient 
fait obtenir. 

Après la mort du plus Jeune des deux: 
Gracchus, Fobjet perpétuel des fénateurs,. 
fut d'abolir ou de modérer les loîx qu ils 
avoient portées à leur préjudice , fur-tout 

(a) Itaque homines feditiod ac turbulenti...i:on« 
duâas habent conciones. Neque id agunc uc ea 
dicanc & ferant qnx ilii velinc audire , qui in con-« 
cione funt ; fed pretio ac merccde perficiunt , ut 
quicquid dicant , id ilii velle audire videantur. 
Nonne exiftimatis Gracchos , aut Saturninum , 
aut quemquam illorum veterum , qui populares 
liabebantur , ullum unquam in conctone habuifTo 
conduâium ? Ncmo habuit. Pro Sext. 4 ^* 
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celle qui leur ôtoit le droit de judicature 
& qui le transféroit aux chevaliers; ou- 
trage auquel ils avoient été d'autant plus 
fenfîbles , que depuis la fondation de Rô-^ 
me on ne leur avoit point contefté cette 
prérogative. Cependant il n y avoit point 
d'injuftice à reprocher à Gracchus* Le$ 
fénateurs fe trouvant en poffeflion de 
toutes les magiftratures & de tous les 
gouvefnemens de Tempire, c'étoient leurs 
oppreflîons qui étoierit les plus dures, & 
qui excitoient ïe plus fouvent des plain- 
tes : mais comme le jugement des af&ires 
^toit entre leurs mains , ils ne man- 
quoient pas de fe fouteniri mutuellement 
contre toutes fortes d'accufations , & de 
s'abfoudre chacun à: leur tour , fans con- 
fidérer que c'étoit joindre^ Tôutràge au 
fcandale pour les fujets dé la république 
& pour fe§ alliés. I^a loi m^me de Gfae- 
chus n avoit -été. portée.; qu'à Toccafibn 
d un exemple éclatant de cette nature , 
qui lui avoit fervi de prétexte affez plau- 
fible* Malgré des raifons fi juftes, les fé- 
nateurs ne purçnt (ç voix patiemment jjans 
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la dépendance d'un tribunal d un ôrdfé 
inférieur 5 ^^ui avoit toujours été jaloux 
de leur pouvoir, & qtii étoit réfolu de pU^ 
hir févèremènt leurs crimes. Après qtiàntî* 
té dé Vains efforts jiôuf fe délivrer de eéttô 
fervitude^ Q. Serviiius Cepion fe trou- 
vant conful , environ Vingt cinq ans après 
la publication de la loi, parvint à la faire 
mitiger ^ pat l'addition d'un certain rtom^ 
bre dé fénàtèurs aux trois Centuries des 
chevaHefs ou des juges équeÀreâ , & ce 
changement caufa tant de joie aux fénà^^ 
teufs quils honorèrent le conful (a) du 
titre de leur patfon* La loi de Cepiori 
fut extrêmement applaudie pat L. Craffus^ 
le plus célèbre orateur de fon tems ^ qui 
dans un difcoufs âU peuple , fcrutint l'au- 
torité du fénat-avec toute la fdfce de fou 
éloqueflce* Tel >étôit l'ordre des affaires j 
lôrfqUe Cîcérdfi naquît fous le confulat 
même de Cepicm; & coitime il trouva 

(à) Is....é. confulàtu^ décore, maxirtiî pontifi- 
catus (àcerdotio ut fenatus pacronus diceretut ^ 
aflewtus, f^aL Max* f$ 90 



DE M. MiDDLETON. CxJ 

dans fon enfance , Toraifon de L, Crafliis 
admirée de tout le monde ^ il la prit^ 
ittivant Taveu qu'il en fait lui-même , pour 
le modèle de fon éloquence & de fa po-« 
litique (a). 

(a) Suafit Serviliam legem CtafIùsM..«. fed hxç 
Çiaffi cum édita eft oratio....*. quatuor & triginta 
tutn habebat annos^ totidem^ue annis mihi«etat^ 
pisftabat^ iis enim confulibus eam legem fuafit 
quibus nos nati fumus» Brut. p. 274. Mifai qui- 
4cm > à pueritia, quafi tnagiftxa fuit illa in le- 
gem Csepionis oratio : in qua & auâoritas orna- 
tui fenatuSy pro quo oïdine illa dicuntur. UiJf 
278. 




^^ 



• Il n'eft pas bcfoîn de faire fcmâtqiiér qiic t*cA 
pour fe conformer à Tufàge qu'on a mis Marc-<! 
Antoine, &c. dans la narration , qûoiqu'à la co<« 
iohne & pdur d'autres romains de là mêiiie famil-^ 
le, on ait mis Antotiitts. Pour les lieux, on s*ert 
fervi des anciens noms , lorfqu on ii a pas çrii pou^ 
Voir feirc autrement. Quelfnoyen, par exemple^ 
de dire que rarmée romaine étôit à Cafiel Franco t 
J'ai mieux aimé laifler le nom lâfîn. 'La maifbti 
que Cicéton a voit du eôtéde Naples eA appelée 
J>ar \t% Uns Pompm , pax d'aUtçcs Pômpciàtium^ ^ 
t^omjfciumk 
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LIVRE PREMIER. 

V^iCÉKONa pris foin lui-même de prévenît 
tous les doutes de la poftérité fur Tannée & le 
jour dé fa naiflànce y en la fixant dans une de fes, 
lettres à Atticus ^ (a) au troifîème jour de janvier 
de l'année ûx cent quarante-fept de la fondation 



{a) III. Non;^ Jan. natalî meo, £/?;)?. ad Au. 7,5. 
if? x$ » A^^ Sous le Confulat de Q. Servliius Cœpio ^ d« 
C, Atilius Setranus. . . v . ' 

Tome L A 
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de flom«,c*eft-à-dire, cnvîroôcent fcpt ans avant (a) 
eelle de Jcfus-Chriii Si Von en croit Plutarque , 
elle fut accompagnée de pliiiieurs prodiges , qui 
femblèrent annoncer l'excellence & l'éclat de Ton 
. caradère. « On auroit pu les prendre , ajoute cet 
»hiftorien, pour autant de fonges frivoles , fi 
» 1 on n avôit été bientôt forcé par Tévèneraent de 
3» les regarder comme de véritables pronoftics ». 
Cependant puifqu'il ne s'en trouve aucune trace 
dans les ouvrages de Cicéron même , ni dans au- 
cun hiftoricn de (on fièçle , nous pouvons les 
attribuer à la crédulité , ou même à l'intervention 
d'un écxivain qui fe plaît (buvent à relever fes nar- 
rations par des circonftanees merveilleufès» 

La mère de Cicéron fe nommoît Elelvidy nom 
qui tient rang dans Thiftoire & dans les ancien- 
nes infcriptions entre ceux des plus honorables 
familles de Rome. Helvia n'étoit pas plus mal 
partagée du côté des richtflTes que de celui de 
l'extradion. Elle eut une four mariée a C. Aculeo, 
chevalier romain , d'un mérite diftîngué , ami 
inrime du célèbre orateur L. Craffus , & célèbre 
lui-même par une connoiilance (ingulièxe du droit 
civil , dans lequel (es fils y confins germains de 

(a) On fixit dans ce calcul f ère commune de la nùC- 
(îmce de J. C. qui a été placée trois ans trop tard. Cette 
année éd audl celle d§ Id^ naiilàBce du grand Pompée. 
Vid. Pigh. Ann. Flin^ J7,a« 
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Cicéron, s'acquirent auffi dans la fuite une réputa- 
tion extraordinaire. Il eft remarquable que Cicéroh 
ne parle de fa mère dans aucun endroitde fes écrits^ 
mais Quintus fon frère , nous a lailTé d'elle une 
hiftoire aflèz badine > qui n'en eft pas moins pror 
pre à Élire juger avanrageufemcnt de fa prudence 
dans la conduite de fa nudfon. Il rapporte a qu'elle 
navoit coutume (a) de cacheter toutes fes bou* 
9 teilles y aufli r bien celles qui étoient vides que 
. » celles qui ne l'étoierir pas , pour s'affurer pat 
» cette rufe que celles qui fe trouvoient vides 
9>&£ins cachet ^ avoient été vidées par fes do- 
» meftiques ». On conçoit que le vol le plus ordi- 
naire dans les grandes maifons de Rome , éroitcelu| 
du vin , qui tentoit continuellement les efqlavps. 

A l'égard du père de Cicéron, les témoigna*» 
ges qui nous reftent de ion origine (3), lui font 
ou contraires ou favorables à l'excès^ ce qui ne 
fauroit paroître étrange dans l*hiftoire d'un homme ^ 
tel que fon fils , qui fut (ans cefle en bute aux 
traits de l'envie & de la haine ^ & qui en devine 
enfin la vidime. Quelques- unç lui donnent (^) des 

(a) Sicut oUm matrem meam facere memlnx, guae 
lagenas etiam inanes obfignabat , ne dicerennxr inanes 
aliqux fiiiiTe , quse furcim eflTent exfîccatae. Ep.fam. 1 6, i^. 
Poflèt qui Ignofcere (èrvis. 
Et fîgtiô laelb non in(ànîre lagenar. Horau 

(>) ViA Plutarq. Vie de Cicéron. 
(c) Regia progenies & TuUo fanguls ab alto* Sil* ttaU 

Aij 



4 Histoire DE LÀ ViiT: 

lois pour ayeiut ; d autres lui font puifer fon (àng 
jdans les fources les plus viles. Mais c'eft entre 
CCS deux extrêmes qu'il faut placer la vérité. Sî 
(à famille n'avoit jamais pofTédé les grands em^ 
plois de la république , elle étoit néanmoins an- 
cienne ^ honorable , d'une noblefle & d'une dit* 
tin(5tion particulière (d) dans le canton d^Italiâ 
où elle, avoit foh étàblilTement , & de rang 
équeftré (^) dès qu'elle fut admife aux droits 
4es .citoyens romains. Quelques (péculatifi; ont 
InfîiHié. que Cîcéron afieâa pendant toute fa vie 
dé faire peu valoir la fplepdeur de fa famille ^ 

(a)Hinc enlm orti (lirpe antîquiffima : hic &cra, hic 
gènus , hic majorum multa vefiîgîa. De Leg. »^ i> 2. 

{h) L'ordre, équefire , ou cet ordre du peuple romain 
qud nou^ appelons communément tes chevaliers , n*ayoit 
tien qui reffemblât à auciâi ordre de chevalerie moderne. Il 
dépendoit uniquement du cenfus ^ c'efi-à<-dire , deTévalua* 
txon des biens qui fè fai(bit ordinairement de cinq en cinq 
ans par les censeurs. Les citoyens dont le fonds de biens 
montoit à quatre cens TeAerces , étotent reçus dans Tordre 
ies chevaliers, qui tenoîent comme le milîeu entre les 
fénateurs & le peuple , mats fans autre dîfiinâlon qu^un 
anneau d'or qu'ils portoîent au doîgtXe revenu d'un féna- 
tear devoît être double de celui du chevalier, & s'il (buf- 
froît quelque dkninution dansl'uA ou l'autre ordre , on ét'ok 
^yé" du rôle par les con(èurs. 

Si quadringintis (ex fêptem milta dedmt^ 
Plebs eris. Horat. Epift. i^ 57. 

^ PlVu Hiil. ruu Mv. 23i iz. 



dans le deiTefn de s'en faire regaidei camnre It* 
fondateur^ & qu'il fapprime volontairement tout 
ce qui pouvoit rappeler Tidée de fon extraâion^^ 
royale^ pour flatter les romains dans Taver^on 
qu'ils aToient pour le noni de roi; de quoi< fe^ 
ennemis mêmes ( a ) ne manquèrent point de lui 
faire un reproche. Mais ces imaginations ^ont fi 
peu de fondement 9 que dam-tcMites le$::cK:ca- 
fîons qu'il a eues de parléjr diifcataâère 8c ide 1» 
condition dé fes ancêtres , on s'apperçoit auncbn^ 
traire qu'il preàdplaifir à déclarer avec une; inieti 
veilleufe francliife, «qu'ils avoient été çontenis? 
9 dé l'héritage .de leurs pères:, &:^sf honheiittp, 
3» particuliers' à leûf patrie, ftnsi^etipiaiâës^pikjaeii 
n par l'atpbltiQn de fe produite fur le grand ihéâ-* 
ntre de Rome». Et dans un difcoiirs au pt^e- 
fur fon élévation Tau conful^at .: . et Je ne ^penfo- 
» point , dîfoitrilO) , à-: m'éteridre fur l'élogéf 
» de méis ancêtres V non quïls!. ne* foilent effééH- 
» vemen't telf que moi, qui ai re^u d'eux le[^ 
5> lài)g qui .&oulé dans mes yeipesiy & qui >d(5t9* 
» tout c^ que je vaux à leurs' inftnMîyons , mais ^ 
M parce qu'ilsont vécu fans iconnoîac le priiirdè^ 
»> applaudiffemens idu peuple romain,,, & l'oclaéi 
» de ceshonneurs que youis avea le droit de confé* 
» rer par vos fuflSrag^s »^ C'eA apparémnient-cmcj 



(a) Vidt. Sebad Côhâ*. Quiflur. pàg, 43 , 44. 
(^) D^LegeAgrar, i^ 

A iij 



xail^n (jtri la Fait nommer tant de fois W ^om*^ 
me nouveau^ moins parce que fk âmille était 
nouy^Ue ou fans luftre , que parc^ qu'il en étoit 
le prçnûertqui.eût cherché & qui fut parvenu à 
fe procurer les plus glotieafes dignités de letat. 
JLe lieu de (a naiflance fut Arpinum. Cette ^ 
ville qui appartient aujourd'hui au royaume de 
Naples, étoit autrefois du pays desSamniteSy& 
sétant procuré le droit de bourgeoise par £i fou— 
miffioa:à la république , «lie avoir obtenu d'être 
infërée dans la tribu cornélienne. Elle eft célèbre 
encore par l'honneur qu'elle a eu de produire le 
giafid €• MariuiS^ ce qui fit dire à Pompée dans 
Une 4ianmgue publique 9 «que Rome étoit rede-' 
a» Vabld à ce canton, de la naiâànce de deux ci-' 
» toycns, qui avoicnt fauve fucceffivemetit la ré- 
»pttb^que de ik {à) ixàm^. ht territoire d'Ar* 
f^iuui étoit riide & montagneux. Ctcéron lui 
applique tlans.une defes lettres (A) la defcription' 
qu'Homère fidt de l'île d'Ithaque* Mais la mai- 
fon .de fes pères, éloignée de la vilk environ 
d'une lieue, étoit dans 4a plus «Mgréarblc fieuation 
du monde , fie bâtie d'une manière fort cohvèna- 
Ue 4 la bature du climat. Elle étoit environnée 
de boiquets & d'allées couvéttes , qui cohduifbient ' 
jaf<^ux bords d'une rivière nomwàt Fihrenus y 



(a) De Legib. %y 3.^Valere Maxime i, %. 
(^0 Aa Àtt. 1, XI* 
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divîfée en deux bras d'égale grandeur, par une pe- 
tite île ornée d'un grand nombre d*arbrés & d'un 
portrqàe où Ton avoît réuni toutes fortes de 
commodités pouf Tétude & pour les exercices du 
corps. G etoit dans et beau Ueu que Cîcéron fe 
retîroît ordinairement lorfquil avoir quelque ou- 
vrage d'importance à finir. «La clarté,. la frai* 
3B cheur & la rapidité de l'eau qui^^defcehdoit 
» avec un charmant murmure entre wne infinité 
»de petits rochers; la verdure de feV bords ; 
33 l'ombre qu'ils recevoîetît continuellement d'une 
» double allée dé pètiplîfers , & fur-toiit là cafca^ 
» de naturelle que lé fibrfenutf fi^rmoit ti!n* peà 
» au-deflbus de l'île , en fe jèttant dans le Lîris, 
» qui étoît une rivière beaucoup plus cohfidéra- 
»ble», nous donne Tidée ffune fcèné extrême^ 
ment riante, dans les termes de Cicétoti, qui à 
pris loin de la décrire. Aulffi charmi*t:-eile ÂtJi^ 
eus la première fois qu'il là vit. ttllparué fiirpns 
» que Cicéron ne préfiJrât point cette demeure à 
» toutes fes autres maifons,- & Tie paiifilit^^qit'a- 
* Vec mépris de la magnifieetttcf rieichèlréhée des 
3» plus célèbres campagnes dltalîfe , où Tàtt n*of- 
3» ftoît a!ùx^'yeux que des pavés de ruarbre , àût 
3» canaux artificiels , ^de^ cafcades forcées , il ne 
3» trouva rien de con[ipafablie aux agrémens natu- 
3» rels d'un fi beau lieu s». Cicéron nous apprend (a) 



• k t>;nr rii 



(a) De Lcgîb. *, 1, j, 

A ÎT 
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que. c^.rédificç ,itok encore, foxt, has.SçAepcn 
* d'étendue pei^daot là vie de Ibit £tand-pcjc , fc 
3»;re{rent2jnt , comme la -ferme , Sabine du. vieux 
f Curius^.de la frugalité de Tapcien tems^ mm 
^ qpe :fofi)père Tenibiellît & raugmienta , jufqu à 
nie changer en une. granc^e & belle habitattoa.». 
Ellej ^gpajûent; aujQ^rd'hui (;a) à loxdre de feint 
Domimque^ j . , ^ ; 

. .Cicérpnitànt Taîné de,fii Êimîlle', rççuf ,. lui- 
y^nt J^pf^ge, le nom.de fpii père & de Ton gr^nd- 
fèw^^j^MQit ,JM(arfu^. Çétoit proprement un 
xiam-^peffonçiel,. (jui réppndpit <ian$ n<^ ufages à 
cejjuij-4u J>a^xêaie> & .qu cm ippofoit auffi.avec (b] 
cji|c)i^uej5 cérémonies : tÉjligieufes le peuyicme jour 
après la naiil^ncç,. XulJiiu? étojt le nom: commun 
^ Ja..^y|l€. 11 figpiÇoit dans l'ancien langage, 
^e^. rulffeaux , ou toiita -autre eau coulançe.; ce 
^^^pc^jcc^ ^ çtpiiù avec beaucoup de vraifcmblan-^ 
c^jvfiji'il v:enoit^de,^^jfimq^^ d'Arpinum Çc)Ôc 

-f.|«>)jAptrBfr(rfa :^ll4 ?* fin Domcoecco > hora cofi 
PSfv^y^^jiJS^6QA^^<^ ^:^ sacque Ciçè^o^ , cçme dice 
Pietrp j^^ajrfp'; laquai^ ^tllaç.dî.fcQfla^d^ ArpSno djr tre 
miAx^* Vf d.LeandyAlbcrti dejcnttione d'italiuy /t.xé/. 
\h^ Ëft'Niindina rpmanorpm dea , à nono* nafcentîum 
die hUncupMa, qui hiflrictis dfdnir.'EfI autem (jle^ luf- 
Itticu^qtio^faht^s luQiaâtùr UW»^ âcdj^ittnft. MàtroK 
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Je la jondion des deux rivières j le tioifîème 
nom fc tiioit ordinairement de quelque aâion 
mémorable , de quelque qualité naturelle ou ac- 
quife, ou de quelqu autre accident qui faifoit la 
diftinftion de celui qui lavcit porté le premier. 
Plutarque aflure que le fumomde Cîcéron lui 
écoit venu (a) d'un de fes ancêtres , qui avoit fut 
le nez une excroifTence de chair ^ ou une verrue^ 
de la forme dun pois^ que les romains nom- 
moienc àicen Mais je trouve plus de vraifemblancè 
dans Topinion de Pline, qui a cru ;que tous lei 
noms romains (^) où Ton trouve quelque rap-^ 
port avec di£Fé|rentes- efpèces de grains , tels que 
ceux des Fabius /des Lentulus, &c; navoient 
point d'autre origine que la réputation qu'ils s'é- 
toient faite d'exceller dans la culture de ces gxainii 
pu de ces légumes. On peut s'imagtn;et que com- 
me le nom de Tullius étoit venu de la fitùatiofi- 
d*Arpinum:, celui de Cîcéron vint de quelque 
talent particulier de la même famille, pour k 
culture dés pois. En général, l'agriculture étoit 
une des plus homifables occupations des^ anciens 

(a) De là vient rerreur d'un grand nombre de (culp- 
leurs & de peintres, qu! repréfêntent Ciçiéron avec une 
verrue £ùr le nez, fans faire attention que ce n'étolt point 
la verrue , mais le nom (èulement qui lui étoit venu de (es 
ancêtres. 
^(A) Hîfl. nat, i8,,.3, !• 
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romains , & le grain même dont les TuIIîus tî- 
roient leur «om , avoit été fi cher 'au peuple 
dans tous les âges de la république , que c étoit 
une (a) des libéralités ordinaires qui étoient exer- 
cées par les riches, (& qu'on vendoit continuelle- 
ment aux théâtres & dans les rués de Rome , 
des pois toiit cuits pour Tulàge des ipeétateurs 
ou des pa(&ns. 

Cîcéron avoît encore fon grand-père au tems 
de fà naifiànce , 8c Ton peut recueillir de quel- 
ques endroits du Traité des loix (*),que ce n'é- 
toit point un homme oifif ni fans confidération 
dans fà patrie. Il s*étoit fait le chef d*un parti 
confidérable a Arpînum , pour arrêter les entre- 
prifes d'un citoyen turbulent , nommé M. Gratî-» 
dius , dont îl avoît époufé la fœur , & qui foUi- 
cîtoit TétabKffement dune loi, par laquelle la 
ville fût obligée de prendre toutes fes réfolutions 
dans lès àfiaires publiques , par la voie du fcru- 
tîn. Cette caufe fut évoquée ali tribunal du con- 
ful Scaurus, & le vieux CIcéron la plaida fi ha* 
biletiienc (c) que le conful lui fit la fevcur de 



{a) In cîcereatque&babona tu pcrdafquc lupbîs , 
Lxeus ut in ctrco fpaderis & ameus ut fies. 

Horau /. i» 3, i8*« 
{h) De Legîb. t « t. 

{c) Kc noftro quidetn huîc càm res effet dclata , confùl 
Scaurus , utîham , înquit , M. Ckcro , tflo anîmo at^ue 
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dire en public, « ^u*il itoît à foubaîtcr quun 
^ homme de cette vertu & de ce zèle pour Hn- 
» térêt de & patrie, voulût s établît à Rome poiÂ 
9 y exercer fes talens fut le grand théâtre de la 
» république, au lieu de les tenir conune enfé- 
» velis dans Tétroîte (phère d'une petite ville »• 
Il nous eft refté ai^flî une fentence ingénieulè de 
ce vénérable & digne romain : « Les hommes 
» de fon tems , difoit-il , reflembloient ( a) aux 
9 efclaves fyriens *, plus ils favoient de grec, mokis* 
» ils étoient honnêtes gens ». On reconnoît ici 
le caradère d'un vidl amateur de la patrie , qui 
voit avec chagrin l'introduâioii des arts étran-^ 
gcrs , & qui regrette la dîlciplîn^ Se les mœurs 

?Irtute in Himma Rep. nobiicum yerCiri ^uàxn in munîct- 
palî voluiflTet, Jbid, 3,1^. 

(a) No(bos homines fimlles eftc fyronim venalmm ; 
m ^ùîfque grxcè (ciret , ita elle nequiflimum. De Oroi.' 
y, 66. 

Une grande partie des efclaves de Rome étoient Cj^y 
riens ^ car les pirates de Cîlicîe quiinfefioient continuel-; 
lement les cotes de Syrie , tran(portoIen( leurs captifs â, 
Délos , & les vendoient aux grecs , par les mains desquels 
ils pailblent à Rome. Ceux d'entre ces efclaves qui 
avoîent v^cu le plus Iong<tems avec des maîtres grecs, 
& qui parloient le mieux , par confèquént, la langue grec^ 
que y étoient aufficeDx qui étoient le mieux infiruits de 
tous les arts y où plurât de tous les artifices de la Grèce , 
ce que le vieux Gcéron imputoit comme Caton le cenlêur , 
i la Grèce même. U. Adrian. Tunub. in Jocos Ciceroru 
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de Ces pères , dont cette efpèce 4c luxe cntramb 
ordinairement la ruine. Il ^ut deux fils, don» 
laine y qui Ce nomnipit Marcqs ^ fut père de Ci« 
céron« L autre, nommé Luclus , fut l'ami particu- 
lier du célèbre orateur M. AntQ|iiu$:,,quil accom- 
pagna dans fon (a) .gouvernement de Cilicie; 
Lucius laiflk un fils du même nom , dont Cîcép' 
rpn parle fbuvept dans fes écrits, ^v$c les mar- 
ques d'une vive (i ) afFedion , jeune homme auflî 
diftingué par Ces qualités naturelles que par (à 
vertu. ; . 

Marcus , pière de Ciceron , fe rendit eftimable 
auffi par fon favoir & (à prudence, qui l'élevé- 
ipm jufqu'à la familiarité la plus intime avec les 
principaux (c) magiftrats de la Téj>ublique ^ Ipé^ 
cîàlement avec Caton, L. Craffus & L. Caefac 
Mai&: fes infirmités continuelles & la foibleflè 
de. ia conftitution le retinrent pen,dant la plus 
grande partie de fa vie à Arpinum , dans la tran- 
quillité d'une agréable retraite & dans l'étude 
des belles-lettres (i/). Cependàntt la principale 
dccupation, après la nâiflànce dé; fes deux fils^ 
fut de leur donner 1^ meilleure éducation qu'il 

ia) De Orat. i, i. ; •:, 

<^)De Finîb. 5,1. Ad Attrîc. 1 , f. 
(^) Epîft. famîl. 1^,4, De Orat. », i, 
{d) Qui cùm eiïèt infirma valetadlae, (ûc ferè aetatam , 
tgit in 14tteris. De Legih. a , !• 
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put leur procurer à Rome , dans refpérance d'ex** 
citer leur ambition à furmonter enfin rindolentre 
de fa famille , & de leur infpirer lé goût des 
lionneurs 'publics. Ils furent élevés avec les jeunes 
^culeons y leurs coufins , (bus la diredion de I^ 
Craflus y & fuivant une méthode approuvée , non- 
ièulement de ce grand homme, qui étoit alors 
•au plus haut degré de confidération parfes digni- 
tés & par fon éloquence, mais. encore (a) de 
ceux qu'il reconnoiflbit lui-même pour fes maîtres. 
De tous les peuples du monde , les romains étoienc 
cçttx qui apportoient le plus d'exaélitude & de 
ibin à réducation de leurs enfans. Cette attentioi\ 
commençoit dès le moment de la naiflànce. lis 
Its confioient à la conduite de quelque matrone 
aufli refpedable par fa condition que par fon car 
zaâère , dont la commidion principale éroit « de 
» former Its premières habitudes de leurs difcours 
»& de leurs aâions , de veiller fur leurs paflions 
3B naiflântes, pour les diriger à leurs juftes objets, 
» de préfider à leurs amufemens , & de n'y rien 
p» fouifrir qui blefsât la modeftic & la décence ;, 
«afin que leurs inclinations toujours innocentes, 
» & (ans aucune altération caufée par les faux 
«goûts du plaifir^^fe portaflent d'elles-mêmes à 

— —^ ■ ■ — '"' — r 

' {a) Cumque nos cum confobrînis noftrîs , Aculeohîs 
fillîs , & ea di(ceremu$ quae-Crafib placèrent , & ab îîs 
<oâQribu^,quibus.îlle utcretur , erudîreiïiur. De Oraux ^ i. 



14 HlSTÔtRl DB LA Vlï 

3» tout ce qu'il y a d'effîmable , & s artacha{!ènir 
» de toutes leurs forces à la profeffion (a) dans 
a» laquelle ils pouvoienc exceller ». 

Lopinion de quelques anciens mairres étoft 
qu avant fept ans les. cnfens n'étoient capables 
d aucune difciplsne. Mais les maîtres les plus fen- 
fés penfoienc qu'il ne falloir perdre aucun tenis 
pour la culture de Tefprit , & que TinftruéUon 
littéraire devoir toujours marcher à pas égal avec 
celle des mœurs y que trois ans fuffifoient pour 
les nourrices , Se qu'un enfant devolt commett- 
irer (^) à s'inftruire lorfqu'il commence à parlei*. 
On regardoit auffi comme un6 queftion fort im"* 
portante, dans quel langage on devoit les ac^ 
cottcumer à recevoir les inftrucflions, & de quellb 
langue 5 non - feulement les nourrices, mais lés 
pères & les mères dévoient fe (ervir en leur pa^- 
lant , puifque leurs premières habitudes dévoient 
fe former néceilairement de ces femences de pu- 
reté ou de corruption» C'eft aînfi qu'on crut les 
deux Gracchus redevables de leur éloquence aux 

»■ ■ ' ' « M II > ■■ III I w 

(a) Eligebatur autem aUpa major natu proplnqua, 
cojus probattis (peâatitque moribus , omnîs cujufplam 
familtae (oboles committeretur, &c« qux difciplina & €é* 
Veritas eo pertinebat ut fincera & Integra , & nulUs pra- 
▼itatibus detorta unhitcujufque pâtura, toto fiattm pedore 
alrrîperet artes honefias , &c. Tacu. Dial. de Orator. i8. 

{i) QuîntiL i j x. 



DE ClCéROK^ LîK.l t$ 

tiiftruâioBS de leUr mère Camelia^dameiomamey 
d une politeflê extraordinaire , & donc les lettres 
fe firent lire & admirer long-tems après (a) (à 
mort 9 pour l'élégance & la pureté du langage. 

Telle fut probablement une partie de cette 
difcipline domeftjque , dans laquelle Cicéron fut 
élevé, & dont il rappelle la mémoire avec com- 
plailknce dans plufieurs endroits de fes écrits. 
Mais auifi-tôt que fon père Teut jugé capable 
d!une méthode plus haute & plus étendue ^^ il le 
eonduifit à Rome , où il lui fit prendre une mai» 
fon particulière çb)y Tayant mis dans une école 
publique ^ (bus un maître grec de la première 
réputation^ il fe perfiiada que c'étoitle feul moyen 
dachever dignement l'éducation d'un fils , que 
fon mérite naturel fembloit conduire aux plus 
grands rôles du théâtre du monde , & « qui (^} 
» devoir s'accoutumer , fuivanc la remarque de 
» Quintilien , à redouter peu les regards des hom- 
»mes, puiique la folitude eft une mauvaife école 
a» pour celui qui doit paroître ^x yeux du pu- 
a» blîc ». Ce fut dans cette nouvelle carrière quc^ 
Cicéron fit éclater ces premiers rayons de mérite 

( a ) Ibid It. bi Bnit.p. 3 19» Edlt. SebaO. Corrad. 

(^) C*e& une nouvelle preuve deji'état AonSzntdfi 
leur famille , pùi(quë le loy.er d'une maifbn convenable à 
JUn chevalier romain, n'étoit pas raohs de deux cens piftolès. 
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& d'habileté qui relevèrent dans la (iiice ail com-t 
ble de Ja gloire. Ses compagnons d étude rappor-i 
fcrcnt des çirconftances fî merveilleufes de fci 
talens & de fa promptitude à recevoir toutes fortes 
de lumières , que ce récit amenoit fouvent leurs 
p^rens & leurs amis à Técple» pour y admirer uti 
jeune homme d'une (û) fi grande elpérance. 

Vers le même tems> Piotius., fameux rhétorî-; 
çlen , leva le premier dans Rome une école d'é*; 
ioquence latine, & fe vît (^) bientôt environné 
d'une multitude d'écoliers. L'ardeur du jeune Ci-t 
çéron le porta auffi-tôt à fe, procurer les leçons 
d'un fi grand inaître-, mais il en fut détpurné paE 
le cpnfeil de plufieurs habiles gens, qui crurent 
les maîtres grecs beaucoup plus capables de le» 
former aux exercices di^ barreau, pour lefqueU 
il ëtoit fait naturellement. Cette méthode dc; 
commencer pay la langue grecque , eft approuvée. 
de Quintilien. La langue nationale s'apprend affez 
d'elle-même , & l'ordre fembloit demander qu'on 
commençât par la fource d'où tout le fàyoir ro- 
tpain étoit delcendu. Cependant .Quintilien ne. 
veut poimt que cette règle foit obferyée fans ref 
tridipn ; l'étude d'une langue étrangère ne doit- 
pas être pouifée fi loin qu'elle fafTe négliger la 

(4) Plutarq. ^z> 4fe Cicéron., 
ih) Siieton. De ClarU Rhet. c. %. 

langue 
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ktigue naturelle, ou qu'elle expofe (û) à pren- 
dre un accent défàgréable, & une prononciation 
videufe. 

Le père de Cicéron , animé de jour en jour 
par hs talens admirables qui fè développoienc 
dans fon fils^ épargna auflî peu fa dépenfe que 
Ces peines , pour les perfedionner par le fecours 
des meilleurs maîtres : il choifir, entre les plus 
célèbres, Archias, qui étoit venu à Rome avec 
une haute réputation dans la poéHe , lorfque le 
jeune Cicéron {i) navoît qu'environ cinq ans, 
& qui avoit été reçu dans la maifbn de LucuUus ; 
car l'ufage des grands de Rome étoit d'entretenir 
chez eux quelque philofbphe ou quelqu'autre (a*? 
vant de la Grèce, en lui laiflànt la liberté d'y 
tenir école ouverte pour la jeune noblefTe , qui 
yenoit y recevoir les mêmes leçons que leurs en- 
fans. Cicéron fit tant de progrès dans la poéfie 
fous un tel maître , qu'à l'âge où il étoit, il 
compofa un poème , fous le titre de Glaucus (c) 
Poâtius , qui fut publié à Rome , & qui fubfîf- 
toit encore au fiècle de Plutarque. 

( a) L. I , I. 

(5) Pro Archîa, 1,1. 

(c) Ce Glaucus ëtoît un pécheur d*Antbedoin en Béo« 
tîe , qui , après avoir maftgé d'une certaine herbe , fàutà 
dans la mer & fut transformé en dieu marin. Le Heu S- 
cet accident éiott arrivé; porta le ironi dé ./aui ife 

TomeL B 
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Après les études de Tenfance , on faîfoit pf en- 
dte aux jeunes gens l'habit d'homme , c'eft-à-dlre, 
rhabîc ordinaire des citoyens , qu'on nommoîc la 
robe virile. Ce changenfent qui les dëlitroît de 
fempire de leurs gouverneurs (û), & qui lc« 
faifoic palTer dans un état beaucoup plus libre , 
étoît pour eux loccafion d'une joie extraordinaire. 
On les introduifbit en même - tems à là grande 
place publique , qui fe nommoit le forum , où 
fe tenoient les aflemblées de la ville , SC où les 
hiagifhats haranguoient le peuple , de la tribune 
qu'on appelloit rojlra. Ce lieu étoît par confë- 
quent l'école des affaires & de TéloquenCe. C'étoit 
la fcène où tous les intérêts cle Tenipire étoicnt 
difcutés , & comme également la fource des for- 
tunes particulières Se des efpérânces publiques. 
Les jeunes gens y étoient introduits avet beau- 
coup de folennité, environnée de tous leUrs amis , 
efcôrtés de tous les doméftiqucs de leur famille j 
& lorfque les cérémonies religîeufes étoient finies 
au capiroie , On les mettoit fous la protcéKort 
fpécîale de quelque fénateur rétiômmé pat fon 

Glaucus , & fut long - tems célèbre par uii orade de ce 
dieu (lui étoit fort honoré des niatelots. El&hyle a pris 
de cette feble le ûijet d'uBe de (es tragédies. Paufan. 

<,l <^) Om ^àxxxam^ pipdo cuQos mihl purpura ceffit. 
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éloquence & par Ic^ lumièFes dans le droit pun 
Uic^ {>our être dirigés cobtinucUenient par ù$ 
C<Hifeil$, ic ^our fe former par fes exemples;! tout 
ce qui pouvoit les rendre ocUes au bien de l'état» 

Le9 commentateurs ne 5 accordent point fur le 
tems précis, où ïûn Ëdifoit prendre aux jeunes gens 
la rpbç virile ; lopinioti la pks probable^ ef^ 
que ^nS les premiers figes de la république ^ ils 
k prenoient à la fin de leur diic-feptlème année ; 
mais que la difcîplinc étant venue à fc relâcher ^ 
Imdulgetice des pères fit avancer cette folemn&é 
dun an \ de Cotte qu'au tems de Cicéron, l'ulâge 
étoit de prendre la robe virile à feize ans. Sous 
les empereurs on la donnoit à toutes fortes d'fi^ 
ges , fiiivant le caprice des feigneurs romaiits.^ 
Néron ne&ifoit qu'entrer dans fa quatorzième^ 
année , lorfqu'il la reçut de Claudius , & Tacite 
lemarque (a) que ce &t une faVeùr accordée 
avant la &i{bn. 

On donna pour proéeiTeur ou pout guide i 
Qcéron , Q. Mutins Sc«vola l'augure ^ l'homme^ 
de (on tems ^i étok le plus verfé dahs les afiai»-' 
xcs d'état 8c danr celles du barreau. Iléroif pariai 
^Mfnu à l'extrême viéiUefle , après avoir paffé pae 
tous les emplois de la république, avec une (kt* 

(a) Annale la, 41. Fid. Notris Cenotaplu PiG^i. 
Diflertau a » c* 4. Ic Suetoo. Augu& & Netas ;Pi^U 
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gulièfe rëpuratfon d'inrégrité. Cicéron (d)%\tt9.^ 
cha conftamment à lui. Il recueillit ibîgtiêufemcnc 
dans (à mémoire tout ce qui fortoit de la bouche 
d'un homme fî refpeéhible , comme autant de 
leçons de prudence pour toutes les fituations de 
& vie. Après la mort de Q. Mutiùs\ il prît le 
même attachement Ôc la même confiance pour 
Sc^îvola le grand-prêtre , dont on n'âdmiroit pas 
moins la probité & les lumières , éc qui (ans faire 
profeflîon d'cnfeigner (^), Jonneit volontiers fes 
avis aux jeunes étudians que fa réputation attiroit 
autour de lui. Avec tant de fecours il ne man- 
qua rien aux progrès que Cicéron fit dans la 
connoiflance du droit public ,. fondement fi né- 
ccflaire à tous ceux qui fe deftinoient au fèrvîce 
d- la patrie , « que Tufage commun des premiè- 
» res écoles, étoit de faire apprendre par cœ^r aux 
1» enfans (c) les loir des douze tables, comme 
• ils apprenoient les'' poètes & les auteurs claflî- 
n qu'es ». Cicéron s'attacha fi ardemment à' cette 
étude, & pénétra fi parfiMtcment Jufijil'aux points 
les plus obfcûrs delà jiirifpruderice romaine , qu'il 
fe. rendit capable à cet âge d'entrer en di^ute(^) 
avec les plus célèbres jurîfcoiifultes de fon temsj 
■■■ l ' .i ' ■' ' - ■ ■ ■* ■■ p o ï i w I 1^ 

(g) De Amîcît. i. 

(3) Brut. p. 8p. Edît, SA. Corradî. 

(tf) De Legîb. i, ij. ^ 
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tU (brte que plaidant un jour contre S. Stslpiciuk 
Ibn ami , il lui dit d'un air de badinage yoie; quU 
étoit en état d'exécuter férieûfemcnt -, « ijucr s'il 
» continiioit (a) de le pi;cffcr, il ne luiiiéponr 
»doit pas qu'avant trois jours on ne le vît pcoxr 
• fefleur en droit». cL : - 

La fcience des Idx ëtoit y après celle des armes 
Se der l'éloquence , la plus sûre recommanda?- 
tion (i) aux premiers honneurs de la républiques 
Cette raifon la faifoit tranfmettre- comme ùa 
héritage (r> dans plufieurs des plus nbbles £ir 
•milles de Rome , qui: ei> donnant :gTatuitemenc 
leurs avis Idrfqu'on venoit les confuiter , 'fe con»» 
cilioiefit la fàreur , & rattachement des cicçy^cnsi^ 
'& fè . procuroieht par cette vode une amdritïé 
CQHiidérébld dans, les <âifaif es ^ publiques: l.Ci^toit 
Tulàge^de ces anciens fénateurs qui s'é teicn t fek 
«ne réputation extraordinaire de fagi^ffe Ifc àltx- 
pérîence, d*aller faire rbùs- lés ftaHnS^/jji^^^^ 
tours de promenade au. fôrurn^ comipc poîuf 
donner une efpèc<t de fign^ voloptî^ire à ceux q^î 
avoient beCbin de 4eur& coinfçii^^ auffirbieu fur 

(ir) Pro Muntft. ïj^ r 

{h) Ibîd. i§. ' - "> 

> {c) Qudrimi vero patres «ut; rni^ref aliquà gK)câi 
f raeftiterunt , ii fludeot plerumque in eodem gesere laùdk 
cx^çUecc , ut Q^kMwdiif^P.. &liut» îr jute civiU. Oj^«^ 
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Isuiis; a&ires cbmeftiqKei, que fiir quelque j^^blC 
îl'e k ioû Mais vers les derniers tems de la xépi^ 
^li^er, ils prireot la niérhode de Ce tenir (a) dies 
euiK^k: porte ûuyett)e.y fut ime efpèce de ttâne» 
oa de faotemi âevtt» cm Vaccès étoit libre att 
peuple, & d'où ils donnoient audience! tous 
ceux- qui sapprocboienr pow la demandéré Tel 
-étoit psrticiilièiremenc TuÊuge desi deux Scaeyolat^ 
êc fiiic*;tDut celui de l'Augure , dont h itiaifoft 
n'avoir pcyint ^ b) d'acrrre nc^m que ûotacleda tk 
vUle^MEr dans la gaeise ftrar^ue, ë[^uiiii Côm^ 
» me il éfoit par ïâge 8e p*f fes i«ifirmifcs, l'eft- 
tf tcée^d^ fa tnaifbn étoir ouveme dès k pdtetè 
»d«{)OÎir a tous les ciroyèM, 8r perfobM ne te 
acvfi au lit (^) peitjdawt iMterJa guerre to. 
:i 'Mais les défias ^i)eOc^^ nà (é hoùkAetK 

-af ^) .^-^^9 'l^^î^^iS^^^i^'t f^f|ia< tranfvii^ffoisw 
llillaptejp, foroj^^uodj etat.ip/îjfpe^^ wm,^î id faceret, 
iâcere çiVibus omnibus confilîi fui coplam. Ad quos olîm 
Ikiti afnb^ïanres ' & în (plîo icJçntes ita adîbatur , non 
^lii' ifi de idte dVÏÏî dd é6s , verùm ellàiti dé fflîa 
-IrièilaèaHéa.U; ée ^crh^? idBïîqiifé* àuè ôflScld aut twgotft) 
re f er r et u r ; -f>r Q ;ai; ; , j^; 

(3) Ed enim fine dubio donfifs )lfriflbènicilU totius 
oraculum civîtatîs. Teftîs eft hujufte Qj Mittîî faliua 
!& ft (Ifbiriilmi v^^wnk laotius^ ififfrimâ^a :^t«tiidîne^ af- 
fiâatiur>faQi ast^e i oiaiima^ddie fre^uentk j se fiio!^ 
JiMfiim homimfn %iefidocë tclebiarari i?4 Or^zii. % /^/i 

(.;) Philip. 8 , X* 
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pus â devenir le défenfeur àc. la fortune de fes 
concitoyens. La connoiflance des loix n'étoîc 
qu*UBe partie du caraâère qu'il travailloit à fe 
former , d'avocat univerfel , non - feulement des 
biens » mais de la vie & de la liberté des hom- 
mes. Telle croit ridée de l'orateur \ & l'exercice 
de cette noble profedion demandoit a une faci- 
» lité parfeite à parler avçc autant d'abondance 
» que de juftefle & d'agrément, fur tous les fu- 
» jets qui pouvoient fe préfenter ; d'où il falloît 
» conclure que l'art de Torateur renfermoit tous 
» les autres arts libéraux , & ne pouvoit être 
^ porté à fa perfedion fans uqe Jufte çonnoiflan- 
m ce de tout ce qu'il y a de grand & de loua- 
9 ble dans l'univers ». C'étoit fous cette face qu d 
cpnfidéroît lui-même (a) fon entreprife. Se (on 
occupation confiante étoit de jeter des fonde- 
mens afTez folides pour foutenir le poids d^qn fi 
grand caradèrc. Ainfi, pendant qu'il étoit atta- 
ché à l'étude des loix civiles^ fous la dire<Slion des 
Scjevola, il cmployoit une grande partie de fon tems 
à fuivre les avocats au barreau , à prêter toute 
fon attention aux harangues des magiftrats, â lire 
chaque jour ou à écrire quelque chofe dans fon 
cabinet , ne manquant jamais de Èiire des remar- 
ques & des commentaires fur ce qu'il venoit de 



{a) Dt Orat, x,5><>i3f J^- 

Biy 
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lire ou cTcntendre. Il étoît paflîonné dans {à jeu- 
neffe pour un exercice qui avoit été recomman- 
dé avant lui par quelque fameux orateur : c^étoic 
de Ure fi attenrîvement un nombre de vers de 
quelque poëce eftimé^,^ où quelque partie d*une 
bonne harangue , que la fubftance 6n pût demeu- 
rer dans fa mémoire 5 & de rendre enfuite le^ 
mêmes penfées & les mêmes fcntimens dans d'au- 
tres termes , les plus élégans que fa propre ima- 
gination pût lui fournir. Cependant il abandonna 
cette pratique , après avoir fait réflexion que les 
auteurs qu'il s'eflForçoit dlmlter, ayant déjà em- 
ployé I^s termes les plus propres à leur fujet , 
il, ne droit aucune utilité de fon exercice , s*il 
fe rappeloit exadement leurs expreflSons-, & que 
s'il en employoit d'autres, il nuifôît à (on pro- 
pre defleîn en s^ccbutumant au médiocre. Il (è 
fit lui-même une méthode dont le fruit lui pa- 
rut plus certain, S'étant mis à traduire en latin 
les meilleures oraifohs des orateurs grecs, il en 
prît occafion d'obfcrver & d'employer les termes 
les plus élégans de (a propre langue, & de l'en- 
richir même de quantité de mots nouveaux, em- 
pruntés ( ^ ) ou imités de la langue grecque. 
Dans cet intervalle , fcs études poétiques ne 
furent pas négligées.. Il traduifit le poëme à* Ara-- 

mmtmm^mmmmm^mm i i i ■ , —————— »iMW^—IP^*MP—W— 

(a) De Orat. i, J4/ 
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tus , fût les phénomènes du ciel , en vers latins', 
dont il nous refte encore plufieurs fragmens. Il 
compola à l'honneur de Marius, fon compa- 
triote , un poëme héroïque , qui fut admiré , & 
lelu Ibuvcnt par Attîcus. Scaevola feîfoit tant de 
cas de cet ouvrage, que dans une épigramme 
qu'il fit apparemment for ce fojet , il déclaré 
« que fa durée Ça) égalera celle du nom & du 
* (avoir romain. » Il nous en refle quelques vers 
qui contiennent le récit d'un (^3 augure mémo- 
table , que Marîus reçut par la victoire d'un ai- 
gle for un ferpent. Le feu & l'élégance qui régnent 
dans ce fragment, ne doivent laifler aucun doute 



(^z)Eaque, ut ait Sczvola de fratrîs mai Mario ^ 
canefcet &clis înnumerabîlibus. De Leg, i » i« 
{b) Hîc Jovîs Altîfbtîi (bbîto pînnata fatelles 
Ârboris è trunco , fêrpentls faucîa morfii , 
Subjugat îpGi feris transfigens unguîbus anguem 
Semîanîmuiti , & varia graviter cervîce micantem : 
Quem (è intorquentem lanîans rofiroque cruentans 
Jam faûata animos , jam duros ulta dolores , 
Abjicit efflantem & laceratum adâigit in unda , 
Seque obîtu à folis nitîdos converfit ad onus. 
Hanc ubi praepetibus pennîs lapfuque volantem 
Confpexit Marius , divin! numinis Augur , 
Fauûaque figna fiia; laudîs reditufque notavit. 
Partibus intonuit cœli Pater ip^ finîdris. 
Sic Aquilae daram firmaTÎt Jupiter otnen. 

De Divinat. % ,47« 
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que le génie poétique de Cicéron n'eâc égalé 
fes talens pour 1 éloquence , s'A eût été cuitiré 
avec le même foin. Il publia un autre poème la- 
tin nommé Limon (^a), dont il ne nous eft refté 
que quatre lignes dans la vie de Térence par Do- 
natus. Mais au milieu de ces amufemens de (a 
jeuneflè^ parlefquels il ne chercboit vraifembla- 
blemenc qu'à fè donner de la facilité pour Tin*- 
vention, il s'appliqua (bigneufement à la philo-- 
fophie 5 pour fe per£e<5fcionner Tefprit & le jug^ 
ment. Entre (es maîtres . on compte Phèdre fé* 
picurien > dont la doArine le charma dans fa f^or 
ncSt. Cependant à mefute que fon efprit fe (ot'^ 
ma par le raifonnement & l'expérience , il conçut 
du dégoût pour les principes de cette fede , & 
les abandonna entièrement ; ce qui ne Tempêcha 
point de confcrver toujours de Tefthnc (4) pour 
un maître dont il goûtoit le Avoir ^ U douceur 
& la politeflè. 

La tranquillité de Rome éroît alors troublée 
par une guerre domeftiquê ^ que les hiftoriens 
' ■ , ... 

(a) Comme dn ne connoit pekit le fujet de cet ou« 
vrage , en n*en peut juger que j^ le nom grec qui en 
eft le titre , 8t qni CttiMe flgrnRtr çj^é le poème ^ tel qu'un 
îardîn , renferment une variété ie dMTéf entes fleurs. Pline 
parle de ces titres grecs dans la préface de (on hîftoire na- 
turelle , & Siitdas au nom Pampkik, 
. (>> Epta.iam.J3. «• 
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appelèffDt ludique , Sociale y ou Marfeque. CTé» 
toient les principales villes dTralie qut lui aYoieat 
donné naiflknce y en formant une ligue pouf ft>» 
tenir la demande qu'elles avoient faite hautement 
in droit, de bourgeolfic romaine. Le tribun Dro^ 
fus qui leur avoit promis de les fatisfaire , ayant 
été anài&né dans le tems quil s'eflbr^oit d'éta*- 
blic une loi en leur faveur » leur mécontentement 
sétoit changé en fureur, & (a) ce quelles nV 
voient pu obtenir par leurs inftance^ , eiles réfo- 
iurent de l'emporter pat la force. Elles tratroient 
« d'odieulê injufttce ( ^) le refus qu'on leur fai^ 
» foit du droit de bourgeoific ctans une ville qu'elles 
a» avoient fbucenue confbdiment par les armei. 
« Dans toutes h^ guerres, elles avoient fourni le 
a» double des troupes de la ville de Rome , ft 
nx'éroit par leoiis forces que cette ville fuperbe 
1» s'étoit élevée au point de grandeur dont elle 
» ptenoir droit dé les tnéprireti». Cette guerre 
fat pouâëe pendant deux ans avec une animofité 
égale entre les deux partis , & lés fuccès ne ftl^ 
tent pas mdni balancés. Kome y perdît deut 
trofifUts. Ses armées furent battues pluiîeurs fois» 
mais les Confédérés, àfToiblis par des pertes fre- 
intes & par la défertion d'une partie de leuHls 



(a) Phîlîp. IX , x7. 
(A) VeU. Pateic i^ tf • 



alliés 5 furent enfin forcés de fc founietcrc à là 
fortune fupérieure (^i)"de Rome. Pendant Iç tu* 
Biuite des armes ^ les aflPaîres du^.barreaa furent 
interrompues. La plus grande partie' des magiftrats 
abandonnèrent les exercices du barreau, pour fe 
jeter dans les emplois militaires. Hortehtîus i 
jeune orateur, le plus fameux de (on âge, fervit 
la première année en qualité de volontaire y Si 
commanda un régiment (^)la féconde, i ^ 

Cicéron ne laiffa point échapper Toccafion de 
£ûre une campagne , (bus les enfeignes du con<é 
Cil Cn. Pompée Strabon , père de Pompée ^ k 
grand. On rcgardoit comme une partie de Fédur» 
cation romaine, de faire apprendre : aux jeunes 
gens le métier de la guerre par des fervicesipér-r 
Ibnnels , fous le commandement de* quelque géi- 
néral d'expérience Se de réputation. Car dans ufti 
ctat qui devoit fon établi(renient & fa grandcuc 
i la force des armes , la valeur militaire étoit la 
'▼oie la plus courte & la plus : sûre pour s elevct 
aux honneurs ; Se la conftif ution jdu gouverncV 
.«sent detnandof^ , non-feulemcnç, que les géDé^ 
^xaux feu(rent quelque teinture des lettres humai*- 
jies,& fur -fout de TéloquenÇe, pour repréiènr 
•^et (c)aveQ dignité dans un campj mais encore^ 
... - y ■ . ■ ■ ■• ■ ■ ' ■. I ■ . I 

(a) Fior. 1,1$. 

(*) Brut. 415. 

(f } Quantum dictndi gtatk ft copia iraleae, tit ^u^ 
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nue ceux qui fe deftinoîènt à des fon<5bions plus 
tranquilles, telles que les exercices du barreau 8c 
radminiftràtîoa des affaires domeftlques , ne fuf- 
f6nt point fans quelque connoiflànce de l'art nii« 
litaire , pour fe trouver en état de prendre, dans 
Toctafion-, le commandement d'une armée, lorC- 
cju'ils fuccédoient, fuivant l'ufage, au gouverne- 
ment des provinces. Cicéron fut préfcnt dans cette 
expédition , à la conférence de Cn. Pompée & de 
Vettius , général des marfes, qui avoient battu les 
romains l'année d'auparavant, dans une rencontre 
(ànglante où le conful Rudlius avoit perdu (a) 
la vie. L'aiTembiée fe fit à la vue des deux camps $ 
& toutes les formalités en furent ménagées avec 
beaucoup de décence. Sextus Pompée , frère dtt 
conful , qui étoic lié d'une amitié fort ancienne 
avec Vcttîus, vint exprès de Rome pour y affiC- 
ter; & dès le premier coup d'œil qu'ils jetèrent 
i'un fur l'autre , après avoir déploré le malheur 
qu'ils avoient de fe rencontrer à la tête de deux 
armées ennemies V il demanda à Vettius qu^l 
nom (i) il devait lui donner; fi c^étoit celui dt 
fon hôte ou de fon ennemi f Je fiiis ^ répondit 

^ I n i ■ ■ Il II I n i i 'm' iMII IM ■■ IIIMI.! 

ipfo Ineft quaedam dignitas imperatorta* Pro Ug* Màs 
ml. 14. 

(a) AppL Bell. cîv. p. 37^. 

(^) Quem te appeliem , Inquît ? At ille : Yoluotats 
kofpitem^ necelEtate hofieœ. PhiL \% 9ILU 
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Vcttîus , votre hôte & votre iimipar incllnattOHi 
votre ennemi par nécejjité. Aiofi ces anciens guec^ 
liées navoient pas moins de politelTe dans le^ 
iKrcaHons d'honnêteté, que de fierté & de cou^ 
sage dans les aâions militaires. 

Marius & Sylla (ervoient dans cette guerre en 
qualité de lieutenans généraux des confuls, 8( 
commandoient dautres armées dans dii^rentes 
parties de l'Italie. Mais les fuccès de Marius n« 
répondirent point à la grandeur de Ton nom , tA 
^^l premier éclat de ia gloire. Sa vieilleiTe le ren^ 
doit trop circon(peâ. Après tant de confulats 
ic de triomphes , il n ofoit commettre (à répt^»- 
lation à la fortune. Il fe tenoit continuellement {a) 
(iir la défensive , à l'exemple du vieut Fabius > Se 
fie penfant qu'à fatiguer l'ennemi , fam en veoit 
|âmais aux mains , il fe contentoit de profiter de$ 
avantages que l'occafion lui préfentoit , & d'em» 
pechér qu'on n'en remport&t fur lui. Sylla, au 
^ntraire , étoit perpétuellement en aâion ^ £c 
laiiToit paiTer peu de Jours iàn$ exécuter quelque 
Hpavelle entreprife. N'ayant point encore obtenu 
}*hantieur du confulat , il fembloit qu'il combattît 
dans cdtte efpérance , à la vue de fes concitoyens. 
U preflbit (àos ceiTe l'ennemi , il ne xe^iroic que 
loccafion dune bataille , il joignoit aux vues de 

(h) ?bxM. vie du Marius. 
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l'ambifton telle d'éclipfer la réputation de Mat !u« 
par la grandeur de fes exploita militaires , 6c la 
fortune le fenric (i heureufement j €fxi\ remporta 
plufieurs viâoires avec tous les avantages de la 
conduite & de la valeur. Cicéron , qui étoit vrai- 
(êmblablement dans fbn camp , comme au prin- 
cipal théâtre de la guerre y & dans la meilleure 
école pour un jeune volontaire ^ rapporte unt 
aâion dont il fot témoin , & qui fut exécutée avec 
beaucoup de vigueur & de (iiccès, « Sylla (df ) fid- 
» fant un fàcrifice devant fa tente , dans les champs 
» de Noie y on vit (brtir un ferpent du fond 
» de l'autel. Cet augure parut fi favorable au 
» (acrificateur ^ qui fê nommoit Podhumius y que 
3» (c tournant auffi-tôt vers le général , il le prefla 
a» de marcher fur le champ contre Tennemî* Sylla 
» profita habilement des circonfhinces. Il fît fortît 
» fes troupes fans perdre un moment , & les mena 
» droit aux (àmnites qull força dans leur camp 
a» fous les murs de Noie ». Cette viâoire lui fit 
tant d'honneur, qu'il en fit peindre enfuîte toute 
rhiitoire dans un fallon de fa maifbn {b) de 
Tufculum. Ainfi Fardeur de Cicéron pour s*inl* 

( a ) In Sylbe (cnptnm hifibria videimis , quod te infi 
peâame faâam t% at cuni ille !n agro Nolâno îmnio^ 
laret ante prctorium , ab infima ara fiibito anguts emav- 
geret , Bec. De Dlvinai. x>3M»s}0* 

(>) Plin. Hlji. nat. %% \ é. 
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truîre , rendoic fes ôbfervations auflî exadles ï 
l'armée qu'au barreau. Il ne s'éloignoit pas un 
moment de la perfonne du général , pour ne 
laifTer rien échapper qui méritât (es remarques &C 
fes réflexions. 

. A l'entrée de cette guerre , les romains avoient 
accordé le droit de bourgeoifie à toutes les villes 
qui étoient demeurées feirmes dans la foumiiCon. 
Après deux campagnes qui coûtèrent la vie à 
trois cens mille hommes, l'intérêt de leur repos: 
Jeur fiç prendre le parti d'accorder la même fa- 
veur à toutes les autres. Cette démarche , qu'ils 
regardèrent comme le fondement d'une paix per- 
pétuelle , devint , fuivant la remarque d'un ingé- 
nieux écrivain (^a)^ une des principales caufes 
qui hâtèrent leur ruine. L'énorme accroiflement 
que Rome reçut de fon union avec tant de villes , 
ne put manquer de donner naiflànce à quantité 
de nouveaux défbrdres , qui y jetèrent par degrés 
la corruption. Il étoît impoilible que les mêmes. 
loix ôc la même difcipliae qui avoient été calcu« 
lées pour un feul peuple renfermé dans les mêmes 
inurs, euflent la force néceflaire pour contenir 
dans l'ordre tout le vafte corps de l'Italie. Auflî 
fâut-il comn^çncer de ce tems à regarder la fac- 
tion , la violence & l'influence des grands, comme 

(fl) L'auteur de la décadence des romains. 

' les 
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les feules règles qui décidèrent de toutes les affaires 
publiques. Celui qui pouvoit attrouper furie /b* 
rum des villes entières de toutes les parties de 
ritalie, ou produire un grand nombre derrangeb 
ou d'efclaves , auxquels il faifoiç prendre le nom 
& la forme de citoyens , Je rendojt prefque infaiU 
libleinent le maître des réfolutions > car dans Tim* 
poffibilite qu'ii^ aypit \aiors djÇ; dîftihguer d'oà 
venoient les fuffrages, pn ne pouvoit guère s'afi 
liirer fi (a) les aéles fe paflbient régulièrement. > 
A peine la giierre italiquç étoit finie, qu'il s'en 
éleva Une autre , beaucoup plus éloignée de Rome -, 
tuais des plus difficiles & des plus (knglantes que 
la république eût jamais eues à: Joutenir. Mithri- 
«îates , roi de Pont , princç martial & puiflànt , 
ambitieux, incapable de repos, d'une habilet^i 
oui répondoit à la grandeur de fes deffeins, dé- 
voré par le chagrin & l'indignation de voir toutes 
fes efpérances confondues, & fan ambition ret; 
ferrée dans les botnes de Théritage de fes pères 
par la puiffance démefurée de Rome y fortit bruf- 
quement de fes limites, fe répandit comme un* 
torrent dans la baffe! Ajfîe, & dans un féul joue 
fil maffacrer de fang froid ( ^ ),quatre-vingt miiJ<î^ 
citoyens romains^ Ses forces n'étoîent point in- 



{a) De U graticieur des romains., Scg. c. 9» 
(^) Pro Leg. Ii/hpi\. J. 

Tome L ^ 
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férîeurcs à fon entrcprife. Il avoîc en mer une flot- 
te de plus quatre cens yaiffcaux. Son armée étoît 
compofée de deux cetls cinquante mille hommes 
d'infanterie, & de cinquante mille chevaux. Ar- 
mes, munitions, rien n avoît été négligé pour (a) 
aiTurer le fuccès dune fi terrible expédition. 

Sylla ,^ qui avoit obtenu le confulat pour ré- 
tompenfe de fes derniers fervices , fe trouva chargé 
naturellement ( ^ ) Je la conduite de cette guerre 
en qualité de gouverneur de TAfie. Mais le vieux 
Marius n avoit pas vu naître fa réputation fans 
jaloufie -, & la vîeillefle d'ailleurs n'ayant point di- 
minué (on avidité pour toutes les commiflions qui 
pouvoient augmenter fes richefles & fon pouvoir, 
il engagea Sulpicius, tribun fort populaire &c 
fort éloquent , à mettre le peuple dans fes inté- 
rêts , pour lui faire obtenir le commandement de 
l'armée à la place de Sylla. Cette concurrence 
produifit à Rome des mouvemens extraordinaires 
entre les deux partis. Le fils du conful Q. Pom- 
pée & le gendre de Sylla furent tués dans le tu- 
'^multc. Sylla étoit occupé à calmer quelques reftes 
d'agitation du côté de Noie \ mais à la première 
nouvelle du défordre , il fe rendit à Rome a^c 
fes . légions , & s'en étant fait ouvrir les portes 
■» ■ ■• 

(a) Ap^îan. Bell. Mîthrid, înît. p. 171. 
(>) Appian. BelL cîv. 1. i , $83. 
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apics quelque réfîftance , il força Marius & (es 
parciians à cherche! leur faluc dans la fuite. Ce 
fut proprement la première guerre civile qu'on 
eut jamais vue dans Rome , & non - feulement 
l'exemple, mais l'occafion même de toutes celles 
qui la fuivirent. Le tribun Sulpicius fut pris & 
tué. Marius , dans la chaleur avec laquelle il fut 
pourfuivî , fc vit contraint pour mettfe (à vie à 
couvert, de plonger jufqu'au menton dans l'eau 
des marais de Minturnam. Il demeura caché quel- 
que tems (û) dans cette firuation , jufqu'à ce 
qu'ayant été découvert & tiré de fon afiJe , il 
fut fauve par la compaflîon des habitans du pays , 
qui après l'avoir rétabli du froid & de la faim 
qu'il avoit efliiyés , lui fournirent un vaiflcau pour 
fc retirer en Afrique. 

Son concurrent ayant profifé de cet intervalle 
pour rendre la tranquillité à Rome , par la prof* 
cription de douze de fes principaux ennemis , mar- 
cha auflî - tôt contre Mithrldates. Mais à peine 
fut-il parti, que les diflentions civiles recommen- 
çant entre les confuls Cinna 52 Oâavius, donné- 

■ I I I ■ ■*!■■■■ I ■ I I ■ r II I II II ' I ■—i^—»— — i— 1— — — 

(a) Pro Plarc. X. Cetre relation de la fiiîte de Ma- 
rius , qu'on trouve plufîeurs fois répétée dans Cicéron , 
s porte à croire que rkiftoire des deux gaulois, envoyés 
dans la prifon pour tuer ce général , eft une Invention de 
quelque écrivaia moderne qui a voulu rendre l'aventure 
plus tragique & plui touchante. 

Cij 



$ê ïîiSTdîîik DE £a Vie 

ïcnt naiflance à la guerre que Cicéron (a) ap- 
pelle o3avienne. Cinna ayant entrepris de ren- 
verfer tout ce que Sylla vcnoit d'établir, fut chafle 
de la ville avec fix tribuns par fon collègue , & 
dépofé du confulat. Le reffentiment d'une fî fàn- 
glante irijure lui fit lever une armée. Marins y qu'il 
appela à fon fecours , vint joindre fes forces aux 
fiennes; & forçant l'entrée de Rome avec les 
plus cruelles hoftilités , il fit pafler au fil de l'é-» 
pée tous les amis de Sylla , fans diftinâion d'âge 
& de dignité , & (ans aucun refped pour les fer- 
vices tendus à la patrie. Entre une infinité d« 
yidîmes, on vit périr le conful Cn. Odavius, 
les deux frères Lucius Cé(kr & Caius, P. CrafFus , 
& Porateur M. Antonius , « dont la tête fut cloué© 
9> à la tribune aux harangues , d'où il avoit tant 
» de fois défendu la république pendant fon con- 
35 fulat , & d'où il avoit fauve la tête d'un fi grand 
» nombre de fes concitoyens w. Ces termes , qui 
font de Cicéron , peuvent pafTer pour une cfpèce 
de prédidîon de fon propre fort, qui de voit être 
à-peu-près le même , & caufé par le petit-fils de 
ce même Antonius , dont il déploroit l'infortune. 
Q. Catulus fut traité avec la même barbarie, 
quoiqu'il eût partagé l'honneur du confulat s^vec 
Marins,. & fà vidoire contre les cimbres, en com- 

(<r) De bivinat. i , i. Philip* 14. 
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tnandant avec lui les troupes romaines. Les plus 
ardentes înterceffions de fes amis n*ayant pu tiret 
de Marius (a) que cette réponfe pluficurs fois 
répétée : Je veux qu il meure y il prît le parti 
de fe tuer lui-même. 

Cicéron fut témoin de cette mémorable entrée 
de Marius j & nous apprend que loin de paroî- 
tre afFoibli par fes dernières dilgraces , il marqua 
plus de vigueur & d'adivîté que jamais. Il lui 
entendît raconter au peuple , pour excufer ta 
cruauté dont il venoit dufer à l'égard de fesen- 
nemîs, «c les calamités (3) qu'il avoit eflbyées 
3» nouvellement loîfquil s etoit vu chafler d une 
9» ville qu'il avoir (àuvée de fa ruine, toriqu'U 
•» avoit vu tous fes biens faifis & pillés , lorfque 
-93 (ans aucune compaflion pour la foibleflfe de 
» rage , on avoit aflbcié fbn jeune fils à tous fes 
53 malheurs , lorfqu'il avoit failli de perdre la vie 
33 dans les marais de Mintumum, & qu'il nVn avoic 
»3du la confervation qua la pitié des habitais, 
33 enfin lorfqu il avoit été forcé de paffer en Afri- 
» que dans une mauvaife barque , & d aller men- 
33 dier un afile chez ceux à qui il avoit autrefois 

{a) Cum neceffariis Catuli deprecantibus , non femel 
refpondît , Ceà faepe : Monatur. Tufculan. 5 , 15. De^ 
Orat. 3,5. 

(«)P«ft. redit, ad Quîrîi. a. 

C iii 



$8 Hi^ToiRB DE LÀ Vis 
» diftribué des couronnes : mais qu'ayant eu le 
3> bonheur de fe rétablir dans fa dignité 9c dans 
» la poflcflîon de tout ce qu*il avoit perdu , il fc 
» gardcroit bien de jamais perdre ce courage 8c 
» cette vertu qu'il avoit toujours fu conferver a»* 
Ainfi , Marius & Cinna , s'étant rendus maîtres de 
la république , ne trouvèrent point d'obftacie à 
fe faite déclarer confuls : mais à peine Marins 
eut-il pris pofleffibn de (a nouvelle dignité, qu'il 
fut enlevé par une mort imptévue, le 13 janvier, 
dans la fdixapte-dixième année de fon âge, & 
fiiivant l'opinion la plus probable , d'une atta- 
que (û) de pleuréfie. 

. Sa nailïknce fat obfcure , quoiqu'il fè trouve 
quelques hiftoriens qui le font defcendre d'une 
famille équeftre v & n'ayant point eu d'autre édu- 
cation que celle des armes, (bus Scipîon l'afri- 
cain le plus grand maître de fon ficelé , fcs longs 
fervices , fk valeur extraordinaire , & une forte 
de pBtlcnce & d'endurclffcment qui lui étoît pro- 



Ça) Vlmzr. Vie de Mar. Le célèbre orateur Craflîis 
ctoît mort peu auparavant de la même maladie. Cétoît 
alors comme aujourd'hui , la maladie particulière de Rome« 
Les romains modernes l'appellent puntura , ce qui fem- 
ble revenir afièz clairement à ce que les anciens exprî- 
moient ^?ix percuffus frigore. Un froid fiibît dans un corps 
gui s'efi plus échauffé qu'à Tordinair^» 



pie dans ks fatigués de la guerre, relevèrent 
par degrés à tous les honneurs miiljtaires , avec 
Ja réputation d'un parfait foldat. Si lobicurité 
de fon extradian l'avilifloit aux yeux de la haute 
nobleflc , elle avôit fervi au eonttairc à lui pro-( 
curer la faveur dto peuple , qui le regardait com^ 
me le feul homme à qui la fortune & la sûreté 
publique duflent êt^e conêéjî^Jdws les occafions 
dangercufes , ou qui fût propre à la conduite d une 
guerre fanglante & cMfefpérée. En effiet, il délLi 
vara deux fois Ronle du plus cgrèind danger qiri 
reût jamais irônaoéc^ Scipjonî qui avtoitr obfetvé 
ks talensdans Ifr'temç mcjalitî qa'iLn'étoit quofi 
fiçîer fubalreme, marqua Topitiiîçyn qu'il en avoio 
par une efpice dé; prédidfcion* Quelques officiera 
qyi étôif n| à fouper avec lui à Numaoee, ,lul 
ayant de^iandé q^el - général ri Içroyoic que la ré-f 
publique , dût fotthliitçr après lui , en cas qui! 
YÎRt à- manquer pat quelque accident ? Le voilà ,, 
répoQ^îtrirlimi njontrant J\larius , qui étoit à l'au- 
tre bout de la arable. En campagne il n'échap- 
poit jamais rien à (à ptudenCe & à: les précau^ 
tions. Tandis qu'il cherchoit des occafions & 
des facilités pour engager une aiSkipp , il afFeC- 
toit de prendte toutes fcs ^^fur:es avec les au^ 
gwes &' léS: ;deYins 5 : & :s'il parvenoit à livrent Uù 
bataille» cetoit apvè$ avoit^^wfpiré à fes^ foïdatî 
p^ de^ avi$ du£ çicii ou pkti dii: prétendus pri^ 

Civ 



4c? H I ^ ^'o^^ HrjÊ © t ' r; À ' V i t- 
Étges^ ùnè fcîSTb confiance à la vidioir© ; dfc foiftlf^ 
qu'il étoit f€<Î6fiRé' dé reiîriciîîi' Côtnhit is'il eût 
Quelque chofe de fupérieur k rhumaliité> 8c qu<5* 
doxatébp^ôfé'^mme Âi fieti ; oli le croyoît tbû- 
jom$ pobrté patlltifpiration pàrtîé^lièïè de quelqilô^ 
dhM:i;ieep€iHdant::roh înétite fcirfe^^ au fond» 
dams-'ieiL bôriîtf$:îdé U'^sit'itiilkafité); IllnW^^ 
cuné àtit?re ibrre de* luntièrcs; , fe it ^'àtfeaôit OU-' 
vertemahtf de les mëprifer. Amfî , ppox' ranteneb 
ksidetâiLdeTiforniaraâièrè aii but qui 'me Ta feit 
èinprepijendre v ? Açinum «ut ' lavititagd extrême^' 
ibent 'fingidrer idf produite dèoxndss plus grands 
fâi>nïmesirdb*ial iiépubiiqiie , nuris) a ^des^ titres bien 
o'ppoffés : illaftmsii&igloriéur-i'un '^ VÀntïè iïiiri 
avcbile dernlet 'Aéprik pouïj l'éloqueç^e & ks[ 
hcaiwc actsTy lautée ipiiït tes âvdîr portés plushéu-^ 
tèaùmetiv qwè (perfôiiffe à îcUf p^ffec^lôlî. Màtm 
4ié^$t dona^auciitlfe figqfe au bàtrëau-, & nje priij 
point d-autré ' wiié; poûr^ .Skit^b' fott^ aptl^if îté da'ôs' 
k'VÎUe ,:qu^eh'yt€HM?rlfrant làfaimifib 'ttiiiéaeïié q# 
étçiti -erif re^ Ïe2%aî'«? ^leT'peupï^r -Là' b^îné déclà-^ 
rëe^qu'i'i port?oit^à i*UtVi M^ i^^ôndôît fèWfoUrsPdc' 
Ii>fâV'-éurî de^ràtjWe v^àî^'s'U^mehageoît le peu-* 
pki j c'érbit 'ttloH^ datts % VUô' dû bî^n pubUc que* 
p0ur ravancôm^t^dè foA ptopiret-ifit^t & dfe' 
&i propre gl(*Wi^â^*il' n^awit riin^^ilbre ieflàïR 
ri»iidia'^:2èlâ d^ii^^rwieéîvcifbjrqn :po«ir Ja pàtticJ 
fkyn ^moti ît^toifc nrf^, icî?uciiy' avkeiSc peiifide;; 
v; D 
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id\in càradète fort utile au dehors \ maïs in- 
tjuiet & turbulent dans le fein de Rome ; impla- 
cable ennemi des nobles , cherchant fans ccflè 
1-occafioir de les chagriner , & prêt à facrifier 
aux premiers mouvemens de (on ambition ou de 
la vengeance, cette république qu'il avoit fauvée 
plufieurs fois. Après une vie pafTée dans la per- 
pétuelle agitation des guerres étrangères & doH- 
meftiques , il mourut tranquillement dans un âge 
fort avancé , & conful pour la feptième fois ; 
honneur . dont nul romain n'avoit pu fc vanter 
avant lui. L'académicien Cotta cite cet exemple 
entré plufieuTs- autres argumens contre l'exiftencè 
de la providence (û). 



(a) Natus equefirî loco. Vell. Paterc x, xi. Se P. 
Africani difcîpulum ac mîh'tem. Fro Balb, lo, Vakr. 
Max. 8, i^. Populus romanus hc5îi alîum repellendîs 
tartîs lioflibiis -.magis îdionexim quàm Marlum eiî ratus. 
yelL Pat. jL <^.iz. Bis Italiam obfidÎQne & metu liber 
ravit rêryîtutîs. InCatil, 4 , x. Omnps.focn atque hofle^ 
eredere illî aut mentem divînam elîè , aut deorum nuiu 
Cunâa portendi. Sallujî. BelL Jug. pi. Confpîcuae feh*- 
citatîs Arplnum, lîve unicum litterarum glorîofîIFimum 
contemptorem , fîve abundantlflimum fonteni intuerî velîs. 
Valer, Max, iz. Quantiim bello pptimvis , tanràmpace 
pefïimus ; immodkus glorise. , infatiabilis , împptens , fêin- 
perque inqiûetus, V'elL Paterc» z , 3^1. fur omniym.pWr 
fidMimus C. Marius, Q. Catùliira procftaniiffima dign«atc 



41 .Histoire dk la Vik 

Les ai&ires du barreau foufTrirent beaucoup 
d'interruption dans un tems tumultueux où quel- 
ques-uns des plus fameux orateurs avoient été tués 
& d'autres bannis. Cicéron ne laiflà point de fuivre 
les magiftrats qui montèrent fucceffivement fur la 
tribune, & n étant guère éloigné de fa vingtiè- 
me année, ce fut apparemment vers ce tems-li 
qu'il donna au public ces ouvragés de rhétorique , 
dont il parle lui-même comme d'un fruit de la 
Icuncfle, & qui font venus jufqu'à nous, fous le 
titre de Traité de f Invention. Il les rétraéfet dans 
un âge plus avancé , comme indignes d'une ùi^ 
fon plus mûre , & Comme lamufement d'un jeune 
homme qui n'avoit cherché qu'à réduire ea or- 
dre les préceptes (û) qu'il avoit emportés de l'école. 
Dans le même tems Philon , philofophe acadé- 
micien de la première réputation , vint chercher 
un aille à Rome avec plufieurs (i) des princi- 



Vîrum morî potuît jubere ? cur tam féliciter, feptîmi\m 
conful , dorai fiia» fenex eu mortuus ? De Nae* Decr. 

Ça) Qua? pueris aut adolefcentulis nobîs ex commen» 
tariolls noflris închoata ac ruâia exciderunt , vix hac xtate 
& hoc ufb , &c. De Orat. i , i. QulntîL /. 3 , 8. 

( ^ ) Eodcm tempore , cum prlnceps academîar , Phîlo , 
cum athenienfium optîmatibus , mithrîdatico bello do- 
mum profugiflTet , Romamque veniflet , totum ei me trar 
dîdî, &c. ^rw/.. 43 b; 
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pauit citoyens d'Athènes , contre la furie de Mî- 
thridates , qui s'étoit rendu maître de cette partie 
de la Grèce & de tous les lieux voifins. Cicéron 
devint auflî tôt fon difciple, & prit beaucoup 
de goût pour fa philofophie. Il fe livra d'autant 
plus librement à cette inçliijation , qu'il y avoitde 
^uftes raifons de craindre que la pratique des af-^ 
faites du barreau , fut laquelle il avoit établi tou* 
tes (es elpérances de fortune & de réputation, ne 
fût abfblument renverfée par la continuation des 
défbrdres publics. 

Mais le parti de Cinna ayant diflîpé toutes les 
oppofitions domeftiques , pendant que Sylla étoic 
engagé au-dehors dans'k guerre ♦ contre Mithri- 
dates, \c^ troubles publics furent fuivis pendant 
trois ans d'une ccflàtion d'armes, qui fit repren-* 
dre aux exercices du barreau leur cours ordinal*- 
le. Molon le rbodien , l'un des-princîpaux ora- 
teurs de ce fiècle , étant venu s'établir à Rome y 
Cicéron s'emprefla auflî-tôt de recevoir Çts (a) 
leçons , & reprit l'étude de l'éloquence avec toutci 
ià première ardeur. Mais ce qui euL encore plus 
de force pour l'exciter au travail ,'fct la réputa- 
tion éclatante du jeune Hortcntius , qui tenoîtf 
alors le premier rang au barreau , & dont la 
gloire piqua fi vivement fon ambition, que la 

(a) Eodem anno Mololii dedimus operaoï. Ihld^^ 
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nuit comme le jour, à pcîne s*accordoît - îl un 
moment de repos. Il entretenoic dans fe maifon 
Diodore le ftoïcien, dont il recevoit les inftruc- 
tions fur plufieurs fciences , mais principalement 
for la logique , que Zenon appeloit une éloquence 
ferme , & ferrée , comme il nommoît l'éloquence 
une logique large & difFufe \ comparant Ça) Tune 
au poing ou à la main fermée, &1 autre à la main 
ouverte & éteiidue. Avec cette aflîduité aux leçons 
de logique , il ne laiffoit point pafTer un jour 
(ans s'exercer dans les différentes parties de l'élo- 
quence ; fur-tout dans la déclamation , qu'il cul- 
tivoit fort foigneufement avec fes condifciples 
M. Pifon & Q. Pompée, deux jeunes romaine 
d'un âge un peu plus avancé que le fien , avec 
iefquels il étoit lié d'une étroite amitié. « Us dé- 

• clamoient quelquefois (^) en latin, maïs beau- 
» coup plus fbuvent en grec i parce que la lan- 

* gue grecque leur fourniffoit une plus grandcT 
i3 variété d'expreflîons , & Toccafion d'enrichir 
» leur propice langue par de nouveaux mots itni- 

iii ^^ — ' ■ - - I ■ 

. ( a ) Zeno qnidem îUe, à quo difciplina floïcorum ed^ 
manu demondrare folebat quid înter has artes întereflèt* 
Nam cum compr^flTerat digitos pugnumque fecerat , dîa- 
leftîcam aiebat ejuûnodi effe : cum autem diduxerat ôt 
rhanum dilataverat , palmas illius eloquentiam £milen» 
elTe dicebat. Orat. 159. £^V. Lami. 
C^) Brat. pag. }57,.4Ji- , 
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^tés de l'autre -, (ans compter que les maîtres 
» grecs , dont Thabileté Temportoit beaucoup fut 
^3 celle des maîtres latins , n auroient pas pu les 
» corriger par leurs remarques & leurs avis , s'ils 
» ne s'étoient pas fcrvis de leur langue >j. 

Sylla ne s'étant point relâché (a) dans cet in-- 
tervalle , avoît chafle Mithridates de la Grèce Se 
de TAfie, & lavoit forcé de fe renfermer encore 
une fois dans ion propre domaine î mais tandis 
qu'il (butenoit fi glorieufement la dignité de la 
république , il étoit maltraité à Rome par la fac- 
tion de Cinna qui avoit repris l'afcendant , & 
qui obtint la confifcation de fes biens , après 
l'avoir fait déclarer Tennemî du public. Une in*- 
fiilte qui blelfoit également fon honneur & û 
fortune luiinfpira toute l'ardeur de la vengeance. 
Malgré tant de fuccès , il nç penfa qu'à finir la 
guerre par un traité honorable , dont le princi- 
pal article fut que Mithridates payeroit tous les 
frais de la campagne, & fe conriendroit à l'a- 
venir dans l'héritage de fes pères. Reprenant en- 
fixité le chemin de Rome , il emporta d'Athènes 
avec lui la fameufe bibliothèque d'Apellicon le 
teïen, dans laquelle étoient les œuvres d'Arif- 
tote & de Théophrafte , qui étoient à peine con- 
nues jufqu'alois en Italie , ou qui n'étoîent nulle 

( a ) Plutar.. Vie de Sylla. 
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parc aufli entières» Mais ces foins littéraires 6i^ 
minuèrent fi peu fis projets de vengeance , qu'il 
écrivit au fénat dans fa marche , pour lui repro- 
cher l'ingratitude dont on avoir récompenfé fcs 
fervices , & pour lui donner avis qu'il alloit à 
Rome , avec la réfblution de faire juftice à la répu- 
blique & à lui-même , fur les auteurs de toutes 
ces violences : jamais la terreur n'avoir été fi vive 
dans Rome , où l'expérience récente des cruautés 
de Marins ne laiflbit aucun doute qu'on ne vît 
bientôt renouveler les mêmes tragédies. 

Pendant que les ennemis de Sylla rafTembloient 
toutes leurs forces pour fe mettre en état de lui 
réfifter , Cinna leur chef fut tué dans une (édi- 
tion de fes propres foldats. Le vainqueur de Mi- 
thridates ayant pris terre à Brindes , avec une 
armée de trente mille hommes , ne perdit pas 
un moment dans (à marche. Il eut la (atisfadlion 
de voir venir à fsi rencontre une partie de la no- 
blefle , entre laquelle étoit le jeune Pompée, 
âgé d'enviro^i vingt-trois ans , qui fans caradère 
public & fans commiflîon , n'avoir pas laifTé de 
lever par fon (èul crédit trois légions de vétérans 
qui avoient fervi (bus fon père. Sylla fenfible à 
fon zèle , le reçut avec beaucoup de careffes , Sc 
récompenfà dans la fuite par un grand nombre 
4e faveurs les fervices qu'il continua (a) àore- 

I I I ■ I I wmmmmmmim», 

(a) Appian. BelL cîv. 1, i, 3^7 , i$fé 
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cvoîr de lui dans cette guerre. Elle fut poufféc 
kns beaucoup de réfiftancc. Rien ne paroiflbic 
apable d'arrêter Sylla, Il défit Norbanus , lun 
les confuls , & la force de fbn reflentimcnt ne 
'empêcha point de donner la vie à Scîpion , qui 
bus prétexte d'une conférence avec Tautre con- 
lil (^), avoir trouvé le moyen de corrompre 
on armée Se de l'attirer à lui: 11 lui laifTa la liberté 
le fe retirer dans un exil volontaire ( 3 ) à Mar- 
eille. Rome fe donna pour nouveaux confuls Cn* 
Papîrius Carbo , & le jeune Marîus , dont le pre- 
îiîer fut chaflTé d'Italie après diverfès défaites , 
k l'autre fe vit enfin reflcrré dans Prsenefte. Là , 
jcrdant l'efpoir d'être fecouru , & n'ayant plus 
âe reffburce autour de lui , il prît le parti d*é- 
crîre à Damafippe, préteur de Rome, d'afTem- 
bler le fénat , comme s'il eût été queftion de 
propofer quelque affaire d'importance, & de faire 
pafler au fil de l'épée tous les fénateurs. Une 
partie de la noblefle périt dans ce maflacrej & 
le grand -prêtre Scaevola, que Cicéron nomme 
le modèle de l'ancienne fobriété & de l'ancienne 



(a) Sylla cum Scîpione Inter Cales & Teanum leges 
înter Ce 8c conditiones comulerunt. Non tenuit omninà 
colloquium îllud fidem 5 à vi tamen & periculo abfuir« 
Philip. Il , xr. 
(f) Pro Sext. }. 
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prudence , fut aflàflîné devant (a) Tautcl de Vcfta* 
Après avoir fait ce fàcrifice aux niânes de fon 
père , le jeune Marius fc tua volontairement. 

Pompée , dans le même tems , pourfuivoit Car- 
bon en Sicile , & l'ayant pris à Lilyba, il en- 
voya fa tête à Sylla , fans s'être laiffé fléchir pat. 
les balTes fupplications que ce malheureux con- 
ful employa pour obtenir la vie. On a fait un 
reproche de cette adion à Pompée (b). Il avoit 
reçu de Carbon des fervices importans , dans une 
occafion où Thonneur de fon père & fa propre 
fortune étoient intétefles. Mais c'eft l'effet ordi- 
naire des faâions civiles, de faire préférer l'uti- 
lité préfente du parti qu'on embraffe à toutes les 
confidérations publiques ou particulières. Jeune 
& ambitieux, comme Tétoit Pompée, il n'eft 
pas furprenant que le défit de plaire à Sylla , 
l'emportât dans fon cœur fur un fcrupule d'hon- 
^ peur & de reconnoiffance. Cependant Cicéron 
femble l'excufer (c) par le caradère même de 

(a) De Nat. Deor. 3, 31. 

{b) Sed nobîs tacentîbus , Cn. Carbonîs , à quo ad- 
modum adolefcens , de paternîs bonis în foro dîmîcans 
proteâus es , juflii tuo înteremptî , mors animis homi- 
tium obfervabîtur , non fine, alîqua reprehenfîcne ; quîa 
tam ingrato fado plus L. SvILt viribus quàm propriae 
indulfifti verecundiac. Valer, Max, 3,3. 

(c) Hoc vcro qui Lîlybxi à Pompeio no^rô înterfedns 
efi , improbior nemo , meo judicio , fuit. -EplJl.famiL p; 1 1. 

Carbon, 
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Charbon y qu il repréfente comme un des plus mé« 
chans hommes du monde* 

Après tant de yiétoircs , Sylla ne trouva plus 

d'obftacle à fa vengeance. Il en revint aut pro(^ 

criptions, dont il avoit été Tinventeur ^ ' méthode 

déteftable (a) qu'il exerça de fang froid avec 

cne cruauté dont on n avoit jamais vu d'exemple 

à Rome, ni peut-être dans aucun endroit dit 

monde. Il lëtendit dans toutes les parties de Tlta-^ 

lie^ où non-feulement le^rime de s'être déclaré 

contre lui , ne fût pardonné a perfbnne, maisl« 

licence ne connoiflant plus de bornes dans une 

armée infolente, ce (ut alTez Çb) d'être riche ea 

terre ou en argent, ou de poilëder quelque belle 

maifbn de campagne^ pour paroître criminel aux 

(a) Primusilley & utinam ultîmus, exemplum pro(l 
çrîpiîonîs învenît. VelUitLS Patercid. *, lô. ï^a jprot 
cription (t fairbît en expofânt dans les places pubh'ques 
les noms de ceux qui étoient condamnés à mourir, avec 
promeiïe d'une certaine récompense pour ceux qui ap« 
porteroient Uurs têtes. Ainfi, quoique Marius & Ciima 
cuiTent maflàcré de fang froid leurs ennemis , ce n'ayojt 
point été proprement par la voie de la profcription , ni 
en proposant une réçompen(è aux meurtriers, , , 

{h) Namque uti quifqlie domum aut villam^ podremà 
aut vas aut veftimentum alicujus concupiverat , dabat 
opcram ut îs in profcriptorum numéro elîêt. Neque prîus 
finis jugulandi fiiit quàm Sylla omnes fuos divlttià exple- 
vit. SalL c. 51. Plutarj. Vit de Sylla. 

Tomt It 0" 
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yeux d'un vaîncjuewr avide qui cfoyoh tout per- 
mis à fon rcffcnrîment. Dans cette dcftrudio» 
gèîérak èç ta fiwîNonu de Marins, JdesCéfar, 
qeî nétoit âgé que dTenviron dix-fept ans, eut 
beaucoup de peine i feu\rer £i yie* Il étoit allié 
ic kït près au vieux Marius. Il avolc épouie là 
fiffe de Cinna (a)f^ toutes les menaces de Sylla 
trkvoicnt pu te feire confcndr à la lëpudier. Ces deux 
«hotifs de haifie le &ifànt regardée au parti viâo-» 
deux comme un enn^pai irréconciliable , il Bit 
dépouillé à» bieti d& fa femme, de de la digni- 
té de grand-prêtre qu'it avoic obteisoe; La crainte 
^tre encore moins^ ménagé lui fie prendre le 
parti de (^ cacher à la campagne 3 niaise le ha-* 
fed ^yant faie décotivrir fy retraite à quelques iCà^ 
fcHîFës de Sytta , ît ne fauva fk têre qu'à force 
d'argent. Enfin , Hnterceffion des virfîales & l au- 
torité de quelques-uns de fès parens , arrachèrent 
i Sylla, 1* promefle de le laiffer vivre 5 mais 
e^ làÊp accordant c^ette faveur, il leur fit obfèr-^ 
ve* que- celuî^ dimt^ il« IbUicitoient la» conferva- 
dûn* avec tanit ai éhaleur, cauferoit (*) un- jour 

( a\ Cînn« gêner , cujus filîam ut repudiaret , iiullo 
modo compellî potuît. P^elL Paterc, % , 41. 
' ( h) Scxi3^t eum quem încolumem tantoperè cupercm 
quandoqpe optîmatiim partibus , quas {ècum f?mul de- 
fendiflènt , exitio fiiturum, Nâm Ca?fàri multos Mmos in^' 
tSk. Suitap,. Càfar.-is.t* ?bit:Vic dt Céjiir. 



la rtiine de cette ariftocratie qui coutoit tàtit â# 
peine à établir j car Je vois y Itur dit^il ^ plufiéurà 
Marlui dans un feul Cifai^. L'évènéméfit Cdâfe^ 
ma cette pédiétion. Célkf a^prenoit tous le4 
jours par les exemples qu'il «voit continuellemeAl 
devant les yeux, à formeif le deflein de raîntr M 
Kbertë de fa patrie > & à Texécurer -, Ijrftême qrf 
Toccupa effeAivement pendant toute fil tk. 

La fvti des prbfcrîprions ayant rétabli à KonM 
Quelque apparence de calme , on vit prendre vtté 
l^ouveMe face au gouvernement. L. Flaccus , cboid 
pour interrex, nomma auflî- tôt SyUa diôateur^* 
pour mettre ordre aux aflUret de la répù^lf<^ 
fens aucune limitation de tems* & facrifei tdUf 
C6 qu*il avoir Éiit jufqu alors, & tout ce cjtfÀ 
aîloît entreptetidre , par une loi particuKète iijf& 
donndt à Sylla le pouvoir de condarttnef irtt 
citoyen à mort {a) fans aucune formé dé pio^' 
ces* L*ofl5ce de di(5bteur, qui avoir été autrcfiiii 
d une utilité extrême à la république dani les tenhr 
orageux & difficiles , étoit devetm auffi odicûi 
que fufpeâ dans Técac de ricbeflà it de poiflànoe 
où elle étoit parvenue. On fentpit de quel daa<- 
• ger il étoit pour la lilJerté , & cette crainte en 
avoit fait interrompre entièrement l'u&ge depuii 
plus ( ^ ) de cent vingt ans. Ai«fi la loi dé Fhiç» 
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(tf) De Lep. Agrar. con. RuU. 3," i. 
{h) Cttjus honoris ufurpatio jper 9onos cxx , iatec« 

Dij 
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çûs fut purement Teffec de la force & de la terreur^ 
Çc le peuple dont on prérendoic qu'elle étoit l'ou- 
vrage, ne la regarda qu'avec déteftatîpn. Sylla 
n en étant pas moins en pofleffion de l'autorité 
abfolue , fit plufieurs règlemens fort utiles pour 
le rétabliflèment de l'ordre (a) y & par la pléni- 
tude de fon pouvoir, il changea prefqu'entière- 
xnent la forme démocratique du gouvernement 
^n ariftocratique , en relevant les prérogatives du 
fênat autant qu il rabaifla celles du peuple. Il ôta 
à lordre équeftre le jugenient des caufes, dont 
il étoit en poffeflîon depuis le tems de Gracchus, 
pour te reftituer au fénat. Il priva le peuple du 
droit de choifir les prêtres & le rendit au .col- 
lège même des prêtre^ qui l'avoit pofledé ancien-* 
nement. Mais l'exercice le plus hardi de fon au- 
torité fut de diminuer le pouvoir immodéré des 
tribuns, qui avoir éré la fource de toutes les 
4iirentions civiles. Il établît qu'ils ne pourroient 
ppfféder d'autres magiftratures après le tribunat. 
Il reftreignit la liberté des appels qui fe faifoient 



miiïa/ut appareat populum romanum ufum dlâatoris 
non tam defiderafle , quàm timuiflè potefiatem imperii « 
quo priâtes ad vindlcandam maximis periculls remp. ufi 
fuerunt, FelL Pas^krc» \ , i$. 

.<a) De Lcgib.-3 , lo. Vid. AnnaU Pigh. ad ann. 
Urb. ^71, 



I leur tribunal. Il leur ôta'téûf principal privîlèi 
ge , qui étoit de pro^féf lëis Ibîx au peuple ^ 8ç 
îl leur laiflk uniquement le droit doppofidon^ 
c'eft-à-dîre*, fuivant Cicéron , qu'il leur laîfla le 
pouvoir de fe rendre utiles , & qu'il leur ôtai ce* 
lui de nuire. Cependant pour n'être pas foupçon> 
né d'afpirer à la tyrannie perpétuelle ,& de peii«* 
fer à la fubverfion entièref de la ' république \ il 
fouffrit que les conftls* ifuflcnt élus avec les for-^ 
malités ordinaires, & qulli prîflènt fiiîvaht l'u- 
fage le gouvernement des affaires coïnilntinesi 
tandis qu'il s'employoit parrioilièfcmeni à^réfo^J^ 
mer lés délbrdrcs de Tétat, en veillant à Texé-^ 
curibn dés foix nouvelles , & à la dtftributiou dei 
biens confifqués ; de forte que la république patiff 
encore une fois irétablie fur le fondemfcnt des lolt^ 
& que les procédures recommencèrent à- prendre 
leur forme ordinaire au barreau,^ * ^ - * ^ 
Ce fut vers 'le mêmc'îîëinhs^' que Molon lè 
rbodifen qui avoirquîtté'ÎÏÔme pendant les trou- 
bles, y revint avec* la côhihiîflSôn de Ibllîcîtet 
le payement des fommeV qui étoîent dues à là 
patrie , pCfïïf les fervices qu elle àvoît rendus dans 
la guerre contre Mîtliridates {a). Cicéron faific 
encore cette occaïïoh de perfecîlîonrier fes taleiis 
par l^s inflrM(âions d'un maître^ 4pnt le (avoir 



(«) Bnit. p. 4^4. ^... 

D u| 



itU eataâ:cre ëteiettt fi fç^fpeftë$, qull fiât 1| 
premie|r: d'entre tous les étrangers ) à qui Ioh 
fC€<>r4a la permiffion de fe fervir de |a langue gteç-^ 
^uq^ii féngc, &ns laffiftanç^ d un interprère (a): 
^y^vr qui m^fqife encore coix^^nsf^ hs |dj(ap(ii>es 
grieC(aMe$3 &c fur- tp^t 1 éloquence ,. étpîent alorl 
0n jjiortnçîir 4?^^5 1^ r4puj)jiq|i^. 
: QççrWi étoit; .à ii^ àçi de>U carrière qu'il 5*6* 
t9^ piçpftfè de parcourir , pour; y reoiçiUîr pat 
Of) : tï#viii|. obfliné 4!omr5 les peifcAipns qu'il fai^ 
IqîX ^%t^t d^ns ridée de Tprateur \ far fous I9 
IM^ djl^ Çr^(IU$2 jl nouf ç%plique lui*incxpe TinC- 
ty:*i0Dn qu'il ciçoyqit r^eccffaiare pour; Êçrmer cç 
jf^ira4èf6f .f Pp li'y; PP^C pfré;endrç,,dit'^il, qu'a- 
f pl^s C^i) fV<;âif ^pprÂ^ ^01^ ce qui mérite d'êtrç 
9> Ç9fUiii d^OiS IVt Sf daii? la nat\ire* JLe feul 
ypxwa^o^çur ewfiport,e cçitte jiéceflité j puifqu^ 
» fa profeflion confiée \ p^iliçt fur tou^ les fujetf 
p q^i pmiveAt être .prppojCçs » . & fans la. çonnoit 
r ù^cç, ;du fiijet qu ai;i fmlte^ Téloquençe , pp fc- 
fi yoif ^qu jiii;i amas d'impeTtinenfes. puérilçs »^ Il 
«voit ^^\^ de$ rçeillçu^s - xn^îtarcs les ^émens d^ 

(a) Eum ante omnes ext^ranim gçntîum in (èj^anii 
fine îmerprcte, auditum conflat Val. Max. z^ ». 

( ^ ) Ac , mea quîdem fententîa , nemo poterlt eflê 
omni lande cnmtihnis orator , niil erît omnium renpi 

a, ». 



la gmmmaire Se du langag'e. Il Vârbit -JM^rutt 
dans les belles - lettres par les leçons da. pbëfie 
Ârcfaias. Ses tiKiîtres en philoiÀplile avouent fifé 
les principaux chtEs ^t dmqué f«â:e; Phèâre i!é- 
picurien, Philoti Tacadéiàicîeii » DioJbtt le ftoii^ 
cîen. Il s^^toic petfèdiotmé dans la <xmmÀOknGC 
des loix entce les maint des âmK Scarmlày ios 
plus habiles jarifcon(iilt€S £c iespioi gtands po- 
litiques de Rome. Et rappotuant toutes c»:'ém* 
des à l'ambition qu'il avoit de s'acqt^r.im tang 
diftingué dans latt de l'éloquence , il ai^clfiiiiSri 
les plus fameux orateurs 4e Ion téms^ il aYiMt 
aJlîftéà leurs plaidoyers Se à leurs idânres^ U^- 
tpit exercé lui-même à compoièr St à décltmit 
(bus leur direâion ; enfin, pour oe rieo né|^igir 
de tout ce qu'il ctoyoit propre a polir Se à ocoer 
"fon ftyle 5 il réfolut d'^mpiojres les intenralles de 
Ion loSfir dans la compagnie des femmes de. Roeif^j 
qui avoient le plus de n^macbn pour la pcdi- 
teffe du langage. Âinii pendant qu'il pre\tic|itij^ 
leçons de Sca^vola l'augure ^^ii ik prolcarcee fcH^ 
vent Tentretlen de Lsclia fon épbiife ,^^ dftic Ids 
di&ours, (ùivant le témoignage qu il eo kietidibli^ 
même, «avoient là teititure (^) ^de éoute {VBft- 



< a ) Lèg^iBtts epxftolas Cwndîs v nmni. <?r^ocAaBnaw. 
Audkus eft nobis Laelia^, Cail filia?» fâepe fermo : ^cygp 
iUam patris elegantia tinâam Tidimus, frfiUasiej^rjnif* 

Dîv 
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»i ganice de fon père Ladiius , l'orateur le plus poH 
» de fon ficelé ». 11 avoît la même liaifop avec 
Mucia, fille de Laelîa, qui époufa le célèbre ora- 
tisjur L. Craflus , & avec les deux Licinia , Tune 
fenime de L. Scipion , & l'autre du jeune Marius, 
qui cxcclloicnt dans cette délicateflc de langage 
qui. ëtoit comme propre à leur famille^ & qui 
ont rendu leur nom célèbre en fcrvantàla trant 
mettre à la poftérité. 

Il ne manquoit donc aucune pcrfedîon de l'art 
^iCicéron lorfqu'il (epréfenta au barreau^^âgé d'en- 
Viron vingt-fix ans; & loin 4 y chercher à fc for- 
ineif^ (a) par l'exemple &C par l'expérience , comme 
la plupart des jeunes gens du même âge, il y parut 
en état tout d'un coup d'entreprendre la défcnfe de 
toutes les caufes qu'on voudroit lui confier. Les an* 
éiens ne fe font pas mieux accordés que les moder- 
ses fiir la première dans laquellç il fut engage 
Qui^lqûes'uns ont cm que ce fut celle de P. Quino- 
"ritis; dViutreSj celle de S. Rôfcius. Mais les uns 8c 
lès autres (ont dans l'erreur, car dans l'oraifbn pour 
Ouinâjus, il déclare expreifément qu'il avoit déjà 
plaidé d'autres caufes ; & dans celle qui regarde 
Rdfcius 9 il dit (èulement que c'eft la ptemièrq 

l i ai I I I I I I II ■ 

das ambai, quaitai (eimo niki fiitt notus^ &c. Bjm» 
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éaufe publique Se criminelle iyxïï eucfbutenue. Il 
cft vraifcmblable qu ayant que de fe ha&rder ea 
public dans une affaire de cette importance, il 
avoit fait quelque plaidoyer moins conHdérable ^ 
pour elTayer fes forces & pour donner un com- 
mencement db fplendeur à fa réputation. C'eft 
lavis que Quintilien {a) donne aux jeunes avo- 
cats, & Ton (ait que toutes fes règles font tirées 
de Texemple d« Cicéron. 

Dans la caufe de Quinâius/ il s'agiflbit de le 
défendre contre une accufation de banquerou- 
te , intentée pat un créancier , qui fous divers 
prétextes avoit obtenu la perniiffion de faifir & 
de vendre fon bîiçn. Ce çréancîet létdit un des 
crieurs publics qui marchoient à la fiiite At^ ma* 
giflrats, & (k faveur auprès d'eux le rendoit Ji 
capable d'opprimer Quinâbius , qu'il avoit déj^ 
obtenu fur lui un avantage confidérable par le 
crédit d*Horten(ius , dont il avoit fait fon avocat. 
Cicéron entreprit cette caufe à la foUiciration du 
célèbre comédien Rofcius, dont Quinilius {b) 
avoit époufé la fœur. Ce ne fut qu'après s'en être 
défendu long-tems , « par la crainte de ne fe pas 
3> trouvjsr plus capable d'ouvrir la bouche au bar? 
» reau devant Hortenfîus , que les autres corné- 



{a) Quîntîl. II , ^, 
{h) Pro Quba. :^4^ 
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3^ àieni ne Tétoient de paroîrre au châtie devim 
i» Rôfeiiis 9». Mais loin de fe rendre à cette ré«- 
{K>iife , Rofdtss inÙRsL fur la certitude ^u il avoit 
de (es talens , ne connoiflànt perfonne , au con* 
traice^ <]ui fût fi capable de fbutenir Une câu6 
défelperée ^ contre un adverfaire adroit Se pui& 

Ce glorieux êî&i fut fuivi de plufieurs autres 
caufes moins éclatantes , ju{qu'à celle de S. Rof* 
dus d'Ameria > qu'il entreprit dans (à vingt -fèp- 
tièfitê année 3 c'eft-à-dire , fuivant robièrvation 
lâtes Êtvans , au même âge où Démoûhènes avoir 
commencé à (è diftinguer dans Ârliènes^ conune 
û e'étoit ta iaifbn de la maturité pour les génies 
de cette trempe. Le cas de Rofcius n'ëtôit pas 
Êtvorablei Son père avoit perdu la vie dans la der^ 
iiîèfe profcriptîon de Sylla*, & fon bieti , qui va»» 
loit environ fix cciis mîîle livres, avoi fêté vendu 
pour une fomme fort légère à L. Cornélius Chrj^ 
(bgonus , jeune efclave favorifé , que Sylla avoil: 
rendu libre » Se qui , pour s'aflùrer là poflèffion 
de ce qu'il avoit acquis , accufoit le fils du meur- 
tre de (on père , & produilbit même des preuves 
contre lui. Aînfi Rofcius étoit menacé , non-feu* 
lement de (è voir dépouiller de fon patrimoine", 
niais de perdre par une accuiàtion fi cruelle & 
l'honneur & la vie. Tous les anciens avocats 
avoîent refufé de le défendre , parce qu'une caufs 
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^e cette nature conduilànt néceiTairement (a) à 
^ien dei plaintes 9 foit contre le malhi^ur des con^ 
joniSkures, foit contre loppredion des grands, ils 
redoutoient tous le pouvoir de Tagreilèur & le 
reflèntiment 4^ Sylla. Mais Cicéron (aiiît fiuis 
balancer une (1 glorieuiè occafion de s'engager 
ouvertement au fervice de là patrie , 6c de don* 
ner un ténioignage public de ks prindpes & de 
ce zèle pour la liberté ^ à laquelle il avoir dér 
voué tout le travail de fit vie. Il eut la fadsfac* 
don de voir déclarer Rofcius innocent^ (on coo* 
r<Kge & £bn habileté furent également applaudis 
de toute la ville} & dès ce moment (^} il paflà 
pour un avocat du premier ordre , à (pu les eau* 
(es les plus importantes pouvoient âtre commifes 
avec sûreté. 

Ce plaidoyer lui faifant naître Toccafion de 
rappeler le (ùppjiçe établi par les premiers ro* 

<yi ; ii> H ^i Mn ». li n tiiii » t ' i' ^ w f H ' ■ "> ■■!■ » ■ I» 1 1» >■■■■! Il ■■ ■■ » 

(a) Tta loquî hommes , huîc patronos propter Chryfb» 
goni grailam ddfuniros.*., Ip6 nomlne parrlcidii 8c atroci-» 
Ut9 eriminîs fprt ut hic nulio negotlo tcdleretur » cum i 
tuf^o .defen&s fit.«» patronos hiàc dtfutiivos putaverufit^ 
d^ifunt*. Qui Uberc dicat» qvi cmm fide defendat, noa 
deeâ, profe^i judîces, Pro Rofc. Amerin. 

{h) Prima caufa publîca , pro S. Rofcîo dîcla , tantum 
commendatlonis habult^ut non ulla eflêt quâ^ non noRro 
dîgAa p a tro c int o videfewf « Deincfpfi tnde mnAm, Brut. 
434. 
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mains pour les parricides ( c'éroît de renfermer" 
le criminel dans un fac , & de le précipiter dans 
le Tybre ), il feit remarquer, avec beaucoup d'a- 
bondance dans Texprcffion , que le a but(^z) de 
» cette invention de la juftice, étoit de le fépa- 
» rer en quelque forte du fyftême de la nature , 
» en lui ôtant la communication de l'air , celle' 
» de la lumière , de l'eau & de la terre > afin que 
» celui qui avoit détruit l'auteur de fon être , fût 
» privé de la feveur de c^ élémens , d'où toutes 
» les créatures tirent leur exîftence. On n'auroit 
bpas voulu l'abandonner aux bêtes féroces, de 
» peur que la contagion d'une fi horrible mé- 

• chanceté ne les rendît plus furieufes ; ni le 
9 jeter nud dîans les flots , de peur qu'il ne fouil- 
» lât l'eau même , qui fert à purifier toutes les 
m chofês fouillées. On ne lui laîflbît aucune com- 

• munîcatîon avec ce qu'il y a de. plus commua 
a» & de plus vil 5 car eft-il rien de fi cortimua 
a» que l'air pour les vivans , que la terre pour les 
» morts , que la mer pour ce qui flotte deflbs , 
» que le rivage pour tout ce qui 7 eft rejeté pat- 
» \ts flots ? Cependant ces miférables vivent le 
» plus long-tems qu'il leur eft poflîble , (ans ref- 
» pîrer l'air , meurent (ans toucher la terre, font 
» agités par les vagues (ans en être lavés, font ,pouf 

* ' '■>" i— i I I ■■ "" i ■ ' ■■■ - II. III ■ 

(<t)Pro Rofc. x(. 
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» fës fur le rivage fans y trouver de repos entre 
3> Içs rochers »• Ce paiTage fut reçu avec de gratw 
des acclamations > mais en ayant porté lui-même 
ion jugement dans un âge plas avancé ^ii le traite 
<}'excès d'une jeune imagination , qui demandoic 
d être réduit à de plus juftes bornes , &c qui fùc 
moins applaudi pour ce qu'il (a) valoir en luir 
même, qu'en faveur des efpérances qu'il faiibic 
concevoir dcts talens de l'orateur , lorfqu ils fè- 
xoient parvenus à leur maturité. 
> L'inclination qu'il crut remarquer dans le peu- 
ple à favorifer (on client , & les applaudiffemens 
mêmes de l'afTemblée » lui donnèrent tant de har- 
dieffe, qu'il repréfenta avec beaucoup d'enjoue- 
ment l'infolence & la baffeilè de Chrylbgonus^ (ans 
crajndre de porter quelques coups à Sylla même,^ 
quoiqu'il prît foin de les adoucir en faifant obfer- 
ver 9 ce que dans la multitude d'aâiûres dont il 
3) étoit accablé , avec un empire auffi abfolu fur 
3> la terre (^) que celui de Jupiter au ciel y il lui 
>> étoit prefqu également impofïîble , & de tout 
5» connoître , & de ne pas fermer quelquefois les 
» yeux fur bien des chofes auxquelles fes Êivoris 
55 s'échappoient contre (es intentions. Il ne vou- 
ioloit pas fe plaindre, dit -il adroitement (tf), 

" I ■ Il _ ■I II ■ mmm^tmmmmmmmmfmmtm^mmmmmmÊmmm 

(^) Orat. lyS. Edit. Lambin. 
(3) Pro Rofc. 43. 
(c) Pro Rofc. 4}.. 



\ 
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A que dans an tems tel que celui-là , le^Iefi 

»> d'un homme innocent fut expofé à une Vente 

n publique y car s'il lut étoit permis de s'expli^ 

«> quer librement , Roicius n'étoit pas un perlbn« 

^nage afTez important dans la ville dé Rome^ 

>»pour bftfarder cette plainte à (bn fujet r mais le 

»> point fur lequel il fe croyôît obligé d'infiftcr , 

)» étoit que par la lot même de la profcription , 

» foit qu'elle fût de Flâccus rintetrex, ou de Sylla 

99 le diâateur , ce qu'il n'avoit jamais approfondi , 

19 le bien de Rofcius n avott pas dû être confifqûé, 

>» ni être expofé pat conféquent à Cette vente jj. 

Dans fa pérorarfbn il Eût confidérer aux juges que 

les aggrefleurs n'avoîent potïr bot dans cette caulé 

8c dans ta condamnattioti de Rofcîus y que de s'éta^ ? 

blir un droit pour détraire les ^nfans des ptof^ ^ 

crits 5 & les conjurant par tous les dieux de ne P 

pas s'expofer au reproche d^avoir fait revivre une ^' 

féconde profcription y plus odieufe ôc plus cruelle ^ 

que la première , il les fait Ibuvcnîr que le fénat ^^ 

avoît refidtJ de participer à l'autre , par la feule | ^ 

crainte qu'on ne la crût revêtue de fôn autorité ; 1 ^ 

que c'étoît à eux par cette fentence à mettre un 

frein à Fefprit de cruauté qui s'étoît répandu à 

Rome ; cet efprit G pernicieux à la république & 

R oppofé au caraâère & aux principes de leurs 

ancêtres. Comme cette défenfe lui avoit fait un 

honneur extrême dans fa jeuneCe y U s'eii^ rappe- 
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\sÂt le fcmvenir avec plaKir , dans l'âge le pfan 
séance de fa vie. Il recommaBdoic à fon fils^ 
<omm« la plui courte voie pour arriver à k gloire 
& à 1 aucorlté àms (à patrie , de défendre ïve^ 
sûcence maii^ureule , far -* toat lorfqu eller imt 
Qffûmit pair le pouvoir des grands \ « comme)' A 
y^bst^a) ditis plufieurs caufes^ lui difoit-il, mais 
» parricuKèreroent dans celle de Rofeias conni 
93 un homme auffi ^iâàne que Sylla ^s, E^ll;e U^ 
çon en effet pour exciter les avocats à (aitt uÊigr <ii 
leurs talens en £a^eut de l'innocence & de la ver- 
tu , & à ne Çt propofirr (|ue la juftice , pour di>« 
jet de leur travaiL 

Flutarque affilie qa'af fès cette caufe, Cicéfos 
prit occafîon de quelques rsdfbns de iànfé poitf 
faife un voyage , mais que ce ne fut en effet quTuH 
prétexte , & que fon véritable motif fut la crainte 
da reffentimelTt de Sylla. Cette idée paroît (ans 
fondement. Sylla revenu de tous fes déSrs d« 
vengeance, ne penioit plus qaaa lécabtiflemen^ 
de la tranquillité publique. D'ailleurs , ii eft cer- 
tain que Cicéron paflà ui^e annés entière à Rom«^ 
après cet événement , fans aucune apparence de 
Crainte , occupé de plufieurs autres caufes , & d'un^ 

(^) U^fio^, & &pe aUàs & aidoleltemes , contra L. 
Sylls domSnantls opes pra S*. Rofbio /Ehîérkxô f^cimus j 
qua? y ut fcû , exut orado. De Offic. ii »4i 
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en particulier (a) qui paroiflbit encore plus ca* 
pable de déplaire à Sylla y car en plaidant pour 
une femme d'Ardium , il foutint le droit de cer- 
taines villes d'Italie à la bourgcoifiedc Rome, 
contre une loi expreiTe de Sylla qui les en privoit, 
prétendant que c'étoit un de ces droits naturels 
contre lefquels ni loi ni autorité ne pouvoir pref* 
crire. Il remporta auflî l'avantage de cette caufc, 
quoiqu'il eût pour (^) adverfaire ^ Cotta, ora* 
teur du premier rang. 

Mais il nous apprend lui-même le motif de 
(on voyage : « Dans ce tems - là , dit - il , j'éçpis 
5» devenu (c) maigre & d'une foibleffe extrême. 
» Mon cou avoir diminué en grofleur & s'étoit 
>3 fort allongé , ce qui paffe pour tin accident très- 
9> dangereux , quand on fc trouve d'ailleurs en- 



(a) Prima caufâ publîca pro S, Rofcîo dîfta. Dcîn- 
eeps Inde multa?. Itaque cum edèm bienaium ver(àms in 
caufîs, 5rc. Brut. p. 434 , 437- 

(^) Populus romanuSjL. Sulla'dîâatore ferente, co* 
mitils centurtatîs , municipiis civitatem ademit. Ademit 
ilfdem agros ; de agris ratum eft. Fuit enim populi potedas. 
De civitate ne tandîu quîdem valuit quandîu illa Sullani 
temporis arma valuerunt. Atque ego hanc adolefcentulus 
caufâm cum agerem, contra faominem dîfertîffimum , con- 
tradicente Cotta & SuUa vivo , judîcatum efl. Pfo dam. 
ad Pond/. 33. Pro Cacin. jj. 

(<;) Brut. 4J7. 
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ivgagé dans des exercices c^ui fatiguent les pou- 

a>"niaas. Ceux iqui préhoîent intérêt à ma vie fu- 

w rent d'autant plus alarmés ^ que j'étois dans Tu- 

wfage de parler fans relâche & (ans variation, 

3> avec toute Tétenduc de ma voix , & une agitation 

» continuelle de toutes les parties de mon corpSf 

>> Mes amis & les médecins m'avoienc confeillé 

» d'abandonner le barreau., & loin de céder à 

* leurs inftances ^ ma réfolution étoit de m'expofeï 

o plutôt à toutes fortes de rilques, que de renon- 

53 cer aux elpérànces de gloire que j'avois fondées 

>i) fiir les exercices de l'éloquence. Mais lorfqu'ils 

H m'eurent fait confidérer qu'en ménageant dji 

33 moins ma voix ^ & changeant quelque chofe à ma 

» méthode 5 je pouvois éviter le danger, & parier 

33 même avec plus de facilité ^ je formai le defTein dé 

.>3 faire le voyage d'Afie , dans la feule vue de ni aç- 

ô3 coutumer à une autre forte dç déclamation. Ainfî| 

33 après avoir établi pendant deux an« rna tépiita^ 

^ tion au barreau, je quittai Rome », &c. 

. II étoit âgé de vingt-huit at)s,^J[oirfqu'il prît le 

chemin de la Grèce & de l^\{îe; Cétoit la youtô 

ordinaire. de_ceuX qiiî vqyagpientpar curio/ïté pu 

par le défir de fe perfedionnei:^ Sfi première vifite 

fut à, Athènes j qui étoît alors comme le centre 

des arts & des fciences. Iln'y paflii que fix moîs^; 

quoique plufieurs hiftoriens l'y feffènt demeuret 

Tome L ..... £,. 
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environ trois ans (a). « S'étant logé chez Antîo- 
îichiis j chef de la vieille académie, îi renou- 
33 Vêla fous cet excellent maître les études pour 
53 léfqUêU'es il avbit été pàffionné dès la première 
33 jeuncflè 33. Titus Ponlponius, à qui fon affec- 
tion pour Àtliènes, & le long féjour qu*il fit 
éans cette ville , ont fait donner (h) le furnom 
H'Atticus^ y étbît alors dans les mêmes occupa- 
tions. Ils avoient été condifciples dans d'autres 
écoles, & leur amitié rejprenant une nouvelle for- 
fce, ils fe lièrent pour toute leur vie av^c cette ten- 
dre & confiante afedion qui palTe encote pour un 
inocfcle. Atticus, qui fuivoît la féde dïpicure, 
ènlevôit fouvetit Cicércm à fôn liôté ^htîôchus, 
poiir le livrer à ?hèdte & à Zenon, chefs de 1 e- 
Cole épicurienne , qu'il crôyoît Capables de le ra- 
mener à leurs principes. Ils eUrenc là-deflus de 
fiéquetites difputeS ; mais le but! cîc Cîcéronda'ns 
ces vifitès, étôit de fe convaincre ^lus fortement 
de (c) la foîblèiTe de Cette dôftrîAe,' eh voyant 
combien 'éiîe ëtoît iifée à iéfuter dans la bouche 
hiêmisHe'fés plus feâbiles pahifans. Soti goût poui 

(-d) 'ïàiSbe. Ollfomc. 

:(^^'PcNnpwri«5'ita^4»nlm fê Athenis coHocavtt , ut fît 
poeneMiiiHis <e9C^fv9biis/& Id -ettam cogiiomine videatur 
babitunis. Ek Fin^ f , ^ 

{c) De Flnib. x , 5. De Nat. Deor. i , ti* 
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là philofophîe ne lui fit pas négliger rexeréîcedè 
Téloquence, qu'il cukivôit chaque jour fous De*' 
mctrius (n) le Tyrlea^ nwîtr^ dune expérience 
confommée. : *.^ ' l 

Ce fut apparemment dans ce voyagé d^4thêiieé 
qu'il fe fit initier aux^nyftères^l'Eleufine , car mal* 
gré l'ipcertitude du rems auquel ce, fistif dpitf^trrÇ 
rapporté , on ne fàuroic le placer mleux::que ^ianis 
\m voyage entrepris pour fe perfedionnet l'tfptît 
& le corps. Le refpetît* avec lequel il s'éXpfîqiuà 
toujours fur ces myftè^es , & ce quïl a ïàîff^ 
entrevoir de leur fin & de leur ufàge , femble coh- 
firnier Topinion d'un CaY^P[t (^.) &. ipgéniçux écri;^^ 
vain, qui les a crus. înygiiti^: ppi^r f <^q|ia^ 
doâlrine de l'unité delidieu;& de rimtnorfaUtétdtf^ 
lame. A f égard dû ptonier de ces déâ* pbîn#i' 
en faîfant bbfervèr à Atticus, qui étoit adffi diihj? 
Tînitiation , que les dieux des religions populaîxe$ 
n'éroient que deç hommes^ maru^^^^i^^^^ 
trapfpoîtçs 4c Ja te^re,au, jciçji^ il J«i:^pifiplÊXj5>. 

(aO''Èddëm«tattîeh "tefaJIbAv apid-Démétaifm lytum ,^ 
Tcteiteftt & nori îgnobîîeito^didB^hât màgMri^ 
ccrî (blebam: Brut.j^^r^- '^^ - ^'•-* "• '^ ^ '"'■' ^'^^ /^' *' 

( ^' > Vidk Warburtbris ; ' 'dwîhè fegàtion ôf"- Môfcr ',- 

à nôbls-ln €oetam profeôt» rép€rièTitet;..vRefmn$fëCTe/quci|iî 
niam es initianK,,<{uas ttaiiiWufi^na^Seiils^ ti\inVdcni(}ué' 

E I; 
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k^dodrine des myftèrcs pour lui conlîi'mer I eten-^ 

due de pette vérité. Sur l'autre point il déclare ' 

guc fon initiation avoit. été pour lui , fuivjant Im ' 

fignification du terme , le commencemçnt d'une vie 1 

nouvelle , en lui appi;en2(pt le moyen 5 noh-feule- 

vc 

^uàm hoc laiè pafeat întcUîge^. Tu/c. quaft, t, 15. Int» 01 

dâqibrUrappeUantur, ît2( reverà ptincipia vîcas cognQTÎ-* ce 

9)ys^|i(q^(c>liiin cu/n ladtia;vivendi rationem accepimus^ 
.ftd eû^m'dcum (pe^ meliore morîendû De l^eg. z^ 14, 
Ces myQèri^^ fe célébroient dans des (klfon^ régulières de 
Tannée , .ayeç un appareil qui attîroît beaucoup de (pec- 
tate'urs'd'e'toîis les pays. L. Craffiis l'orateur , étant arrivé â 
AHîèftâ'àètixjburs- après leùf célébration , fit fès efforts 
fiuif'èrtga^êlf ks^raagîfftÎH'â 'Ici renouveler en '(a faveur ,' 
afjrirl^ayaAripQ bbteiiîiL^iijpâkîtsméconteiit ;i£e;ii|iul fdlt 
V<^nP^^^*^^i^**^^iël^^JWfe^c}es ;^vîlir. L^s ^edacles 

îft*?B îîlé2"?°^'^'?!5S^ 'î^^JffPn ^ le fuppo|e, des repré- 
ftntatîons du ciel., àe 1 enfer , da rélyfée , & de tout c« 
qui appafte;loît à Fétat des morts, pour Inculquer plus for- 
tement .*& piiir VédtiSê enVxëfhpîés la àoàrihe qu'on en- 
Aîgiîoîr^ïxînî^s. ÈttcôThîhé^êei fiifets étciîeht propres â 
là poéfie , les .anciens -pnêtes y faîfolent Jàuvent allu£on. 
Çicéf^ 4^tK.uue<^q^ l«W5^^^ .A^cuf;,,l« prîe.,:> la 
O^UicJ^Bij^Urieaf^j^ï^^ envpyer «ne lela- 

don des rkes éleuiimens , qui étolt .déduire virai^einblar 

We?B3^ià^»9f«WIi^q¥i:\î*><^fnfri.4e^ Ç Qeciô peut 

(èrvtr à confirmer les idées de M. Warburtons, qu^^ em 
qjie:,^^Wi^«oft;^qfeYiœ8e/»itrdes enf^B? ?uîfixièfne 
U^^do. l^^lde^; n'ét^^H'^fie copie des fpeâacte^ éleu- 
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ment de vivre avec plus de plaifîr, mais dèmoM-» 
lir auffi avec de meilleures efpécances. 

D'Athènes , Cîcérôn paiTa en Afie , où il ràflèmi 
bla autour de lui les plus fameux orateurs jdu pays, 
qui raccompagnèrent pendant le refte de fod 
voyage: Il s'exerçoît avec' eux dans tous les. lieux 
où îl s'arrctoit. Le principal, dit- il, étoit (û) 
ce Menippe de Stratonique , le plus éloquetit per-* 
» fonnage de TAfie : & 'file caradère d-uh ora- 
3> teur attiqu€ eft de tfêtre ni ennuyeux ni im- 
53 pertinent, il peut être rangé dans cette claflc. 
aûj'avois auffi continuellement avec moi Denis/ 
35 de Magnefie , iEfchiie de Cnide » & Xenpcles 
33 d'Adramirte, qui peuvent pafler pour les plus 
313 habiles rhétoriciens de cette contrée* Je ma 
attendis à Rhodes, où je revis Molon, dont j^*a- 
» vois été le difciple à Rome, orateur d'une gran- 
33 de expérience , excellent écrivain , & d'un« ha- 
33 bileré égale , pour découvrir les imperfedions 
ï3 de fes écoliers, & pour cultiver leuj&s talens par 
33 les plus rapides progrès. Sa principale peine avec' 
33 moi , fiit de réprimer Tcxceffive- abondance d'une 
33 jeune imagination». 

Mais fi l'étude de la phllolbphie ne 1 avoit point 
empêché à Athènes de donner une partie de fon 
application à l'éloquence, il ne fe difpenla pas. 

(a) Brut. 437- • ^ 

£ lij 
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non plus , en étudiant Téloquence à Rhodes , de 
leccVoir les leçons du philofophe Poffidonîus , le 
{dus favant ftoïcien de fon fiècle , qu'il nomme , 
non*&ulement fon maître ^ mats encore fon ami (a) . 
Il setoit propofé de travailler, comme à mefure 
égalc,à laugmcntacion de fon favoir & dé fon élo^ 
qucncc , regardant toujours l'un comme le fon- 
dement de l'autre , & ne comptant pour un avan- 
tagOg^art de diftribuer les otnemens, qu'autant 
qu'il étoît làtisfàit de l'abondance de fes maté- 
riaux. A Rhodes il déclamoît en grec , parce que 
Molon n'entendoit point la langue latine. Un 



(a) Cicéron rapporte de PofGdonîus un trait que Pom- 
pée p^nolt (buvenc piaUir à ràconter< Après la guerre de 
Miidirtdates , Pompée retournant de Syrie à Rome, 
coucha à Rhodes pour entendre ce philofophe. Apprenant 
qu'il étoît malade de la goutte, 3 ne laiflk pas de le voir, 
mais n*e(pérant plus de l'entendre , il lui marqua dans (k 
vîfîte le regret qu'il en avoît. Vous m'entendez , répondît 
Poffidonîus, & l'on lie dira point que pour quelques dou- 
leurs corporelles , j'aie (oufFert qu'un homme tel que vous 
lue fpît vefku voir inutilement. Là-deflîis ayant commen- 
cé à diflèrter, il prouva avec beaucoup d'éloquence qu'il 
ii'y a rien de bon que ce qui efi honnête. Mais tandis qu'il 
ie fai(bit admirer , (a goutte lui caufant de cruelles dou- 
leurs , il s'écripit : O I douleur , tu ne l'emporteras point ; 
ftisiaufli afireU(e qué tu le Veux , tu lié mé feras pas con- 
fiflk que tu (ois un aaié Nau Deer. % j 14^ De Finib. 
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|our qu'il avoit fini & déclamation , & que toute 
rafTembtée le combloit cje louanges , Molon , aii 
lieu de lui &ir& aufli Ton compliment , dcmeur4 
quelque tems en filence, & levant les yeux fur lui 
avec quelque air de troubla: Je ne fuis pas moins 
fenfible qujs les autres , lui dit;-il, je vous loue & 
je vous admûre , Qcéron ; mais je dçplore la for- 
tune de la Grèce i lorfque je vpis les arts & l'élo- 
quence y qui . étoient ie$ feuls ornemens qui lui 
reflaflent » tranfplantés par vous en Italie. 

Ayant employé deux ans dans fes voyages , Ci- 
céron revint à Romç , mais ce fi changé qu^on ne 
35 lauroit pas pris pour le même homme. La véhér» 
pamence de fa voix & de fon aftion étoit modé- 
pp réc , Us excès de £bn ftyJe & de fon imagîna- 
î> tion étoient corrigés. Sa poitrine étoit fortL? 
^ fiée , & toute fa conftitution parfaitement con^ 
p> formée ap. La méthode qu'il avoit pbfervée dan^ 
fa court, eft prefque la ^ule dpnt un voyageur 
puiflc attendre des fruits réels. I^ n'aypit quitt^ 
Korne qu aprçs avoir fi^ni la çariûère de fon éduca- 
tion dpmeftique, car rien n'eft fi préjudiciable à 
pnc nation que Ja néce0îté d'aller çherçber les 
premières mftruûions aurdjehors, Aprçs ay9ir acr 
quis dans le fern de (à patrie tQi|(jÇ3 je^ au|iligés^ oqî 
forment le citoyen &c h^rmg^diX.^ i^ pajyt dai^ la 
maturité de l'âge & de la raifon , c'eft-à-dîre , for- 
tifié contre les impreffions.^u yice^^&: moins excité 

t IV ^ ' 
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par la néceflîté de s'inftruire , que par le dcffeîfi 
de polir toutes fes connoiflances en vifitant les 
lieux où les arts & les fciences floriflbient dans tou* 
te leur perfection. Dans le plus délicieux voyage 
du monde , il vit todt ce qui étoit capable d'oc- 
cuper lattention d'un voyageur curieux; mais ne 
fe rendant point efclave du plaifir , il ne s'arrêta 
dans chaque lieu qu'autant que le demandoit fon 
utilité. La connoiflànce qu'il avoit déjà des loix 
iQmaineis le rendoît capable de les comparer avec 
celles des autres villes, & de recueillir en che- 
min tout ce qui pouvoit être de quelque avanta- 
ge pour fa patrie ou pour lui-même. Il prenoic 
ion logement chez les perfonnages les plus dif- 
tjngués , non par la naifïànce ou par les richet 
tes y maïs par la vertu , l'efprit & le favoir 5 gens 
honorés & refpedés dans leurs villes comme les. 
foutîens de la patrie, & les plus fameux orateurs ou 
Jes plus célèbres philofophes de leurs tems. Il en 
fit fes compagnons de voyage , pour ne pas perdre 
vn feul moment dont il pût tirer de l'inftruiftion. 
Enfin qui s'étonner^ que d'une entreprife conduite 
avec tant de (àgeffe , il eût recueilli tous U% 
fruits Ci) qui peuvent perfectionner lei éaraftèrc 
dW homme fenfé ? 
^ Ponipéê r^tpqrnoit en ce tems-là de rAfiique, 

(a) Plutorq/ F/V& C/^^r<?/t, 
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où il avôit confidérablement (n) étendu les li-* 
mites de Tempire par un grand nombre de conqu&4 
tes. Sylla le reçut avec des marques extraordinai*^ 
îts de refped & d'eftime y jufqu à fe mettre à la 
tête de la noblelTe , pour aller au- devant de lui , 
& le (àluer du titre de grand , qui lui fut défëré 
dans la fuite par l'autorité du peuple. Mais ayant 
demandé les honneurs du triomphe , cette préten- 
tion refroidit le didateur & le fénat , qui la rc-j 
gardèrent comme un excès d'ambition dans un 
homme qui n'avoit paffé par aucun des offices 
publics , & qui n'avoit pas même atteint l'âge 
d'être reçu au fénat, ni d'âfpîrer par confëquent 
à des diftinftions qu'on n'avoit encore accordées 
qu'à des confuls ou à des préteurs. Mais Pompée 
infiftant fur fa demande, arracha enfin fon con*" 
fentement au diâateur. Il fut le premier triom-» 
phateur dont le char fut traîné par des éléphans , 
& le feul de l'ordre équeftre à qui l'on ait jamais 
accordé l'honneur du triomphe (3)» Le peuple 

■ ^ m W li n I I l . li 1 I t J_H ii U-- i*. ' I ^ ' .1.. ... .- ' ■■ ' . -fj" ' " 

{a) Brut, 438. 

(^) Bellum în Africa maximum confeçît, vîôorem 
cxçrcîtuip deportavît. Quîd yero tam Inauditum cjuàm equî- 
tem fomanum trîumphare? Pro Leg. Mon, %i. 

Afrîca yero tota (ubaâa, magnique nomine ,'fpolio înde 
capto, eques roipanus, îd quod antéa nemo, curni tnum-» 
phalî învedus eu, Plin, Hijî, nat^ 7. 'Romx prîmdm 
jundî elephantej (ubicre currum Pompeî magnî , afriçanô 
trîurapho. /^/V/, 8", 1. ~' ' ' "" 
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teffeiuit une joie extrême de voir ua homme 4e. 
fim corps élevé à ce coinble de glpire ^ & plus 
encose loifqu'après cette faft^eufe folemntté on 
levit deicendre dans la condition privée^ & le-t 
pcendiQ (on ancien rang entre les amples che-. 
vaHeis. 

Pendant que Pompçe méritoit le nom de grand 
fSLt fes. exploits, Jules-Céfar, qui étoit moins âgé 
que lui de Gx ans, faifbit éclater auilî £cs talent 
0Ûlitaites au fiège de Mitylène , où il fervoîc en 
qualité de volontaire. Mitylène étoit une riche & 
florrSante cité de l'île de Lcfbos (û), qui avoit 
aOîfté Mithrîdates dans la dernière guerre > & qui 
loî avoit perfidement livré M. Aquilius , homme 
confulaîre,. envoyé en aniibaflade auprès de ce 
prince , mais forcé enfuite après la défaite de Tar- 
inée loraaine , de chercher un afyle dans Lefbos. 
On prétend que Mithridates s'emporta contre lui 
aux dernières indignités , jufqaà le faire mener 
en triomphe > monté fur un âne , en le forçant 

■Il " I I ■ I i M I 9 <• ■■ t — i*— — — — — ^ 

(a) Quid Mîtylenae ? quas certè vedraî , quintes , belli 
lege & viàonx Jure fefbc (unt. Urbs & natura & fîtu & 
deCcriptIone ardifîclorum 8c pulchritudine imprimls nobîlls. 
De Leg. agrar. i, i6. A Thermo ^ in expugnatîone 
Mitylenarum , corona clvlca donatus e(l. Sueu Cœf. %• 
H!nc cîvicfle coronae mllitum virtutls înfigne clarlfllmHm. 
Plin, Hift. noi. lô, 4. yelL Paurc, % , i8, Appiàn^ 
Bell. Mithrîd. p, 1^4. Val. Max. 5> j i3« 
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de crier à haute voix quil étoît Aquilîus, & qull 
avoic été la principale caufe de la guerre* Mais 
la ville de Mitylène paya bien cher ià trahilbiu 
Ayant été prife d alTaut par Q. Thern^us , elle fut 
prelqu'entièrement démolie^, avec Thumiliation 
de ne devoir fbn rétablifTement dans la fuite qu'à 
la bonté de Pompée , qui (è laidà fléchir en là 
Ëiveur par les prières de Théophanes (on affînan* 
chi. Céfar fut honoré à ce fiège ^ dp la couronne 
civique , qui n'étant que de feuilles de chêne ^ 
ne laifibît pas d'être, regardée comme la plusglo- 
rieufe récompenfe de la vertu militaire , & qui 
ne s'accordoic qu à ceux qui avoient (auvé la vie 
d'un citoyen, & tué en même-tems un ennemL 
Sylla étoit mort pendant le féjour de Cicéron 
dans la Grèce, après avoir abdiqué la diifbature^ 
& rétabli la liberté de la république -, digne d'ad- 
tnî ration , (ans doute , pour avoir fu fe réduire au 
tang de fénateur, & vivre avec une parfaite fécu- 
rité dans le même lieu où îl avoit exercé !a plus 
fanglante tyrannie. Mais rien n'eft fi grand dans (on 
caradère que la fermeté avec laquelle on le vir, 
pendant les trois années que dura la hâion dq 
Marius, foutenir ouvertement la rélblution de 
pourfuîvre fes ennemis particuliers par les atmes , 
tandis qu'étant chargé de la conduite dune au- 
tre guerre ^ il ne s'employoîr pas avec moins 
de vigueur & de foin contre les ennemis de la 



\ 
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république, alliant ainfî fbn -devoir avec (a ven- 
geance, & voulant châtier Fétranger avant que 
de tourner fon reflentiment contre fes conci- 
toyens (a). Sa famille étoit noble & patricien- 
ne , quoiqu'elle eût fait peu de figure dans la 
république & qu'elle fut même dans robfcurité 
depuis plufieurs générations. Il fut la relever , non- 
feulement par l'ambition qui le fit afpirer aux hon- 
neurs publics, mais encore par (on goût pour les 
lettres dont il fut conftamment le protedeur. 
Ayant été inftruit dès fon enfance de tous les arts 
de la Grèce & de Rome, la polîtefle même de 
fbn éducation jointe à l'enjouement naturel de fon 
caradère, lui avoir donné trop (b) de penchant 
pour le plaifîr , & s'écant engagé dans la fréquen- 

(a) Vî» quidquam in SyWx operîbus clarîus duxerîm ', 
quàm quod cùm per trîennîum Cinnanae Marlana^que par- 
tes Italîam obfîderent , neque illaturum (e bellum eîs dî^ïi- 
jpulavît , nec quod erat In manibus omî/ît , exîftîmïvîtque 
ante frangendum hoflem quàm ulcifcendum cîvem. yelL 
Pat. 2 , 14. 

* (i) Gentîs patrîcîae nobîlîs fuît, famîlîa prope jam ex- 
lîndla majorum îgnavîa. Lîtterîs gvxcls atque latînîs juxtà 
atque! doôiflunà eroditus. Salluji. BelU Jugurt. 9%. Ut 
que ad «flua^urge ; fuas comîtia vitam lîbîdîne , vîno , ludî^* 
crac actîs amorg inquînatam perduxît. Quapropter C. Ma- 
rîum confulem moleflè tuliffe tradîtur , quod fîbî afperrî- 
mum în Afrfca WUum gerentî , tam delfcatus quxflor 
forte obvenlfFet , &c. *;^a/^r. Max. & y 9* Sallufi. ik 
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tation des comédiens & d'autres gens , dont les 
mœurs netoient pas plus réglées, il avoit pouffé 
quelquefois trop loin la licence ; de forte qu'ayant 
été nommé quefteur dans la guerre contre Ju- 
gurtha, Marius fe plaignit que dans un fcrvice 
J? rud€ , h fort lui eût donné un quejleurji tendre 
&Ji délicat. Uidxs Soit qu'il fût animé par l'exem-* 
pic ou piqué par le reproche de fon général , 
il ;ftt coîiduîfit <lc(ns cette charge avec beaucoup 
4e vigueur & de. courage , ne fe laiffant vaincre 
piarvpèrfpnne çjaiîs tous les exercices militaires^ 
^/familiarifànt avec les moindres foldats^ cher- 
chï^t à fe les^Çtàchei: par fes fervices & par fes 
bienfaits i & dans un efpace fort court;, il s'ac-^ 
gu|t tellement la faveur des troupes, lavec la ré-t 
pU^^lion d'un brave & (âge officier, qu'il chaflà 
en6n Marius même ; Marius fut exilé , profcrit^ 
d^in^rette meiiîe partie du ^llof^de où ilayoit effuyé 
fes mépris lorfqu il avoir été homme fon queC^ 
teur. Il avoit une facilité merveilleufe {a) à dé^ 

r = ^-^^ ' ■ ' ^ ^-:i*-^-^ , ^} 

.'{ay Ad fimiilanda negotia altîtudo ingenli încredîbliîs* 
SaUL ibid. Qux tam diveifa tamque tnter Ce contraria fî 
guis iipud . animum Gium expendere Telît, duos în uno 
hpTOOfi. Syllas fuiffe credîderit. Val. Max..6 ^ ^. Adeo 
caïîm Sylla fuît diflimilis bellator ac vîâor , |it^ dum vlctt 
juftiftîmo lenior, pofl vitfèorlam audito fuepit .^ci^delior« 
Utin eodfm homine duplicis ac dlverfîffimi an^ni con(« 
picereuir exem£iuai. VM. Fat. ^> *y« . / .' 
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gui(êr fcs paflîons & fcs deflêins , & fuivant Iw 
cîrconftances, il paroiflbit fi différent de lui-mêmei 
qit on auroi^ cru que c^étoknt deux hommes dans 
un feuL Autant qu'il étoit doux & modéré avant 
hviélolre, autant devenoit-il cruel & fanguinaire 
lorfqu'il avoît remporté des avantages certains. 
Dans la guerre il employoit le même artifice qu'il 
avoit vu réudir heureufèment à Marins '^ il liivoic 
répandre dans fon armée une forte d'enthoufiai> 
me & de mépris du danget , par des fi}ppoj(îHons 
de préfages & de fecours déclarés du dei^ Il àvoil 
toujours avec lui dans cette vue une petite (^2) ^ 
ftatue d'Apollon , qui venoit du temple de Del- « 
pbcs , & lorfqu'il étoî^ près de livrer bataille , il le 
Fembradoit aux yeux de (es (bldats , en la priant h 
de remplir les promeflcs qu'il feignait d'en avoit ^^^, 
léçues. Sa^profpétité n*ayant jamais été interrom- je^ 
^ue , il avoit pris droit de cette confiance de la iafi 
fortune , pour fe donner un furnom qui étoic en- il . 
core fans. exemple à Rome : ce fut c^lui<le FéUx ^^ 
ou d'beureux; mais VelleiusPaterculus remarque 9 ^ 
que pour erre véritablement heureux {b) y il au- ^ 
. — ,- ■ - . . M,: - ■. — ' ad 

{a) Quotîes pfsclîum committere dedînabat, parvûm 
ApolUnis fignura , Delphis fublatum , ip con(peâu mtlitum n 

complexus orabat, utî promîfla raaturarèt. VaU' liîax. 3 

.1 , x.Dt Divin, i, 33, 

(A) Quod quîdem ufiirpafret juftiffimè , fi tundem ft 
TÎncendi & vÎTendi finem habuif^ VeU^ Pat. % y 17» 
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toit fallu que (a vie eût fini avec Tes triomf^hes. 
Pline appelle ce furnom un titre odieux (û) acheté 
îau prix du fiing , & par loppreffion de la patrie. 
Cependant Sylla a l'avantage particulier <d*ôltc 
le (cul dans Thiftoire en qui la haine dune^odicu- 
fe cruauté ait été comme éteinte par l'éclat idc 
fcs grandes adîons. Cicéron même , qui avok 
bonne opinion de fà caufe ^ ne déteftoit pas moins 
l'inhumanité de fà vidoire. !1 parle toujours de 
lui (ans-ielpeft y & traitant fon gouvernement ^dc 
tyrannie, il le qualifie de (^) maître de trois viées 
pernicieux, la luxure, la cruaaté & râvaricc. On 
"remarque qu^l fut le premier de fa &mille dont 
le corps fat brûlé après fe mort. Il avoit i&iiné 
lui-même cet ordre en mourant., parce qù'ayartic 
Tait exhumer le cadavre de Marius, & layant fidc 
jettet dans TAnio , il appéhendoit (c) la même 
înfuite pour lé fien. Peu de tems avant ik moit 
il avoit compoië ik propxe épitdpbe^, dont Iç 

{a) Umis bonriRUTh ad hoc 8^ Felicis ûki cagnomef| 
aflèruft, civili nempe (anguine, ac pàitric oppngnadoim 
adoptatum , &c. Plm, Hlfi. nat, 7 , 43* 

{h) Qui trîum peffiferorum vidorum , luxurix , av^ 
rltla? , crudelitatis , magiâer fuit. 77e Fin* 3 , ix* De Offiç^ 
1,8. 

{c") Quod, haud fcîo an timens fuo corpori, primuf 
è patriclis Comeliis igné Tûluît ciéfliari. Dt Leg^ x , xx« 
Val. Max. p , i. 
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fens (a) étoît « que perfonne ne lavoit jamais 
99 égalé, fbit dans le bien qu'il avoic fait à Tes amis^ 
79 foie dans le mal qu'il avoit caufé à fes enne* 

A peine fut-il mort que les anciennes femences 
'de diffention , qui n'avoient été qu'étouffées par la 
terreur de fon pouvoir, reprirent toute leur force, 
^ntre deux faâions à la tête defquelles on vit les 
iîeux confuls Q. Catulus & Marcus Lepidus* Ils 
li'étoient pas moins oppofés dans leurs principes 
idc politique que dans leurs inclinations. Lepidus 
xéfolu, à toutes fortes derifques, de cafTer tous 
les aâes de Sylla & de rappeler tous les exilés 
Idu parti de Marius , comniença ouvertement à 
4R>lliciter le peuple de le féconder dans ce projet, 
^ais quelque apparpce de juftice qu'il pût don- 
lîçï à fon -entreprife , elle étoit hors de failbn , 
■te l'effet n'en pouvoit être que de renverfer la 



"\a) Plutarq. F/V de Sylla. 

r (*) L'înfcriptton fiiivantC: fut trouyée en Italie en 1725 , 

q^ès.de rArpkium de Cicéron , entre Atine;^ & Sora ; elle 

avoît été^yrai(è;nblal>lement dédiée à Sylla après qu'il eut 

fris \e fiimom. d^ Fefioç , c'ed-â-dire , après £es vlâoires* 

JOVI 

Quod perîculum 

: Féliciter evaferît 

. . ^. SULLA 

V. s.l.a: 

conftitutio» 
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confiitution aâuelle de i^ rëpubliqcie y qxii après 
tant d'agitations & de bleflures ianglantes, avoit 
befqiu.de repos pour répafçr fes forces. Catuius 
le père, le premier bomiiîe detat de fon tems^, 
& le plus ferme foutlen de la forme ariftocrati- 
. que 9 ayant, perdu la vie par Tordre de Marius, 
il n'écoit pas furprenànt quse fon fils, qui Joignoit 
le reflTentiincàt de fii mort à rhërîtage de fés prîti* 
cîpes'ÇC'deiCès vertus, s'opposât de toutela for€\5 
.aux dçïTdnsi de foiixoUègue. Auffî les traverfak^l 
avec t}ii}ïi>de fuccàs, que i'âyant réduit à la vote 
desba^Srkejciil.le mie dans là néccflSfé del^ retiréfc 
-dans faii; goiivcrnemfcnt des Gaules pbet y levet 
<3ef-Êreupf iv Xc/énat/alapaié' des levées de Lep?- 
:<Ju5^ I^i,Qii.wffiHÔC;WcQramandemenr q^^^ âfVôk 
_j)ar fe$ emirfois;; ce;qui ûeileTnpêcba point dd re*- 
Yeair' prOHapSèlnisnt bt JiDaid«:ià:ila:tcte dîun«i timth 
brei^fe: arniée;, & s'étàntfempafé de l-Btrutie lans 
oppofitipn; il marchai yera Home pour diemarider, 
ie^ artnes à la main , un (ttotià confulai. li étoi^ 
acconip§i0:ié;d!un gtatikd nombre de magift'rats di& 
tîngués,. fécondé p^r 1^ voéùx des tribuniv^ fon* 
daxtç fcsf^fpjérances furlal&vdnr du peuple qui avoit 
toujoyrs^été pour la caulède Marius , ilne^ie pro^ 
in^t?<5*t ;pais moins que de fuccéder à Sylla dans 
le pouvoir àbfolu» Catuius , dont le cbnlulat vehcit 
d'expiïier i fut ievêtu en même -rems dé l'aUTorfté 
proconfulaice , & chmgé de U défenfe^ -^oUVet* 
Tojnc L F 
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ncfocnt avec Pompée ^ pac un décret particulier 
du fénat. Ces deux géuémux ayant réuni leurs 
forces avant que ^Lepidqs fût arrivé ,à Ronie , l'at- 
taquèrent près du pont Milicien , à deux milles des 
ours > jk mirent {on armée en 4léroùte« Mais la 
Gaule Cifalpine éroit encore. occupi^e^ par M. Bru- 
nis, fon lieutenant » père de celui qui fut enfuite 
le meurtrier de Céfàr. Pompée marcha (ans perdre 
ji^ tems, pour aller réduire cette province. Il força 
Bnitus de fe renfermer dansModèn'e^ Se de fe re- 
:incttre enfuite entre les mains , après avdr (bûtenu 
^un (îège de quelque durée i. mais laj^ant fait con- 
^^uitey fiirik propre demande, par une efcorté de 
jçavalerie dans t un vilkge vdifin du Pâ y .on apprit 
;^cc étonnement quii lavoir fait maââcrer <lans 
V ntémè lieu. Cette aââon paiTa po^ in^fte 8c 
quelle, & tout.le'inoiidè blâma Pompée d^vaft 
Sût rucrxfc&hgrfrqîdain: homme dWk première 
.qualité, êc qui ne s'ià)ir fendu qu aprè^ s être fait 
:;gaxaRtir.la.vîermaisii s'étoit laiffé ehftaîrler vrai^ 
4emblabiement par le conieiide Q. Caèûlus,, en pre^ 
4iaht dtoit de la àsAiifonde Brutus pDÙr délivre^ 
ia répubUque d'un des phis^dangereux chéë ^ là 
trahifôa.de Marius, càpaUe par tbti ^àbg & foh 
autorité de troubler 1 ariftocratie qifi i^vcAt été 
•jétabli^ par Sylla, & dont les honnêtes gens' de 
^Kome.défiroient la cônfeivaridn. Lepidus fe (àuva 
4ftns.k JSardai^e i-loà* t^ne Xùifv^cut'^pas long- 



\ 
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tcrtis à la ruine de (à fortune & de fes efpéraRcts; 
Telle fuc^ la fin de 1* guerre dvile. de-lepîrfùs-; 
ceftle nom que lui donnent les hiftorienî romains; 
& quoiqu'elle ait peu dur^, [a) Salluftela jugée 
aflèz confidérable pour en fei^ le fiijet cFufnc hip- 
toire particulière , dont il nous réfte encoro quel*» 
ijues fragraens. ' 

Cîcérori, en révenan^t de là-Grèce à Rome, pàfll 
par Delphes pour confulter Apollon^, & fi l'en eë 
croit Pliitarqiaé, dans le» grandes rfpérances dont 
il étoit rempli , fon ambition fut un peu morrifiée 
par la réponfe de loracli Ayatït demandé pak 
cjuels moyens il pouvoir s^élever au foinmct de là 
gloice, le dieu Itii répondit qiiec étoit en prerîàtà 
pour guide de fa- vîe, non ropinicm publique-, mà& 
ion propre génie. Cette leçon lui fit garder , afprèi 
Ton retour, de grandes précauttoris dâns'iii'cbn- 
Juite,& le fit afpirer au?f^ honneurs àVee plus^dè 
modératiori. Mais il cft dîffie^ié de' f« pctftrâdfet 

"" (a)'R'mrépî36", 'Q. Catûlo^cônfiïîÎDUs , cîvîîe bellum 
pœne cîriùs oppréïlûm cft quirii îrtèîpéfeti.V.v FaiMïlius 
motus ab îpfo Sylfir rogo exarfit. Cùpîdus nainqire Ytty&, 
novarum-pet'înfoîénWam Eépidus jparabat* aôa tantî vitî 

*irefGÎiidére, nec îmmerîtb, fi tamen pdflêt 'fine magiti 
da* rcl^bKèïe^ &c. Fîon 3,' 17.' ' ' ' * 

Plutarque Vie de Pompée, Appian, 1. i , 4T 6.= Sal- 
tuft, fragm. hîtt. -1; i. Valer. MaxL i^v *. Pigh. Ariaal. 

- A. u. ^6.- - -'■ ^ • ^ - ■■ ■' -'•• -^ ' : 
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qu'avec tanç.de (àgeffe & de lumières, il eut voulfl 
la devoir à un oracle , qui fuivànt l'opinion mèmt 
qu'il en avoir, (a) étoit tombé dans le mépris 
depuis long^rems , & palToit pour une impofture 
aux yeux des gens fenfés. Mais s'il alla réellement 
à Delphes, ce qui ne paroît par aucun endroit de 
fes écrits, il faut attribuer ce voyage aux mêmes 
motifs qui conduifent aujourd'hui tant de voya- 
geurs à la Mecque; c'eft-à-dire, à la çuriofité 
de voir un lieu fi renommé par fes myftères & par 
fes richefles. A quelque opinion qu'on s'arrête, il 
j)arut fi éloigné des précautions dont Plutargue 
prècçnd lui faire honneur, qu'il- reprit auflî-tôt h 
f rofeflîon d'orateur , & qu'après avoir employé 
un an au barreau j il obtint la digt^té de quef« 
teur^ 

^A Entre plufieurs caufes quil plaida dans cet in- 
tervalle, on compte cellç de Rofcius, ce fameux 
f^médien , à^gul ft$ talens merveilleux dans fon 
art^ ayoient fait obtenir l'amitié & la familiarité (k) 

i^a) Pytrhî teju^orîbus jam ApoUo verfus facere dcfic- 

rat..*. Cur ^o mo^o jam oracuLa non^duntjit , non mo(^ 

sioflraxtate, (êd jam dia^ut modo nUiil:p5ifiSt,eflè goi|- 

^temptius ? Quompdjo,.autem,ifia vis evanuijt f An po%Qà^ 

homînes minus creduli effe coeperunt ?, J3f: J^iv/iï. x,^ 

\ (^^) N^c y^ïlçî^taçtùm ^%vot;emT, verùm^edam prîncîr 
pum famUiaritates amplexus eff. F'al. Mas^t ^.>.7^ 
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des plus grands perfonnages de Rome. Le fiijet 
àtoîc rapport à ^a profeflîon j Fanhius lui àvoit 
donné un jeune efclàvc à former pour le théâtre, 
Ibus la feule condition de partager avec cet élevé 
les profits de fon art, quand il (èroît en état de 
, Texercer. L*efclave fut tué dans la fuite , & Rot 
cîus ayant attaqué le meurtrier pour les domma* 
ges , obtint par accommodement une petite ferme 
de la valeur de fept ou huit cens piftoles. Fanniu^ 
fît auffi Tes pourfuites, & l'on fuppofoît qu'il a voie 
obtenu l'équivalent 5 mais prétendant n'avoir rieni 
touché, il deniandoit à Rofcius la moitié de ce 
qu'il ay oit reçu. On ne peut s'empêcher ici d'ob- 
lerver dans le plaidoyer de Cicéron , le degré 
d'eftîme 8c de réputation où Rofcius étoit à Rome, 
Se la^ peinture aimable qu'il f^it de fon caradère. 
ce Fera-t-on tomber fur Rofcius, dit l'orateur, le 
55 foupçon d'avoir trompé fon aflbcié ? Le croira- 
35 t-on fouillé de cette tache? lui, je le dis avec 
^5 confiance , dont la probité furpafle encore lei 
3> talens; lui qui a plus de droiture & d'honneur 
33 que d'expérience dans fon art ; lui que le peu- 
aï pie romain (a) réconnoîc encore pliw pour 



(a) Quem populus romanus melîorcm vînim quàm: 
hlftrîonem eflè arbora mr ; qui ita digniffimutf efi CcJtnz , 
propter artîficium , ut dignîi&mus fit curia proptet sèlii^ 
il«ntîam. Pko Q. Bofc, 4. : \ 

F iif 
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» honnête homme que pour excelient afteur, & 
iK> qui pendant qu'il fait Thonneiir du théâtre palK 
3:3 fon' habileté , mérité une place au fénat pour 
3» fa vertu >». Dans un autre endroit (a) il dit de 
lui, qu'il eKcelloit tellement dans foti art, qu'il 
(èmbloit mériter feul de monter fur le théâtre 
romain ; & 'qu'il éfoir fi (upérieur au commun des 
homîties par fes autres qualités , qu'il ièmbloit 
fnoins propre que tout autre à fa proSeffion. Il 
tjoute encore (b ) que fon aélfon étoit fi admi- 
rable & fi parfaite , que pour exprimer rçxcellence 
d'iJnSartifte dans tout autre genre, c'éroit une forte 
àt jwrQvferbe de l'appeller un Jîo/cittJ. Ses appoin- 
^emens ordinaires pour chaque jour (c) de tepré- 
fencation montoienr à trente piftoles. Pline calcule 
fes revenus 4'urie «innée à quarante mille livres ^ 
&: Cicér^n les porte jufqu'à cinquante (^/) mHle. 
Il éroit géîéreux , bienfaifanf& iàns attachement 
aux rict^eiles. Après avoir gagné des biens confi- 
4énrable« au théarrcj, il continua de repréfcnter 

■ (à) tbM. if. 

{è) -Ut in qao quif^ue arttficîo excelleret, î$ în Gio 
génère Ro.cîus dîceretur. De Oraz. i , z6, 

(c) Oc mercedem diurnam de publlco mille denarîos 
*lift'^o©èpérît; MacroK i , to, 

< ^( <f ) R. S; qulngënta annua merîtaflè prodatar. PHn^ 
Élîlî. Mu 7 , 7,9. Decem hîs annh proximis H. S. iê- 
xagies honefliflSmè confequî potuic : noloit Pro Rofc. 8. 
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3enikiit plufieurs années fans prétendre aucun ûr 
laire j d'où Cicéron conclut , ce qu'il eft inctoja^ 
» ble quç celui qui dans l'erpace de dix ans avoic 
)3 pu gagner cinq cens mille livres qu'il avoit re- 
» fufées y eût pu s abaiflèr à la fraude pour une 
» méprifable fbmme de quatre mille livres av 

Lorfque Cicéron étoit revenu de la Grèce, 
Rome avoir deux orateurs (a) diftingués par leur 
naiflànce & leur réputation, Coua & Hortenfius^ 
dont la gloire l'enflamma dune noble & vive 
émulation. La méthode de Cotta étoit aifée ic 
paifible.. C'étoic une cxpreffion coulante, avec 
beaucoup d'élégance & de choix. L'éloquence 
d'Hortenfius étoit vive^ élevée, pleine dç chaleur 
dans le langage & dans l'adion. Celle -cî ayant 
plus de reffcmblance avec celle de Cicérofi , donÇ 
l'âge d'ailleurs lui donnoît un autre rapport avec 
Horteniîus , il la prit pour fon modèle. Quoique 
la profeffion d'avocat, fut très-laborieufe , -^ft 
n'avoir alors rien de mercenaire ; car il étoit 44- 
fendu par la loi de prendre de l'argent ou d'au- 
tres récompenfes pour un plaidoyer. Les romaine 
de la plus haute diftin£tion par la nmilànce oa 
par lei richefles, confacroient gratuitement leurs 



(a) Duo tum excellebant oratores, qui œe iftiitandi 
cupidine inflammarent , Cq«a & Hortenfius, &crJi^ 

440. ^' ^" 

F iv 
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talens. au fcrvice de leurs concitoyens , comme 
les piotedeurs de (a) rînnocencc & de la vertu 
iofortunëe. C croît un ancien établiflement de Ro- 
mulus, qui avoit chargé ^s patriciens & les lena- 
tcurs de la défenfe du peuple j fans aucune rétribu- 
tion qui pût porter le nom de falaire. Mais dans 
les fiècles fuivans, lorfque l'avarice des nobles eut 
fçiit paffer comme en ufage que les cliens ofFriflent 
un préfent annuel à leurs patron<î, & que le corps 
des citoyens fur devenu comme tributaire du fénat, 
JM* Gncius, tribun du peuple, publia une loi qui 
lî'étoit qu'un renouvellement de rancienne (3), 
par laquelle il fur défendu aux fénatears de recc- 
ypir, à quelque titre que ce fût, ni de 1 argent, 
j^i daujtres fortes de préfcns , fiir-tout pour les 
plaidoyers de la juftice. Dans les contcftatîons qui 
s'élevèrent à la naiflance de cette loi , Cicéron 
çippoite une réponfe vive & piquante du tribun 
ÇÎQcius» à C Cento» un des orateurs qui avoient 

• (a) Dîfatî igîtur hommîs & facile laborantîs , quodque 
ln!patrtîs eft ihorîbus , multonim caufas & non gravate 8c 
g^tuîti) 4is.fendentls , bénéficia & patrocinla late patent. 
Pp Pffic.x, 19. 

(3) Quid legem Cinciam de donîs & muneribus, nifi 
^â vedîgàlis jâm & (lîpendîaTÎa plebs elle fênatuî cœpe- 
W^Tiu Liv 34 . 4. Confurgunt patres legemque Cîncîam 
ÀagaSant :^ua cavetur antiquîtus ne quîs ob caufam pecu- 
tiiam donuixïve accipiat. Tacit* Ann^ 1 1.^ 
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%nttepris de s'y oppofer. Cenro lui ayant demandé 
avec quelque air de mépris pourquoi il fe donnoit 
rant de mouvement ? C*eft pour vous obliger dé- 
Ibrmais^ lui répondit Cincius, de payer les chofès 
cjue vous employez à votre (û)urage. Cependant 
îl ne faut pas s'imaginer que cette générofité des 
jgrands fut fi abfolument défintéreflée qu'ils ne s'en 
propofaflènt aucun fruit. C'en étoit un bien noble 
iC bien flatteur que les éloges & les acclamations 
<îe leur patrie. C'étoit proprement l'inftrument de 
leur ambition, & la voie la plus sûre pour s'élever 
aux premières dignités de l'état. Ils donnoient leur 
travail au peuple . & le peuple s'acquittoit de cette 
dette par les honneurs & les emplois qui dépen- 
doient de fes fuflFrages. On auroit peine à s'imagi- 
ner une conftitution-plus fage & plus heureufe que 
celle où par une connexion néceflàire , la vertu & 
l'honneur concouroient à fe fouténîr 8^ à fe pcr* 
péruer mutuellement i où les honneurs étoient une 
récompenfe qui excitoit le mérite , & où le mé- 
rite ne manquott jamais de procurer les honneurs. 
S'il y a des règles de politique , qui puiffent afluret 



{à) M..CîncIus quo die legem de donîs & muneribus 
tulît , cum C. Cento prodîiflêt , & (atîs contumelîosc quae- 
lîîflèt, quîd fers, Cînciole ? Ut emas^ inqult , Caï, (î uti 
velis. De Orat* % ^lu Cette loi fut portée Tan de Rome 
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la grandeur & Ta profpérité d'une narion ^ elle^ 
étoîent làns doute à Rome. , 

Ainfi les trois principaux orateurs de la républi- 
que s'employèrent pendant cet été à briguer les 
ofEces auxquels leur âge , leur rang leur donno 
des prétenytions. Cotta afpiroit au confulat , Hor- 
tenfius a Tédilité, & Gicéron à la quefture. Ils vi- 
rent tous trois leur ambition fktisfaite ; & Cicéron 
eut (péciaiement la gloire de l'emporter fur fes 
compétiteurs, par le fufFiage unanime de toutes 
les (a) tribus j avec cette honorable obfervation , 
que c'étoit la première année qu'il y eût pu pré- 
tendre fuivant les loîx, n'étant encore que dans 
la trente-unième de fon âge. Les quefteurs étoienc 
les receveurs généraux ou les tréforiers de la ré- 
publique. Le nombre en avoir été augmenté , à 
mefure que les revenus publics s'étoient accrus » 
depuis deux jufqu'à vingt, où Sylla l'avoir fixé* 
Us étoient envoyés tous les ans dans les difiérentes 
provinces, chacun avec un proconful ou un gou- 
verneur , après lequel ils avoient la pripcipale au- 
torité. Les marques de leur condition étoient celles 
des magiftratsi c*eft-à-dire, des lideurs qui les 
précédoient avec les Faifceaux; diftinûion néan- 
moins qui ne leur étoit point accordée à Rome. 

(a) Me cum quaBfiorem in primîs...... çundis fuffra^ 

gas populus romanus faciebat. In Pif. i. Brut. 44c. 
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Outre le foHi des revenus publics , ils étoîcnt cKar- 
gés aufli des provifîons de bled & des autres grains 
^ui éroient néceââûes pour les «rmées au-debors^ 
£ç pour la ronfbmmation domeftique. ' 

L'office de cjuefteur étoit comme le premier pas 
dans la carrière des tionneurs. Il dotmûit un droic 
immédiat à la qualité de fënateur^ & dès que le 
terme en étoit e«prré, on obtenoit effediivcmcnt 
l'entrée du fënar pour le refte de là vie. Gar s*il 
efl: vrai â la rigueur qu'on n'appartenoît propre- 
ment à cet augufte corps , qu'après avoir été in- 
féré, le luftre fuivant dans le rôle des cenfeurs, 
il eft auflî certain que c'étoit une pure formalité, 
qu'on n'auroit -eu dxoit de refufcr aux quefteurs 
que fur <^elque grave accu&tion , qui aucoit mis 
de même un fénareur dans le datigcr dette dé- 
gradé. Les quefteurs étoîent donc comme le fup- 
plément des vides du fénat, qui étoit alors com- 
•pofé d'environ cinq cens membres ^ înftitution ex- 
cellente^ qui laiâbit toujours l'entrée du premier 
ordre de l'état ouverte à la vertu & à ISnduftricdu 
plus fimple citoyen , & qui fervoit arnfi à main* 
tenir la dignité d'un cprps îî re{pedablc par une 
iQcceffion continuelle de membres (a) dont le 

la) Qoaeflura prîmus ^radus honoris. J/i P^ern A St. 
T , 4« Populum rotn. cujus honorîbus in atnpHdinio con- 
Alio fit in altlffimo gradu dignitatîs atque in hafc omnium 
terrarum arce collocatî fumus. Pofi redit, ad Sen. u 
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iBcrite s*écoîc ^lép bit conooîcre (a) Se relpeâet 
de lear psnic. 

Les conCnk de cette année fiirent C Oâavius 



ci e a Y C f um , ut concSItun (ènatus 
tàçL pcopoaerett (êmpiteniiim : deligerentar autem m 
id rfîlifi ab «nrerfo populo^ a&ufqne in fllom Cum* 
■■M ordâea wnwiyiw cinom indoflrôr ac YÎrtitd pate^ 
KC Pro Sèxt. 6^. 

(«} Ce» nm ii ùe dont Cs remplîflcnt le (cnat eftconfîr- 
Siée par^psiâé d'antres paflâges de Cicéron. Par exemple» 
kdfrï pHriac à rédflâc , qn étok la d^nîté immédia- 
teacK fîipéiieBre à h ^fatSbm , & avant que de pren- 
dre pofièffioa de cet office , 3 fit un vojrage en Sicile 
poiK 7 leCTwriîKr des mémoires contre Verres, 8c dans le 
lécit deoe yvftgt^i éà : que amtfénateur qu'il étaii^ 

2 foj f agL* à (es propres firûs , dans une province dont il 
«rail ceé ydkm. In Vtn^ t » ^- Dans on antre endroit 

3 rap p oi » qpe k gouvernement de CHick loi étant échu , 
3 di-mindi aa jeune Cmîon , comme il avoît £iit à tous 
les ams qpa*!! avoà am (enat, de ne pas (ôufinr qu\>n lut 
fô CQttferrcr cet emploi plus d\m an« Pendant (on ab« 
fiace. Canon qoi n*avoit cncoce été que. queSeur fut 
ât tribm ; ftr quoi Qoéion pfenant occafipn du confit- 
mok qa*3 hn fit (br cette noovdle dignité , pour renou- 
T<ekr fil pnèie, hn dit, que ce qu'il Im avoit demandé 
mpvmviJBt cùmmt à wifcnateur de la plus noble naî& 
fimce » d( à w jeirae homme du dédk le mieux établi , 
9 k htt demandoit comme à on tribun du peuple , qui 
«T^k le poQTok de hn accorder (a demande. £p. fam^ 
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& C Scribonîus Curîo, le premier , intftne ami 
de Cicéron , & digne de reftime de tout le monde 
par la douceur de Ton caraâère y mais cruellement 
tourmenté de la goutte. Cicéron le cite en excm*- 
pie contre les épicuriens, pour montrer (a) que 
la douleur ne peut rendre miférable une vie fup 
portée jpar Tinnocence. L'autre conful étoit un 
orateur de pi^feffion, un avocat emplojé au bap- 
rtsaxy qui étoit parvenu à obtenir quelque crédit^ 
^n^ autre avantage du coté de l'art ou de la na- 
ture, qu'une x^ertaine pureté de langage qu'il de» 
^oit à l'exemple d'un père eftimé avant lui par 
fon éloquence. Il avoir de la véhémeitce dans lao- 
tion, mais avec une manière fi ridicule dé (è ba-^ 
lancer continuellement le coi^ps , qu'il avoir donné 
<)ccalîôn de dire de lui, qu'il avoit s^pprls a d^ 
clamer dans un bateau. Ces deux magiftrats avoienic 
néanmoins l'efpèce demérite-^qui çooyenoit à i'état 
préfent de la république, attac1iés:i'^\& l'autre 
^ux intérêts du fçnat & à la forna5ju^uyernen[ifiru: 
établie par §yl|^,_CQi)imc.i:'éj;oitç,.cç (yftême que 
les tribuns vouloient détrairç,.§icîn|us,-aQ des.pli^ 
hardis & des plus fadieux y; ofira lès: confds àe^ 
vant le peuple, pour leuf ftSre déclarer leur opî- 
hîon fur les aftes de SJ^Ua, & fur le rétaWiflèmenfc 
du pouvoir des tribuns, qui étoit alors la queftion 

X ' , \ \ ..' . . ' jv;,,.?".:.!imi..^ ' \:^ ,\) ' 

(a) DeFinîb. %, iS. ' .^ -^ •« -3^'' 
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pabliique & Eobjer de ioxitc Fatrention de Rome 
Curion pada. héaatcoup ctmtm lé récafadidfemenc ^ 
mrec (a véhentcnçc^ & &s agitions de corps or^ 
<]inaires , tandis quiOâaVius tDumifinté.de la gotitre 
& couvert é*(mguens^ d^emplâà'es y étovi aflfc. près 
^ Itri. Lorfiiue Carion eut fini , le ciibiui , donc 
i efprit érok muraé à la taiJèede , dk à Oâavius^ 
ct/c|Uîl autbtt peine à reconiroîtiie {a/} les obliga** 
» ti©ns qail aproirà fiwi collègue , pauce que fans 
«i le femce cpi'ili venait da lui rendre en chaffknt 
•« les mouches parles. conroGâons.>. il aumit coik 
:31s TU ie riCque ^tn être dévasé «^ Ma» -pendant 
•que Siciniu^ continuoit &s pratiques féditieufes^ 
& qu'il s^'eflSwi^oîf de porter te 'peuple à quelque 
:violence Ciontre> le fénat, il Fuctuié pas i*acn(îce 
•4k) Gurion ^ ààXts 4in til^uUfe cp'il a;iK)h excit é ( h) 

: . Oà no eroffSTè iâ^ycmi « témoîj^i*^ - du : tems pré^ 
ds où Cioérbn^ifefU^a^ea d^ns les kens du maf* 



i^u^ 



/ ' Ç^') Cntib copia honhulla verborûm , nulfo aîîo bono 
IHiftUit orMotum>ïbctWî.cSra/. 35a. ir. uj. Motus erât 
islquehiî C Juiliitf/ltik perpetuuin notavit; cdra ex^ eo în 
iitranique fWtgj^j^o^f bjpc^'e iacfll^tç ^juaftvit quîs le- 
^eretitr è lîn|:|:e^.,.,. Nunquam , iiiquit , Od3vi,colleg« 
tUQ gratîas réfères j qui, nî(î Ce fj more jadavifTet , ho- 
dîc te îfîic fnuïcs'comedîffent. /^it/. 314/ 

t^ Frdr. Sattnfl. Ftagmenc: Hiâ. î. }• Orat. Macn. 
Pigb. ann« ^77. : , :,. , ' 
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rîagc s mais il y a beaucoup d'apparence que ce 
fut vers la fin de Tannée précédente , au retour de 
fcs voyages, & dans fa trentième année. On ne 
iautoit placer cet événement plus tard puifque fe 
fille avoir treize ans lorfqu'elle fat mariée ^ Tannée 
qui précéda celle de fon confulat » quoiqu'il faille 
fijppofer quelle naquît le premier jour d'août, 
qu'il marque lui-même pour le (a) jour de 6 
naiflance. On ne connoît pas* avec plus de cer- 
titude la famille 8c la naiffance de Terentia y (a 
-f^mme -, mais il faut conclure de fon nom, de 
:Cbs grandes richefles ^ & de la condition de fa fœur 
^uî étoit au nombre (b) des veftàles, qu'elle dei^ 
jcendoit d'une^ illuftre origine. Cette année apporta 
^onc bien des avantages à Cicéron ; une augmen^ 
-dation dans fa famille, un accrolflemènt de dî-^ 
gnité par fon pafTage de Tordre équeftre au rang 
-<le fénateur , & cet heureux eflài<le la faveur pu- 
blique , qui étoit comme le préiàge des honneurs 
auxquels il dcvodt être élevé pat (on mérite. 

{h) Afcon. Orat. în Tog. Cand. _ 
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LIVRE SECOND. 

JL/Â diftribudon des provinces entre les qaeC- 
teurs fe faifant toujours par la vbiei du fcrucin»^ 
ce fut la Sicile que le fort;fit tomber en (a) pac- 
tage à Çicérqp. Cette île étoît le premier pays (^) 
que Rome eut foiimis à ion pouvoir après la ré- 
dudion de l'Italie. Il étoit alors affeZL conildérablc 
pour avoir paru mériter d'être divifé envdenxpto^ 
vinces, cçUe dcXilybée & celle de SyracûfC) ûoiA 
ia première échût à Gi<;ér6n,; car elles avoient 
encore^ chacune leur (c) quefteur, quofqa^tdtes 
fuflfent réuç^îe? foils uh même préteur, qui étoit 
S. Poducseus, Il reçut moins cet emploi comm^ 
un don que coriame un dépôt ; & fuivant fçn pro- 
pre langage o il regarda la Sicile comme un théâtre 
où les regards du public alloient être fixés. iur lu!» 
Dans le :4â{Ièiâ qu'il avbit conçu^d augmenter ibft 
crédit par la dlfUnâion avec laquelle il voulok 
s'acquitter de ce premier \rôlfe,. il y tourna toute 

(a) Me ^uaeliorem Sîçilîenfîs excepît annus. Brut. 44a. 

(B) Prima omnium , îd quod onconem^m împeriî eft, 
provîncxa efl appeHata. In Vcrr. 3 , f. 

(tf) Quarfiores utrîufiiur provuicî» , qui ifio practore 
fuerunt. Ibii. 4* 

fou 
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ïon attention , «c réfolu non-feulemènt de tenir fcs. 
a» paffions en bride , mais de fe refufer même (fz) 
>oles plaifirs les plus fimples &c les plus nécef- 
-^ (aires». 

On donnoît commiinément à la Sicile le; nom 
^e grenier de la république (i), & la principale, 
occupation du quefteur étoit de fournit à la ville 
tde Rome le blé & les autres provifiQns. Maif 
la difette étant fort grande cette année > les plain-^ 
Tes du peuple fe firent entendre ^ & ce fut pout 
les tribuns une occafion <}ç l'enflammer d autant 
jplus facilement (<:), qu'ils attribuèrent les embar- 
ras publics à la fuppre(^o^ de. leur autorité, qui 
laiflbic tout cxpofé au caprice & à 1 oppreflîoo de$ 
grands^ La nécedîté força par conféq^ient Q|:érûii 
<}e (aite partir de la Sici|e des feçours fi confidéra-* 
lies, que cette île en fut elle-même incommodée j 
de forte qU*il fe trouva dans la double crainte; de^ 

m „ ^, , ■■ I. li I III ■ I » >■ ■ ■ ■ ■ . Il i I i > .»i Ml ■■ ■ Il I I ■■ h II <>>! ■ ,i mn T 

(â) Ita^ quaedor fiim faâils , Ut mihl hofibrem iUunti 
non folùm datum , (èd etiam credîtum , ut me quacftutam- 
que tneam quafî în aliquo ,terraruni orbxs theatro verfàrj 
cxîftîmarem ; ut omnia femper quae juçunda videntuf èffe, 
non modo hîs extraordinarils cupidîtatibus, fèd etîam îpfi 
naturx ac neceflîtatî denegarem. In Vcrr* f > i4» 

{h) nie M. Cato làpîens , cellam penarîam reîp. hih' 
trîcem plebîs romanx Sîcîlîam nomînavît. In Vtrr* i, %é 

(Ô /^/</. Orat. Çottsc in Fragm, Sdllufi* 
Tome L G 






•ent •"■— - - — ■ — 

—^ ^ TT, fon embattas , q" ^W* 

^'^Vb^^:tr^^f 

fic^ho«otesu»m 
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^oyës en Sicile pout y fubir le jugement dapré^ 
teur. Mais Cicéron entreprit leur défenfe , & plai-^ 
da leur caufe avec tant de fuccès (a}^ que les 
ayant entièrement juftifiés, il s'acquit de$ droits 
fur la reconnoiflance de plufieurs familles des plus 
confidèrables de Rome. 

Dans les momens quïl pouvoit dérober aiix 
affaires, il ne s'employoit pas moins ardemment 
qu a Rome à fes études de rhétorique y fuivaiit la 
loi quïl s*étoit impofée de ne pas laiflêr palier 
un jour fans cultiveif (on efprit par quelque éxet- 
cîce V de forte qu en quittant la Sicile > fes talens (b) 
étoient dans leur plus* parfaite maturité. Ce pays 
même, qui avoit été célèbre autrefois par fbnécdte 
d'éloquence y fembloit l'inviter particulièrement Si 
ne pas mettre d'interruption dans cette étude :. car 
il nous apprend lui-même qu^ lés ficilkn^ étant 
un peuple ingénieux 8c porté à la (Chicane , qu! 
le trouva fort embarrafle après lexpulfion de fes 
tyrans, pour régler la propriété de quantité de 
terres dont rhérirage avoit été interrompu pac 
des injuftices & des ufurpatîons, ils furent les 
premiers qui formèrent un art de parler, & qui 



(a) Plutarq. yie de Cicéron. 

(3) Jam videbatur illud in. me , quldquld eflèt, eflè 
l^tfeâum^, Se habere mattiritatem quandam fuam. Bruh 
440. 

Gij 
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inventèrent des règles d'éloquence , dont (a) Co^ 
râx & Xyfias furent *lç$: premiers maîtres. Cet art 
cffeâivement doitplus que tout autre fa naiflknce 
à la liberté , & ne i^eutjatmaîs être floriflànt que 
àajïs un éçat: libre»* : : _ 

Avant la fin de fa quefture , Cicéron fit le tout 
de la/ Sicile. pour vifitér.tout ce qui méritoit fa 
€^rip6té'> & partif:ulièrement la ville de Syracufe, 
qui-?it,PM jours fait une figujre diftinguée dans l'iiifn 
tçirede^çette île. La première demande quil fit 
aux magiflrats 4e, cette ville ayant été de lui faire 
voir letpmbeau :4^Atcymè'de , dont le. nom fkî-, 
foit tant 4j^P?»ft^^"^:.icu? patrie , (à furprife fut 
f*(;rêjîip;;d^leu;; entendre dire qu'ils ne le çon-\ 
ijoiffQi«pr;j)oi9t,^qR'U/îîiy avôi dans leur 

YÎJk 4%y^e(]5fQi1?}^afj%:<pe-^ leur dçmandoit. 
Çpn^f^'itétoiticon^ainçu, de leur erreur par le 
lémojguftgt^feoiiflîftitbde to^^ les écrivains, & qui! 
{è'foûvm^^fe Jï^PJ^e^d^. rînfa^ devoir «tre 

fili: la:t;<wnbe j'aÇeômpagnoe d'une fphère gravée 
airec ^m^ri^Upi^tc i iH ne fe refroidit point dans la 

0m \ I Uj.. < " > ., I ■ Il ■■ I Il / Il I I I I ^ I II j i I ^., ' ' ' " ' " ' 

(/i) Cum fublatîs m.SîcjJia tyrannxs res prÎYatx long© 
întérvalld judiciis repeterentur , tum primum , quod eflèc 
acnta îHa gens & controverfà natura, artem & praccepta 
ficulos Coracera & Tyfîam confcripfîflè. Brut. 75. H«c 
una res Jn omnî libero populo , xnaximeque in pacatls 
tranquillîfque civîtatibus (emjjer floruit, (èmperque domiil 
l^ata efi. JJt Orau i\%^ 
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^lu^îon de chercher ëe •moiiumcnt'. Us le con- 

^^^^nt à Tune des portes de la ville , où étbîetft: 

S'ïcand nombre de vieux tombeaux, entre leC- 

^» ^^ îr obferva dans un lieu couvert de ;rOnces ôc 

^^ies , une petite colonne , dont le fommet fiir- 

g ^*^it fort peu les ronces, & fiir la colonne, la 

^ ^^Te dune fphère & d'ifn cyliiidi^c. «Il fit coii- 

^t^trc à fc$ guides que c*étoît ce qu'il cherchoif, 

^< donnant ordre fur le chajnp que le iieU fât 

Nettoyé, il trouva auflî l'intcription , quoique 

Xes derniers vers en fuflent effaces. Aiflfi^:pïen4- 

^^ îl foin d'ajouter : Une des plus nobtei villes 

"^ de la Grèce , auftefok un^ des plus favantes, 

"^ auroit ignoré la fépulturc 5£' ie mohliment du 

ï» plus illuftre de fes citoyens ^ tï elle ii'âybit ^ 

» le fecours d un habitant d*Arpît)U*n (û) pour k 

-» déccûvrif3>/ U prît congé des ficîliens à là fin dfe 

"fon année, paï un difcours plein d^affcâiohydaris 

lequel il leur promèttoît fà ^rôtodibri à Rome 

pour toutes leurs affaires j & la fidélité qu'il eik 

dans là fiiite à remplit (â promefïi', fut foft udïe 

à cette province; ' 

Il partit extrêmement fatîsfaît du fîiccès de fbp 
adminiftration , & dans k flatteufe idée que npi>- 
feulement Rome rctentilToit de fes louanges, maïs 
qu'il obtiendroit du peuple tout ce qu'il paroîtroft 

>l ■ . ■ ■ ■■■ . M il . —1 ■ ■■ IB H WBI I J I I I I II B H M I ■■ MWi—W»*». 

la) Tufc. Quxfi. f , i. ^^^ - "" 
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cléûrer. Il étoit rempli de cette imagination en 
arrivant à Pouzzoies^ qui ëtcit alors un des plus 
agréables lieux d'Italie ^ & continuellement ficé* 
quenté pour (à délicieufe fituation , autant que 
pour l'utilité de fes baii^. Mais il ne (ut pas peu 
mortiâé 5 comme il le raconte agréablement lui- 
-même , par le premier ami qu'il rencontra y Se 
,qui lui demanda naturellement s'il y avoit long- 
tfems qu'il étoit parti de Rome, Se ce qu'on y 
£&ifoit à fbn départ } Il répondit qu'il venoit des 
provinces. D'Afrique apparemment, reprit un au- 
tre l Et Cicéron n'ayant pu s'empêcher de répon- 
dre avec quelqu indignation : Non , j'arrive de 
Sicile V il s'en ttouva un troifîème , qui voulant 
paraître mieux informé, dit aux autres ; Comment? 
ne (àviez-vous pas que Cicéron étoit quefteur de 
Syracufe i La patience devoit lui manquer abfb- 
lumen t; mais faifànt réflexion que (on reflentiment 
fcroît inutile , il fe prêta au caradère du lieu , & 
ie mît au nombre de ceux qui venoîent prendre 
les eaux. Cette petite aventure fervit à refroidir 
un peu fon ambition , ou plutôt à la lui faire ap- 
pliquer plus heureufement. Il confeflè qu'il en tira 
K plus d'utilité que de tous les complimens auxr 
» quels il s'étoît attendu; car elle lui fit confi- 
• dérér que les citoyens romains avoient Voreille 
35 dure & VœU perçant ^ SC que (on intérêt l'obli- 
» geoît de fe tenir fans celTe à leur vue, s'embar- 
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3i raflànc moins de faire entendre des chofes à fon 
53 avantage, que d en faire voit; & de ce moment 
53 il prît la réfolution de fe tenir ferme au forum, 
5> de vivre perpétuellement à la vue de fes con- 
53 citoyens, & de né jamais fouffrir que ni fon 
55 portier ni le fommeil leur fermaffent (û) l'en- 
55 trée de fa maifon ». 

En arrivant à Rome il trouva le conful L. Lu« 
cuUus occupé de toutes fes forces à repouflcr le$ 
cntreprîfes d!un tribun turbulent, nommé L, Quînc. 
tins , qui avec une forte d'éloquence propre à 
échauffer (^) la multitude, Temployoit continuel- 
lement à perfuader au peuple d annuUer les ades 
de Sylla. Ils étoient odieux à tous ceux qui affcc- 
toient de fè rendre populaires , (pécialement aux 
tribuns , qui ne pouvoient s'accoutumer à fouffrir 
la diminution de leur ancien pouvoir ^ mais il n'y 
avoit point de romain fenfé qui ne défirât de les voiï 
affermis, comme le plus sur fondement d une paix 
durable & la règle de gouvernement la phis fo- 
lide. Sicinius , qui les avoit attaqués le premier , 
avoit perdu la vie dans cette querelle •, mais le feu 
en avoit reçu plus d'ardeur. G Cotta , conful mo- 

(a) Pro Plancîo, z6. 

(h) Homo cum fiimma poteflate praedîtus , tum ad 
inflammandos animos multîtudiiris accommodatus. Pro 
Cluent. 1^. 

Plutarq. yu di Lucullus* 

G iv 
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i dans (es principes & neutre entre les partis, 
it efpéré d'adoucir la violence de tous ces 
jvemens y en prenant le rôle de médiateur 
e le fénat & les tribuns, & en diminuant le 
y que Sylla avoit impofë à ceux-ci , jufqu*à leur 
dre le pouvoir de poffédcr des magiftratures 
érieures. Mais ils n etoîent pas capables d'une 
(ipofitîon qui ne les rétablifToit que dans une 
rie de leurs droits. Leurs cris fe faîfbient en- 
dre plus que jamais^ & L. Quindius, qui avoit 
i Sicinîus pour modèle , ne perdoit pas un mo- 
nt pour animer la populace à fe (bulever contre 
nobles , qu'il leur repréfentoît comme les op* 
(Teurs de leurs droits & de leur liberté. Ce- 
idant la vigueur de Lucullus arrêta tous fès 
feins , & Tcmpêçha pendant le cours de cette 
lée, de troubler (â) la paix publique. 
Z* Verres , dont le nom reviendra fbuvent dans 
te hifloîYe , étoit alors préteur de Rome , c'eft- 
îrê , adminiftrateur (buverain de la juftice, arec 
:e étendue de pouvoir dans fcs décrets, qu'ils 



a) Nî/î forte C. Cotta*, ex fiaâîone medîa con(ùl» 
r quâm metu jura qiuedam tribnnis pleb. refiitutt; 8c 
iquâm L. Sîcinlus primus de potefiatetribunicia lo- 
audis , muffitantîbus verbîs circumventus erat. Lucul-* 
lùperiore anno quantis anîmis ierit In Quinâiunij^ 
Us. SalL Hift. frngm. L jt Orau Mam LkiniU 
arq* Vie de Lucullus^ 



Si'étoîent pas rcftreints par la lettre de la loi , & 
^u'il n avoît pour frein que les loix communes de 
l'équité. Ainfi avec toute la liberté poffible de 
-faire le bien , fon emploi ne lui donnoit pas moins 
-Je facilité pour faire le mal. Et jamais l'autorité 
publique netoit tombée dans de fi mauvaifes 
mains y &c n'avoit été adminiftrée avec tant de 
corruption •, car , fuivant Cicéron , il n'y avoit 
pcrlbnne en Italie qui ayant un procès à Rome , 
ignorât que les droits & les privilèges du peuple 
romain (a) dépendoient de la volonté & des ca- 
prices de (à maîtrefle. ' 

Dans le cours de cette année, on accorda une 
commiflîori fort extraordinaire à M. Antoine, père 
du triumvir. Ce fut Tinlpedion & le commande- 
ment de toutes les côtes de la Méditerranée ; pou- 
voir immenfe, comme Cicéron (t) l'appelle, qui 
lui donnoit la facilité & Toccafion de piller les 
provinces, & d'irriter les alliés de la république 
par toutes fortes d'outrages. Auffi s'empara-t-il de 
l'île de Crète fans aucune déclar^ition de guerre , 
dans la feule vue de la foumettre à l'efclavage , 



(a) Ut nemo tam rufticanus homo Romam ex ullo 
munîcîpîo vadimonîî causa vencrit , quîn fcîrct jura om- 
nia prxtorîs urbanî nutn arbîtrioque Chelidonis meretri- 
CuLt gUbemarî. In Vern 5, 13. 

(^h) M. Antonii infinitum illud imperium. IMd.iy$, 
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& fi sûr de la vidoirc , qu il portoit (a) avec liu 
moins darmes que de chaînes. A la vérité il 
éprouva le fort qu*il mérîtoît. Les Cretois le dé- 
firent entièrement dans un combat naval , & re* 
tournèrent triomphans dans leurs ports avec les 
cadavres de leurs ennemis pendus à leurs mats* 
Antoine (h) mourut bientôt après cette difgrace, 
déshonoré dans Ton caradère , & ne valant pas 
mieux que Ton fils. Mais Metellus fit payer cher 
leur vidoire aux Cretois , par la conquête entière 
de leur ile. ce II eft confiant, dit Florus , que dans, 
3> cette guerre les romains fiirent les agrefTeurs ; 
» & fi leur prétexte fut de punir les crétoîs d a- 
» voir favorifé Mithridates , leur motif réel fut 
» le défir de joindre une fi belle ile à leur cm* 
» pire (c)iy. 

La guerre s'étoît renouvelée auflî du côté de 
Mithridates , qui dans fà haine implacable contre 

(a) Primus Invafît infiilam Antonîusj cumîngemî quî- 
dem vldorlae fpe atque fiducîa, adeo ut plures catenas 
in navibus quàm arma portaret Flor, 397* 

( ^ ) Antonîum cum multa contra fociorum fàlutem , 
multa contra utilîtatem provînclarum & faceret & cogita* 
rety m medils ejus injuriis & cupidîtatibus , mors oppref 
fit. In Verr. 3»^i. 

{c) Cretîcum bellum, fi vera volumus no(cere, nos 
fecimus fola vincendi nobllem infiilam cupiditate. \F/br* 
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Rome , n avoic pas manqué de (àifir loccafion ou 
les meilleures troupes de la république & Tes plus 
habiles généraux, Metellus & Pompée, étoienc 
occupés en Efpagnc contre Sertorîus. Le gouver- 
Bement de l'Afie étant tombé à LucuUus après 
lexpiration de fon confulat, ilfut chargé audî 
de réprimer i audace du roî de Pont. Mais taridis 
que les armes romaines étoîent ainfi employées 
aux différentes extrémités de l'empire , il s'éleva 
d'autres troubles dans le fein de l'Italie, qui après 
avoir paru aflèz méprîfables dans leu)c origine, 
y répandirent bientôt la terreur & la confterna- 
tion. Quelques gladiateurs , dont le nombre n'é- 
toit pas d'abord au-deflus de trente , ayant forcé 
leur prîfbn à Capouë , & s'étant iaifis de quantité 
d'armes qu'ils diftribuèrent à une multitude d'eC- 
claves , fe poftcrent avec eux au mont Véfiive , où 
ils furent à la vérité prefqu'auffi - tôt environnés 
par le préteur Clodius Glaber avec un corps de 
troupes régulières \ mais s'étant ouvert un paflàge 
l'épée à la main , ils le forcèrent dans fon camp 
& (e rendirent maîtres de toute la Campanie* Ce 
fuccès fit croître en peu de tcms leur parti juÇ- 
qu'au nombre de quarante mille hommes. Ils ré- 
iîftèrent pendant trois mois aux légions romaines 
avec tant de conduite & de vigueur , qu'après avoir 
défait plufieurs généraux confulaîres & prétoriens, 
l'orgueil de leurs viâ:oires leur fit former le deP 
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fcîû d'attaqaer Rome Enfin le préteur M. Craflus, 
ayant taiTemblé toutes les forces qui étoient dans 
le voifinage de la ville , léprima leur infblence, Sc 
les poufla jufqu'à Rhegium, où ne trouvant point 
de vaiflêaux pour (è Ikuver par la mer^ ils furent 
taillés en pièces^ avec Spartacus , leur général (a)^ 
qui combattit jufqu'au dernier moment avec une va- 
leur admirable , à la tête de cette troupe défef* 
pérée. On donna à cette guerre le nom de Ser- 
vile , & le vainqueur n'obtint que rhonneur de 
l'ovation , parce qu'il parut indécent de lui accor- 
der celui du triomphe , pour une vîdoire rempor- 
tée contre des efclaves : cependant en faveur d'un 
G grand fervice ^ le fénat lui permit par un décret 
fpécial, de porter la couronne (^) de lauriers, , 

qui étoit l'ornement propre au triomphe , comme r 

celle de mirthe étoit pour l'ovation, ^ 

La fortune de la république fit finir prelqu'cn 
mêttie-tems la guerre d'Efpagne. Sertorius, qui 
en étoit l'auteur , avoit reçu fon éducation mili- 
taire {bus C» Marins , qu'il avoit fuivi dans toutes 
fes campagnes avec une réputation finguiière , non- 
feulement de courage , mais de juftice même & 



(a) Ibîd. 3, 20. 

(^) Plutarq. P"le àe Crajfus^,... Craflc, quid efl quod 
confeâo formîdoloffimo bello coronam îUam lauream tibî 
dccernl tantopere Tolueris > In Plfon» 14. 
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^e clémence j car malgré Ton attachement au 
parti de Marins, il condamna fa cruauté 3 & fes 
çonfeils le portèrent toujours à faire un ufage plus 
xnodéré de Ton pouvoir. Après la mort de Cinna , 
il tomba entre les mains de Sylla , qui lui accorda 
la vie 3 en faveur peut-être de fa modération : ce* 
pendant ne pouvant le prendre que pour un en-- 
nemi déclaré de. fa caufe, il l'enveloppa bientôt 
dans (es profcription$ , Se le força de chercher fa 
$ûreté dans les cours étrangères* Sertorius après 
avoir erré quelque tems dans l'Afrique & fur les 
côtes de la Méditerranée, trouva le moyen de 
s'établir en Efpagne , où recevant cnfuite un 
grand nombre de romains qui fe déroboient à la 
cruauté de Sylla, il en compofa un fénat qui 
donna des loix à cette province. Son crédit SC 
fon habileté s'y fortifièrent jufqu'à le mettre en 
état de fbutenir la guerre pendant huit ans con-i 
tre toute la puiffance de la république, ôc de 
mettre en doute à qui de Rome ou de l'Efpagne 
l'empire du monde étoit deftiné. Tous les efforts de 
Q. Metellus ayant été inutiles pour le réduire. 
Pompée reçut ordre de marcher contre lui avec 
les meilleures troupes de l'empire. Les avantages fu- 
rent balancés dans plufieurs batailles , & Serto- 
rius emporta plus d'une fois la balance : mais it 
fut lâchement afTadîné dans une fête , par la tra^ 
bifon de Perpenna , Ton lieutensint , qui portoit 
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envié (a) à fa gloire^ & qui voulue ufuiper CotS 
iang & fon autorité. Perpenna étoît d'une naif» 
fance illuftre* Il avoic été préteur de Rome y oik 
il avoit pris les armes avec le conful Lepidus ^ 
pour détruire les aâ:es de Sylia , & faire rappel 
1er les profcrits de la faâion de Marius. Après 
h défaite de fon parti y il en avoit recueilli les 
ieftes , pour aller au fecouts de Sertorius ; mais 
au lieu de tirer de la mort de ce brave homme 
le feuit qu il en avoit efperé , il ruina la caufè 
dont il s*étoit rendu le chef, & n ayant point 
Tart d*infpirer la même confianx:e aux troupes & 



(a) Sylla 8r connilem , ut praediximus , exarmatumî 
que Sertorîum , proh ! quant! mox bellî facem. ! 8c mul« 
tos alios dîmifit incolumes. ValL Paterc. i» 1^,25^. 
Jam Africa?» jam Baleanbus infiills fortunam expertus, 
niiflii(que in Oceanum, tandem Hilpamam armavit. Sat» 
lanto hoffi uno imperatore refîfiere refp. romana non 
potult ; additus Metello Cn, Pompeius. Ht copias viri dîu, 
9c ancipiti (êmper acie attrivére ; nec tamen prius bello 
quiUii fiionim (celere & infidus extinâus efi. Flor. f , i£* 
Illa in tantum Sertorium amis extulit , lit per quînquèn^ 
nhim d^udîcari non potuerit « hi(pants, romanltVe In 
armis plus eflèt roboris , & uter alterl populus pariturus 
foret. Vell* Pat. 1 , 90. A M. Perpenna & alils conjar 
f^tis cenvlvio interfeâus efl , o^vo ducatus Cul anno » 
magnus dux & adverfus duos Impcratores , PompehuQ & 
Jletellum , fepè par , frequentîAs vîâor. Epie. Uv. 96À 
Plut. Vie de Sirtorius O de Pompée. Appiaa. /?• 418. 
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aux provinces , il avança k fin d'une guefte qui 
ne s eroit foutenue fi long-tems , qiife par rhabî*» 
Icré du général. Son armée fut défaite, & il 
tomba lui-même entre les mains de fes ennemis. 
On a beaucoup loué dans cette occafion la 
générofité & la prudence de Pompée. Perpenna 
lui ayant offert, dans l'efpérance de fauver fa vie, 
de lui révéler des fecrets importans, & de lui 
remettre les papiers de Sertorius , où étoient les 
lettres d'un grand nombre des principaux féna- 
teurs de Rome qui le preflbient de conduire fon 
armée en Italie pour y renverfer la forme du 
gouvernement, il fit brûler (û) les papiers fans 
les avoir lus ^ & tuer Perpenna fans le voir. La 
ttîcUleure méthode à Ion gré pour délivrer Rome 
des mécontentemens & des faâions qui trou- 
bloîent continuellement le repos public , étoit 
de difiiper les craintes que le remords du paffé 
pouvoir înfplrer aux coupables , plutôt que de les 
mettre dans la néceflîté , par des recherches trop 
inquiètes, de chercher leur fureté dans le chan- 
gement des affaires & dans le renverfèment de 
Tétat. En rentrant dans l'Italie à la tête de fon 



(â) In tanto civium numéro , magna multitudo e({ 
eorum qui propter metum pœnas , peccatorum Hiorum 
confcîî, novos motus convcrfione^ie rwpHblicK qûxrunt. 
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armée vidorieufe , il eut le bonheur de voir tom- 
ber entre fes mains le refte de ces fugitifs , qui 
étoient échappés à Craflus après la mort de Spar- 
tacus leur chef, & qui s*étant raflemblés en un 
corps, avoient pris leur iparche du côté des Alpes. 
Ils étoient au nombre de cinq mille, qu'il tailla 
en pièces jufqu au dernier , & rendant compte 
de cette rencontre au fénat,, il lui marqua que 
ce fi Craflus avoir (a) défait les gladiateurs, il 
» venoit d'en arracher jufqu à la racine ». Cicé- 
ron même, ayant quelque mécontentement par- 
ticulier de Craflus , afFeda dans fes difcours pu- 
blics d attribuer à Pompée l'honneur d'avoir ter- 
miné cette guerre, en répétant {b) plufieurs fois 
que le feul bruit de fon approche en avoit dimi- 
nué l'ardeur, & que fa préfence avoit achevé 
de l'éteindre. 

La vîdoire qu'il avoit remportée en Efpagne 
lui fit obtenir pour la féconde fois les honneurs 
du triomphe , avant que de s'être élevé au-defliis 
du rang équeftre ; mais le jour fuivant , il prit 
pofleflîon du confulat qui lui avoit été accordé 



(a) Plutarq. ibid. 

(b) Quod belliim expedatione Pompeîî attenuatum at^ 
que immînutum eft, adventu fublatura & (êpultum. Pra 
Leg, ManlL XL Qu! etiam (êrvltia virtute viâoriaque 
domuîflct. Pro Scxs.^u 

dans 
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Sans fon abfcnce , & comme fi le ciel Teûc fait 
naître pour commander , il ne fit fon entrée aa 
fénat tju'aveç le droit d y prëfider, A peine étoit- 
il âgé de trente-fix ans , mais la difpenfe de Tâge 
lui fut accordée par un décret particulier, qui le 
déclaroit capable de pofleder les plus hautes ma- 
giftratures {a) avant le tems fixé par la loi peut 
obtenir les inférieures-, & fon autorité lyi fit 4onn 
ner M. Craffùs pour collègue. 

Le père & le frère aîné de Graffùs avoîcnt 
perdu la vie* dans les profcrîptions de Marius & 
de Ginna. Il avoit fauve la fienne eu fe f étirant 
en Efpagne , où s'étant caché jufqu au retour de 
Sylla, il reçoit venu joindre en Italie,. dartf-l'^Cf 
pérance de venger contre la fadiôn oppofée la 
ruine de fa fortune & de fa famille. I- attache- 
ment qu'il prit pour Sylla lui ayant; attira beau- 
coup de confidération dans fon parti , il employa 
fon crédit à fatisfaire fa principale paflîon, qui 
étoit 1 avidité des richefles -, outre les pks riches 
dépouilles de Tennemi', il eut ladreflè de sapr 
■ ■ I • I I ' ■ I ' "j' i ' ■* 'ii if-t i ji i.î» 

{a) Pompetus hoc quoquetrluaiphoy adhuc eques ^o^ 
manus , ante diem quam confulatum iniret » curru urbem 
inveôuseft. Vell. Parère, j, 30. Quid tamfîngularequàin 
ut ex S. €• legibus folutus confiil ante fieret quàcn uUum 
alîum magiftratum capere licuiiTet i Quid tam^Inc^edîbii^ 
quàm ut ^tenim eques romanus S* C, triumpharetf Pt^ 
Leg. Man. xu ., ^ 

Tome L :^0R") H 
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proprier une partie des biens confifqués ^ que 
Cicéron (a) appelle fa moiflbn, & de fe com- 
pofeï par ces deux voies une fortune de plufieurs 
millions 5 qui étoit le fruit des calamités publi- 
ques. Il prétendoit qu'on ne devoit paflèr pour 
xiehe^ que (*) lorfquon étoit capable d'entretenir 
une; armée à fes propres frais. Si Ton en croie 
les récits de l'antiquité, le nombre de fes efcla- 
ves étoit égal en effet à celui d'une armée , & 
loin que cette multitude lui fût à charge ,,il la 
faifoit fervir à l'augmentation continuelle de fon 
bien , en exerçant chaque efclave dans quelque 
art utile , qui npn-feulement fourniffoit à leur 
entretien, mais rapportoit encore quelque profit 
a leur maître. Entre les différentes profeffions 
auxquelles il les employoît , on rapporte qu'il 
avdit dans fa famille plus de cinq cens maçons 
ou architécStés , qui étoîent occupés continuelle- p 

ment (c) à bâtit & à réparer les maifons de Rome. (1 

Il n'àvôit pas été long-tèms fans concevoir une 
forte faloûfie contre Pompée , qu'il voyoit plus 
favocifé que lui de la nobleffe & du peuple, & 
qui, pour comble de chagrin, lui déroboit ITion- 

(a) niam Syllanî temporîs.meflcm. Par ad, ^,2. 

(^) Moldex te audierunt cum diceres nemlnem cflc 
âivitem/nifi qui exercitum alere fiils fruâibus poflêt. 
iiidiï. 

(^) Plutarq. Vu de Crajfus. 
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ntut d avoir fini la guerîe des efclaves* Mais ne 
fè trouvant pas capable de difputer la gloire mi* 
li taire à un concurrent fi redoutable , il prit lo 
2>arti de s'engager dans k barrière des arts paci-^ 
£ques & de l'éloquence y oà il fe fit en effet k 
^réputation d'un fort bon orateur -, & par ladreilè 
<}Ui lui étoit naturelle , autant que par fà facilité 
à aider tout le monde de (a prot^âion & de fés 
orichefles , il acquit tant d'autorité dans les affài^ 
^es publiques , que Pompée fe crut intérefTé i 
l'obliger, en le demandant pour fon coUéguer 

Il s'étoit écoulé près de fix ans depuis que C^^ 
<éron âvoit obtenu la quefture. C'étoit Tintervàllé 
prefcrit par les loix avant qu*on put paflcr à 
l'office de tribun ou d'édile, & l'une ou Tautrd 
de ces deux voies étoit nécei&ire pour conduire 
iux d{gmtés {upéiieures. Il rélblot de ne point 
penfer au tribunat , qui avoit beaucoup perdu de 
fon ancienne fplendèur depuis la dernière ordon- 
nance de Sylla , & s'étant déterminé pour l'édi- 
11 té , il commença fes brigues dans le tems qu'Hor- 
tenfius pouKIbit les fiennes pour s'élever au con-^ 
(iilat. Il avoit employé tout cet efpace à fréquen- 
ter le barreau & à plaider (tf) continuellement, 
ce qui avoit augmenté de jour en jour fa faveur 

- {a) Cum i^titl! eflêm in pluncnfe catifis 8c in principi- 
^uspatronis per qtdnquennium fine ver&tus. Brut* p. 440» 

Hij 
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auprès du peuple , fur -tout lorfqu*on eut tem^t-^ 
que qu il obfervoit rîgôureufement la loi Cin— 
cîa (a) y fur laquelle un grand nombre d'autres 
avocats paflbient avec moins de fcrupule. Il ne 
nous refte riçn des oraîfons qu'il compo(k dans 
cet intervalle 5 mais Quintîlîen & Prifcien eh 
nomment deux , lune pour M. TuUius , & l'au- 
tre pour L. Varenus , qui s'étoîent confervées 
jufqu'à leur tems. 

Quelques écrivains aflurent qu'il avoît perfec- 
tionné fpn a<%'on par le fecours de Rofcius Sc 
d'Efope , les deux adeurs les plus accomplis de 
leur fiècle & peut-être de tout autre temS , l'un 
dans la comédie & l'autre (b) dans la fcène tra- 
gique. Il les cftimoit fingulièrement , & les témoi- 
gnages qu'il i^etid de leiir habileté marquent la 
haute opinion tju'il en avoit 5 mais, quoiqu'il les 
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( a ) Elle déiendoît aux avocats de rien exiger des clîens 
& d'en recevoir même des préfens. 

(if) Quîs fwget opus cfïè oratoris în hoc oratorio motu 
fiatuque Rofcu gefium ? tamen nemo i!lia(èrtt (hidîofîs dî-^ 
cend! adolefcentibus în gefiu di(céndo hiftrionum môre 
elaborare. De Orau i , 5P, TufcuL Difput. 4, i^. Om* 
nés autem hos motus fubfèqui débet gedus , non hic , ver-i 
ba , exprimens , fcenicus , fed univer(ara rem & fènten-i 
tîam; non demonfiratione , (ed %nificatxone declarans, 
bterum iifflexione hac forti aç virilt, pon ab fçena ft 
biftrionibus. Ibid» j, ;^* 
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lionorât de (on amitié , il auroit dédaigné de les 
prenAie pour maîtres. Il s'étoît formé fur un plan 
plus noble. Les règles de fon adion avoientleur 
(burce dans la nature & la philofophie \ & (à pra- 
tique, dans l'imitation des orateurs les plus par- 
faits (fui fufTent alors dans le monde* Son fenti- 
ment étoit que Técole du théâtre né convenoît 
point à un orateur , parce que les geftes font trop 
'déraillés , trop efFéminés , & plus proportionnés 
à l'expreflion des mots qu'à la nature des chofes. 
Il railloit quelquefois Hortenfius, de fon aâîon 
trrop {a) badine & trop théâtrale. On Favoit 
nommé par cette raifon le comédien \ de forte 
cjue dans la caufe de P. Sylla , un avocat fort 
greffier dans fes railleries (b) l'appela Dionyfia^ 
fdu nom d'une aârrice qui étoit alors célèbre par 
Ion talent pour la danfe. Cependant Hortenfius 
^toit fi éloigné d'avoir emprunté fon adion du 
théâtre , que le théâtre au contraire le prenoit 
pour exemple de la fienne \ & l'on rapporte que 
Jes. deux aûcurs Rofcius & Efope affiftoient à 
toutes fes harangues , pour fe former d'après un 

^' I ■ ■ I I .. I g I I III II I. 

(a) Putamus patronum tuum cerviçulam jaâatunim. 
In Vtrr. 3 , ip. 

(3) L. Tprqu^tuç fubagreftî homo ingénia & înfeflîyog^ 
non Jam hidrioneth îUuni dîceret , (èd gefticularîam , Dio-i 
nyfiamque eum , Botiflima: faltatriculs nomine appeU^rei^ 
4id. GeU, 1 3^ j^ 

Hiii 
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fi grand modèle. Il eft (a) naturel en efiêc que 

les comédiens , qui ne repréfentent que des aéHons ■ 1 V^ 

feintes , s attachent à Fimitation de ceux dont 1 t< 

Tobjet continuel eft de repréfenter la vérité. An 1 { 

refte il n'en paroît pas moins vraifemblable , 

comme Macrobe le rapporte , que Cîcéron pr&- 

noît quelquefois plaifir à s'exercer avec (A) RoC- 

dus , Se qu'ils eilàyoient enfemble qui étoit le 

plus capable d'exprimer toutes les variétés d une 

paffîon^ Tun par le difcours, l'autre par des f . 

geftes. 

La vie de Cicéron étant déformais comme i ^ 

dévouée aux afiaires ic à l'ambition , il ne né- 1 ^ 

^ligea point les voies qui étoient en ulàge pour I £ 

fe rendre agréable au peuple & faciliter fon avan- 1 ï 

cément dans la carrière des honneurs, ce Pendant 1 'h 

m que le plus vil artifàn y dit-il » fait le nom & la 

OD lufage de tous fes inftrumens , il feroit étrange I ^ 

»> qu'un homme d'état ne connût pas les hom- 1 ^ 

9i mes , c*eft-à-dire , les inftrumens qu'il ^ft obligé 
•- * • - 

(a) Genus hoc totum oratores, quî font veritatîsî^ 
fius aâores reliquenint , imitatores autem veritatls , hifirio- 
ties y occupayerunt...» At fine dublo , in omni re , vincit 
îmîtatîonera veritas. De Orat. 3,5^. 
^ ( ^ ) Satîs confiât contendere eum cum !p(b hîflrione (b- 
iîtum ^ utrum ille fx^ms eandem (èntentiam Tariîs gef> 
dbus eflBceret , an ipfê per eloquentias copiam (ennone 
divcrfo pronunciaret. Macrob. Saturn. a, »• 
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15 de Élire agir w, Auffi fe fit-îl une étude d'ap- 
prendre le nom ^ la demeure & la condition At 
tous les citoyens diftingués \ il s'inftruifit de leut 
fortune , de leurs iiaiCbns , <le leur voifinag^ s Se 
lorfqu'il faifoit quelque voyage cri Italie , il étoît 
en état de &ire connoître chaque maifon par U 
nom de fbn maître. Cette connoîfTance ^ qui a 
fbn utilité dans tous les gouvernemens populai- 
res , étoit particulièrement néceilaire à Rome , ùà 
le peuple ayant beaucoup à donner ^ fouhaitpk 
qu on recherchât fa faveur avec quelque empreP- 
fement, & (A l'élévation des fentîmens étoit fi 
générale y que le moindre citoyen fe croyoit au(S 
fupérieur à ceux des autres villes , que la répu<-. 
blique romaine l'étoit à tous les états du monde» 
Tous les romauis qui avoient quelque prétentioii 
aux honneurs ) entretenoient dans leurs maifons 
un ou deux efclaves , dont Tunique occupation 
ëtoît d apprendre les noms des citoyens & de dit 
tinguer leurs perfonnes à la prett^ière, vue ^ pour 
avertir leur maître à Toreille en tnarchant dans 
les rues. Se le mettre en état de ks faluer (a}. 



(a) Mercemur ftrvum,quî dîâet tiomîna, Isevum 
Qui fodîat latus , 8t cogat trans pondéra dextraiit 
Porrigcre. Hic niultum în Fabia valet, îlle V^IiAa f 
Cuilibet blc fa(ces dablt ^ &c» 

Horat. Ep^ \6. Vid. iî Petit. Coru xi* 
Hiy 



ftiè HîSTôîRJB DE t« Vit 

tout d'un coup d'un air de connoiflàncc , ié 
leur ferrer la main & de leur parler avec £simir 
liarité. 

Plutarque a prétendu que Tulâge de ces no- 
menclateurs étoit contraire aux loix , & que cette 
raifon (a) ayant fiiffi à Caton pour Tempêchec 
de s'en fervir , il prit la peine d'acquérir les mêmes 
connoiflances par jfon propre travail. Mais cette 
idée eft abfolument réfutée par Cicéron dans fon 
oraifbn pour Murena y où il tourne en raillerie 
la rigueur des principes ftoïques de Caton', & la 
peine qu'il avoit à les foutenir conftamment , pat 
cette circonftance même d'un nomen dateur qu'il 
avoit comme un autre à (à fuite. « Quelle eft 
>3 votre vue , lui dit-il , en vous fisiifànt accom- 
33 pagner d'un nomenclateur ? La chofe eft une 
53 impofture en elle-même : car fi vous regardez 
33 comme un devoir d'appeler les citoyens par 
yy leurs noms , il eft honteux que votre efclave 
33 les connoiflê mieux que vous. Que ne leur par- 
as lez-vous avant qu'il vous ait dit un mot à l'o- 
33 reille ? Ou , quand le mot eft dit , pourquoi ne 
33 les fàluez-vous pas auffi-tôt comme fi vous les 
33 connoiflîez ? ou du moins , quand vous l'avez 
33 emporté dans l'éledion , pourquoi perdez-vous 
•3 tout-à-fait le foin de les faluer } Cette conduite 
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(a) Plntarq. f^ie de Caton, 



toi CicêKON, JLjr. Il txt 
^ eft fort raifonnable , iî on la confîdèrc firivant 
9 les règles ordinaires de la fociécé ; mais examir 
M née par les principes de votre philoibphie y je 
>> la trouve de fort mauvaife foi (a)», A Tégard 
de Cicéron, quelque peine qu'il fe fût donnée 
pour fe remplir la mémoire de toutes ces con-r 
noiflànces , il paroit par plufieurs paflages de Tes 
lettres (i ) , que dans toutes les occafions publi- 
* ques il n'étoit jamais fans un nomenclateur à 
Ton côté. 

Il étoît alors parvenu à là trente-feptîémè an- 
née, qui étoit l'âge fixé pour l'emploi dedile* 
On regardoit cet emploi comme l'entrée de la 
magiftrature j car , à parler proprement , la quef- 
trure n'étoit qu'un office ou une place de con- 
fiance, qui ne donnoit aucune jurifdidion (c) 
Jans la ville. Les édiles , comme tous les autres 
ïTiagiftrats fiibalternes , étoient choifîs par les fuf- 
^rages du peuple , méthode la plus libre & la plus 
populaire ; & Ciceron eut , comme dans fon élec-* 
tion à la quefture , la fatisfaârion (d) d'être pré- 

(tf) Pro Murxna , ^6. 

(3) Ut nemo nullius ordinîs homo nomenclatorl no« 
tus fiierit, qui mthi obvlam non venerît. Ad An. 4, i* 

{c) Cicéron ne laiflè pas de lui donner fou vent le nom 
de nfiagifirature. 

{d) Me , cum quefiorem împrimîs , aedilem prlor^m 
cunâis (iififragus populus romanus faciebat, lu Pifon% i» 
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féré à tous (es concurrens par des (iifiniges un»^ 

nimes. 

Dans 1 origine des édiles , leur nombre le ré- 
duifbit à deux y qn on droit du corps du peuple , 
foax ibulager les tribuns dans une partie de leur 
emploi y Se dont le principal devoir y fiiivant la 
%nificarion même de leur nom , confiftoit à 
prendre foin des édifices de la ville y z veiller fur 
les marchés publics , liir les poids & les mefures, 
& à régler les jeux & les tëtcs qu'on célébroic 
en (a) l'honneur des dieux. Le (énat ûiùSknt en- 
fiiite quelqu'occafion où le peuple fè trouva bien 
difpole^ en fit créer deux autres de fim ordre ^ 
& par confequent d'un rang fiipérieur , qui pri- 
rent le nom d^édi/es curules y du Ëiuteuil d'ivoire y 
dans lequel ils (*) exerçoient leur )urifdiâîon« 
Mais les tribuns regrettant anifi - tôt d'y avoir 
conlênri , forcèrent le fenat de trouver bon que 
CCS nouveaux édiles fuflènt choifis indifieremment 
entre lt% patriciens (r) & les plébéiens. Quelque 
difieience qu'il j eut d'abord entre les édiles plé- 



(^} Dsbtt er^ieique cnnile 

On volet importamis ebor. Horat. Ep. i , 6. 
S%na qao<]iie in fella lu^lèm forauta corilî 
Et totum Nmmdae (culptiie gcmîs cbor. 

. (hnd. de Pmt. 4, 5- 

(OLtr.U^.idfiii. 
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béiens Se les curules, elle ne confifta plus à la 
fin que dans le nom ; & peut-être feulement que 
les édiles curules étoient élus les premiers , pui& 
que Cicéron le fut fous ce titre. Cette magiftra* 
ture donnoit une préféance au fénat , qui confif- 
toit à parler ou à donner (à voix immédiatement 
après les confuls & les préteurs. Cetoît auffi le 
premier degré , dans les charges publiques , qui 
donnoit droit de faite tirer fa figure en peinture 
ou en ftatue^ & qui (a) annobli(R>it par confé- 
queht une famille 5 car c étoît par le nombre de 
ces ftatues de leurs ancêtres que les romains me* 
Turoient la nobleflè. 

Ce fut après fon éleAîon à l'édilîté , & fans 
avoir encore pris polTeffion de cet emploi , que 
Cicéron. entreprit la fameufe caufe de C. Verres, 
dernier préteur de Sicile* , qui s'étoit rendu cou* 
pable d'une infinité de rapines , d'injuftices Se de 
cruautés pendant trois ans qu'il avoit gouverné 
cette île. Comme cet événement eft un des plus 
célèbres de fon hiftoire , en qualité du moins 
d orateur , ce n'eft pas faire une excurfion inutile 
que de nous étendre un peu fur les circonftanceSi 

Nous parlons d'un tems où l'adminiftration 

(a) Antîquîorem în (ênatu dîcendî locum , jus îma- 
gînîs ad mpmorîam poÔerîtatem^ue prodendam. In Verrm 
5,4- 
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publique éroit extrêmement corrompue dans 
toutes fes parties. Les grands, épuifés par leurs 
excès de luxe & de débauches , ne rec«voicnt 
leurs gouvernemens que pour s'enrichir par la 
dépouille des provinces étrangères. Leur unique 
but étoît d'arracher par toutes fortes de voies 
des fommes immenfes au-dehors pour acheter à 
Rome de nouveaux emplois , Sc de piller leurs ^ 

alliés pour fe donner plus de facilité à corrompre 
leurs concitoyens. En vain les peuples opprimés 
cherchoient-ils du fecours à Rome , où perfbnne 
B*ofoit entreprendre d'accufer & de pourfuivre un ^ 

noble criminel ; la décifîon des procès dépendoic 
d'une multitude de juges du même rang , qui 
étoient la plupart engagés dans les mêmes cri- 
mes , & qui proftituoient ordinairement leur fen- 
tcnce à la faveur ou à la brigue. Un défordre de 
cette nature avoit caufé dans toutes les provinces ^ 

de l'empire un mécontentement général , qui 
n'avoir fait qu'augmenter par le changement de 1 

la judicature , que Sylla avoit tranlportée de l'or* 
drc équeftre au fénat. Rien n'égaloit l'impatience 
du peuple pour voir cet érabliffement renverfé, 
Ainfi peu d'accufations avoient été plus agréables 
au public que celles qu'on intentoit contre Ver- 
xès ; & les deux effets qu'on s'en promettpît éga- 
lement , étoient l'humiliarion de la noblefle & 
le foulagement de tous les fujets de l'cmpixe^ 



i 
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Toutes \ts villes de la Sicile s'étoient réunies 
contre le coupable , à la réferve de Syracufe & 
de Meffine , qu'il avoit traitées avec plus de mé- 
nagement, parce qu'elles étoient \ts plus confia 
dérables de la province. Il avoit fait fon féjour à 
Syracufe , & Meffine avoit été comme le magafin 
d*où il faifoit pafTer tous fes vols en Italie, Quoi- 
qu'elles n'euflent pas toujours été exemptes de fes 
violences , il avoit trouvé le moyen de fe les con- 
cilier , en leur donnant quelquefois part au bu- 
tin {a)y ou plutôt en leur faifimt partager avec lui 
la haine de fes brigandages; & moitié par crainte, 
moitié par &veur , il en avoit obtenu , à la fin de 
ion gouvernement , d'amples témoignages qui 
étoient à l'honneur de fa conduite. Cicéron foUi- 
cité par toutes les autres villes, fe laiilïa engager 
à (butenir leur caufe pat le fouvenir de Taffedion 
qu'il leur avoit marquée pendant (a quefture , tC 
de la promeflc qu'il leur avoit faite de fe protec- 
tion. De l'autre part. Verres étoit fupporté pat 
les plus puiflantes maifbns de Rome^ les Scipion^ 
les Metellus , & défendu par Hortenfius , qui étoic 
l'orateur à la mode , & qu'on appeloit commu- 

liaM I ■ Il »■■■■■■< 

{a) Ergo , inquiet alîquîs , donavit populo (yracufâno 
hanc hacredîtatcm , &c. In Verr* * , i8. Meflàna tuonwn 
aijutrix fcelerum , libidinum tefiis , prasdarum ac fiirton 
|um receptrix, &c« In V(rn 3; 8,ti. 
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nément (û) le ïoi du barreau. Toutes ces difficul*^ 
tés y loin d'eflFrayer Cicéron , ne fcrvircnt qu'à ra- 
nimer, par refpérance d'une gloire égale à U 
grandeur de rentrcprifc. 

A peine eut-il fait les premiers pas dans cette 
fanieufe carrière ^ qu'il fe vit naître un rival ^ un 
certain Q. Caecilius, fîcilien de naiflànce^ qui 
avoit été quefteur de Verres, & qui fous prétexte 
d'avoir reçu de Yerrès quelques injures petfon- 
neJles , & d'avoir connu plus particulièrement fes 
crimes. > deraandoit d'être préféré à Cicéron dans 
la qualité d'accufateur y ou du moins de partager 
cet honneur avec lui. Mais cet adverfàire prétendu 
n'étoit aa fond qu'un ami iècret de Verres , em- 
ployé lècrètement pour attirer la caufe entre fes, 
mains, dans le feul defTein de la trahir. Ses pré- 
tentions dévoient être jugées préliminairement par 
une efpèce de procédure qui fè nommoit divinor 
tioîty parce quelle étoit abfolument conjedurale,, 
dans laquelle l'oflice des juges étoît de deviner 
ea quelçie forte , fans le fecours d'aucun témoin, 
à quoi ils étoient obligés par la juftice. Mais dès 
la première audience Cicéron déconcerta facile- 
ment fbn antagonifte par une raillerie îngénieufc 
& agréable de fon earailère. ce II fit obfcrver que 

. (a) In foro ob çlaqpiemîsBn r^e cauftïuin. Afcon. 
argxim. in Divinatt 
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^ le véritable accufateur , dans une caufe de cette 
» nature, ne pouvoît être celui qui s'offroit pour 
o ce rôle avec une efpèce de joie & d*ardeur; 
3> mais que c'étoit celui qui y étoit comme forcé. 
»» à regret par le fentimcnt de fbn devoir , celui 
93 dont les parties défiroient le feçours. Se donc 
» le coupable redoutoit les attaques , celui qui 
» étoit auffi autorifé à entreprendre par l'inno- 
id cence de (k vie que par foa expérience dans 
9> les affaires de là juftice , euân celui que Tan- 
A cienne coutume de la république défignoit , & 
»9 déclaroic propre à cette entreprifè 33. 

Dans le même diCcours , après avoir expofé les 
taifbns qui le portent à prendre le rôle d'accufk- 
teui , contre ion uikge de malgré la loi quil se-> 
toit irapofée de n employer fa voix: qu'à la défenfe 
des malheureux > il apute : « Nos provinces 
)> {bat ruinées , nos alliés & nos tributaires (ont 
aa^ niilefabLement opprimés; ils ont perdu toute 
%» efpérance de voir apporter du remède à leurs 
ta maux, & ce qu'ils cherchent uniquement, c'e(è 
•> de la coniblation dans leur infortune : ceux qui 
9» foubaitent que le jugement des procès demeure 
93 au pouvoir du fenat , fè plaignent qu'il n'y 4 
» perfonne de réputation pour preilèr la pourfuite 
» des accufés, & qu'il a'y a point alTez de fer- 
as meté dans les juges, le peuple romain, quoL» 
03 <pç tcooblé pac d'autccsi fujeci d^inqidénidey ne 
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93 défire rien avec tant d ardeur que le rétat>liflè«' 
9> ment de 1 ancienne difcipline dans Tordre des 
»> procédures. Le défaut de juftice fait regretter 
9} le pouvoir des tribuns ; 1 abus de la juftice fait 
99 demander un nouvel ordre de juges : la con- 
s> duite fcandaleufe des juges fait (bupirer après 
93 lancienne autorité des cenfeurs, qui étoitodieufe 
93 autrefois par fa rigueur. Dans cette licence & 
93 cet oubli de tous les principes , au milieu des 
9} plaintes du peuple romain , le dé(brdre même 
9} qui règne dans la juftice , & laflbupifTemenc 
93 du fénat doivent devenir la fource du remède, 
93 en excitant ce qui refte d'habiles & d'honnêtes 
93 gens à fe charger de la caufe pùbUque & de 
*3 celle des loix. Ceft le motif qui m'engage:, 
93 pour l'intérêt commun de notre fureté , à venir 
93 au fecours de cette partie de l'adminiftiatioti 
9> dont le danger ma paru le plus prefïànt ». 

Ce premier article ayant été jugé en faveur de 
Cîcéron , on lui accorda fuivant la loi , cent dix 
jours pour retucillir les témoignages ; & la nécef- 
fité de .vérifier en effet les mémoires & les ac* 
cufations , l'obligea de faire le voyage de Sicile. 
Sa crainte étoit que Verres n'employât l'artifice 
pour gagner du tems, dans refpérance de fati- 
guer fes accufateyrs & de refroidir le reffentiment 
du public. Mais s'étant fait accompagner par L, 
Qcéron ^ fon coufin , qui le foulagca d'une partie 

du 
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au travail 5 il ne mit point à hit6 le tûuc dd 
nie /la moitié *(û) du tcms qu'on lui avoir ac- 
cordé. Dans les voyages de cette nature Its frais 
tomboicnt fur la province ou fur les villes qui 
avoîent part à raccufatibn \ maïs Cicéron par îh-^ 
diifèrence pour le gain , & pat un défintérefle-» 
ment digne de fes motife , ne voulut engager la 
Sicile dans aucune dépenfe> & prit toujours fon 
logemfsnt fan$ éclat ^ (^) chez fes amis & chez 
fcs hôtes. 

Quôiqull fût reçu -dans toutes les parties de 
k Sicile ayec les honneurs qui étoient dûâ à fa 
génécofîté & aux fervices qu'il rendoit à la pro-» 
vince, il eflùya quelques délàgtémcns à Syracufe 
par riéâuence du préteur Metellus , qui employa 
tout fon pouvoir» pour pirrêter le rours de fes in- 
formations , & pour empêcher le peuple de Taî- 
der dans fes recherches. Les magiftrats ne Tinvi** 
tèrent pas avec moins de tefpéâr à les honoret 
de (à préfence dans leur fénat. Il leur fît des plain-^ 
tes de la -ftatue dorée qu'ils avoient élevée à Ver-» 

(tt) Ego Sîciiiam totam quanqaaginta diebus fie obu» 
h Verr* AS. x,x» 

. (^) In Siciliatn inquîrendi Cau(k profeâtts. quo in nt-< 
gotio ad ho(pites meos ac neceflarios, cauâe comiliunls 
defenfor , diverti potius quim ad eus qui à me confîlîuai 
petiviilènt. Nemini meus adventus labori nec fiimptui ^ 
«eque publiée ncque privatîm fuît. In Verr. i , d. 
Tome Jf. I 



îi$ r & dçs rètnôigtifges <ja'Us avofent envoyés $ 
Roioaç en & f^yeuf^ Leur excufe fuc que ces flac-^ 
jCerif s avoient été arrachées par la force &c la ter^ 
fçi^y ou obtenues par l'adrefle d'un petit nom- 
bire de particuliers 3 contre rinclination du public* 
£t pour U conv2^incrç de la fincétit^ de ce dif- 
çours , ils im remirent un mémoire de quantité 
4'inJM(lices Se de larcins dont leur ville n'avoit 
l^as^té^plus % couvert que le x<c&e de la province* 
Auflî-tôt que Cîcéron fe fut retiré, ils accordè- 
rent par un décret public , à Luçlus fpn confin, 
le ^tre dami & 4*hpt^ de la ville, pour avoi^ 
]narqn4 1^ mêipe pçncbant. que Cicéron à les fer^ 
yir 5 Se par m autre décret , ils révoquètcnt tou- 
tes les louanges qu'iU avoine données à Verres; 
Q. C^çiiius j le même qui avoit été aux mains 
à Rome avec Cicéron , & qui ne fe trouvoit 
point alors {^ns deâein à Syràcuiè , appela de ces 
deux d4crefs au préteur*, ce qui caufa tant d'in- 
dignarîpn à la populace, qu'il eut beaucoup de 
difficidté à $'échapper. Le préteur prenant droit 
de cet appel j congédia Iç fénat , & déclara les 
deux a(5^es iiréguliers , (ans vouloir ibufFrir ^e 
Cicéron s'en fît donner une copie; Il s'emporta 
môme jufqu'à lui reprocher d'avoir trahi la dignité 
de Rome , en s'abaiflànt jufqu'à parler (a) non- 

(a) Alt îndignuin facinus eflè , quod ego in (ênara 
{raèco verba fedllèm ; quod quidem apud grscos gnecè 
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feulement à un fénat étranger, mais en langue 
grecque, Cicéron lui répondit avec tant de vi- 
gueur y & fit valoir d un air fi ferme la làinteté 
des loix & le châtimient auquel on s'expofoît en 
les méptifant, que le préteur fut enfin forcé de 
lui laiflèr prendre les mémoires & les informa- 
tions (a) qu'il défiroît. 

Il trouva plus dobftînatîon , & de zèle pout 
Verres , dans là ville da Meflîne. Il n y reçut à 
fon arrivée ni complimcns de la part des magif- 
trats,' ni les offres ordinaires de rafiraîchiflemens ; 
& fans tnarqucr la moindre confidératîorl pour 
fon rang, on lui laifia le (bin de chercher fort 
logement; ôttôz Tes amis; indiignité, ^it-il lul-t 
même , qui étôit encore fans exemple à Tégard 
d'un fénateur romain , à qui il n y avoit point de 
ville (* ) ni de roi dans le monde , qui ne fe fiCt 
fent honneur d'offrir un logement. Mais il les 



îocutus éfletn^ ià ferri nuUo modo poflTe. In Vtrr. 4, 
€6. Valere Maxime rapporte que les magi(lrats romains 
^toient fi jaloux de la dignité de la république, qu'ils ne 
répondolent jamais qu'en latin aux étrangers , & que dans 
les pays même étrangers , ik ne iè (ervoient que de la lan-; 
gue latine. Mais ceiu&ge étolt alors al^Ii. Lib. \ , %. 

(a) In Vûn. f. 4 , ^1 , 4j , ^4 , ^f. 

(^) Ecqaai civitas éft,.... Rex denique ecquts efl qt» 
iènatorcm popuU romani teâe ac domo non invitet ^ Jhii» 
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mortifia dans plus dline occafion , pcndarit le 
cours du procès , jufqu a leur faire craindre qu'il 
ne portât Tes plaintes de leur infolence au fénat , 
comme d*un outrage qui n'attaquoit pas moins 
que le corps entier. Après avoir rempli toutes Tes 
vues en Sicile , il reprit la route d'Italie par mer, 
autant pour fe garantir (a) des artifices de Verres , 
que .pour éviter une multitude de voleurs qui in- 
fèftoient Tautre chemin , Se (on a;rrivée à Rome 
jeta la confternation parmi Tes adverfaires qui ne 
s attendoîent pas fi-tôt à fon retour. 

Il s'étoit néanmoins formé , dans fon abfence , 
une cabale aufli puifiànte qu'il s'en étoit défié, 
pour &ire traîner l'afiàire en longueur par toutes 
les voies (^) que la chicane, le crédit &; les ri- 
chelTes font capables de mettre en u&ge. L'ef- 
pérance du coupable n'étoit pas moins que d'ob- 
tenir une viâoire entière l'année fuivante, parce 
qu*on avoit défigné pour confuls Hortenfius & 
Metellus, & le frère de MetcUus pour préteur» 

(a) Non ego à Vtbone Veliam parvulo navîgîo în- 
ter fugStîvorum pra?donuiii ac tua tela veniiTem. Omnts 
Bla mea feffinatio fuit cum pericuio capttis. In Verr* i , 
40. Vid. jffcon. argum. in Divinoi. 

{b) Reperlo , judices, h«c ab Vis confilia inhâ & conl^ 
dtuta 9 ut q-acumque opus eilèt radoiie res sta duceremr, 
ut apud M. Metellum prstorem caufa, dicerctur. In Fcm 
Ad. 1,9: 
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Tbus fcs amis lavcrient déjà fcrvi fî heurcufc* 
ment , que lies procédures , ne pouvoienc guère 
être pouflees plus loin pendant le refte de l'an-*^ 
née courante, Cicéron qui pénétra le fpnd de 
l'artifice^ ne trouva point d'autre moyen pour en 
prévenir l'effet, que d'abréger la méthode ordi»' 
naire, en preflant la conclu(ion du procès au tri-' 
bunal {a) de M. Glabrio préteur aduel ^ & de (es 
aflèffeurs, qui avoient toute l'autorité nécéflàiiê 
pour ce jugement. Ainfi au lieu d'employer le 
tems à faire éclater (on éloquence , en fortifiant 
ou en aggravant les accufations , il ne penfa qu'à 
produire les informations & les témoins , & à 
demander (3) inftamment qu'ils fuffent examinés. 
La nouveauté de cette conduite , & la notoriété 
des crimes qui fe trouvèrent prouvés tout d'un 
coup par les dépofitions , confondirent Horten<« 
fius, julquà lui ôter le courage de prononcer un • 
feulvjnot pour la défenfe de (on client , & Verres 
perdant refpérancc ^ prit le parti de prévenir (on 
jugement par un exil volontaire {c). 

(fl) Cîcero fiimmo confiliî vîdetur în Verrem vei 
contpadîcere tempora dicendi malulflè, quim in eum 
annum quo erat Q, Hortenfius confiil futurus incidere. 
Quint iL 6 y ^. 

{h) Mîhi cettum eft non commîttere ut in hac cauf^ 
praetor nobîs confiliumque mutetur. In Vtru i , 1 8. 

(^) Faciam hoc,... ut utar tefiibus ûatîm. îhiJU Sed 

iïïj 
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On conclun de ce détail , que des lèpt on!<« 
Ions contre Vetrès qui font venues juiqu a nous j 
U n 7 a que les deux premières qui ayent été 
prononcées , Tune qui porte le nom de divination » 
1 autre- celui de première a&ion, te qui ne font 
toutes deux que Texorde général de toute la 
caufe. Lts cinq autres furent publiées dans la fui- 
te > & n'avoient été préparées que pour le cas où 
Yerrès eût fidt une défcnfe régulière. Cicéron 
n'ayant point encore exercé fon éloquence en 
qualité d accuiateur , voulut laiflfer à la poftérité 
un monument de fbn habileté (a) dans ce genre, 
& le modèle dune jufte & vive accufation^ con- 
tre un magîftrat redoutable & corrompu. 

Dans fbn premier diffërend avec Carcilius , il 
fait monter le dommage des ficiliens (b) à la 
valeur d'un million de piftoles; mais c'étoit une 
eftimation vague , 8c qui n'étoit point encore &>n- 

tantummodo citaret teftes , & eos Hortenfio interrogandos 
daret : qua arte ita efi fztîgatus Hortetifîus , ut nihîl con- 
tra quod diceret , tnvenîret : ipCe criam Verres , defperato 
patrocînîo , fiia (ponte dî(cederet în exîlîum. Afcan. Ar* 
gum, in AB. i* 

(tf) In caeterîs orationîbus defenfbr futurus, accufttio- 
nîs cfficîum hls librîs qui Verrînanim nomine nuncupan- 
tur , compenfàre decrevît , & în una caufa vim hujus ar- 
ds Zl eloquentîx demonfirare. Ihïd. 

(3) Quo nomîne , abs te , C. Verres, fefterctum roîl- 
lîes ex Icge repeto. Divlnat. in CaciU J. 



âée fur d*exàéles informations ; car après foti 
voyage de Sicile fes demandes fe réduifîrent à la 
moitié de cette (a) fomme ; & quoique la loî 
dans ces occafions accordât le double du dom« 
fnage , il femble qu'il s*en tint à la (bmme /im- 
pie, ce ce qui l'expofa, comme Plutarque le' fait 
*3 entendre , au foupçon de s'être relâché du molni 
» de la rigueur du devoir m. Mais s'il j eut en 
effet quelque diminution dans l'amende , elle put 
fe faire du confentement de toutes les parties , en 
faveur peut-être de la foumiflSon de Verres , Sc 
comme une forte de compenfàtion pour les em«i 
barras & les peines qu'elle épargnoit à fes aggrel^ 
feurs. Il eft fur , du moins , que cette &meufe af- 
faire , loin de jeter la moindre tache fur le carac- 
tère de Cicéron , fervit au contraire à faire écla- 
ter plus que jamais fbn mérite & fon intégrité , 
ic que les Siciliens confervèrent une vive recon-' 
noifîance pour le fervice qu'il leur avoir rendu. 

On croit découvrir dans divers paflages des 
oraifbns contre Verres , que la vigueur de Cicé- 
ron à pouffer cette caufe , n'avoit point infpiré 
pour lui des difpofîtions &vorables à la nobleffe;' 
mais loin d'en concevoir de l'inquiétude , il dé- 
clare ouvertement ce qu'il j^garde les nobles 

(a) Dicimus C. Verrem quadringentles (èftetctum ex 
Sîcilîa contra legem abftulîfle. In Verr. i, i8. 

liv 
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9> comme les ennemis naturels de la vertu & d€ 
>> rindufttie des hommes nouveaux ^ & comme 
9 une race d'cfpèce différente , que ni les foins 
» ni les bons offices des autres ne pouvoient en- 
to gager à les favorifer -, que pour lui , fuivant les 
9> traces de ceux qui Tavoient précédé dans la 
9> mcipe carrière, il étoit réfolu de pourfuivre fai 
a» courfe , & de s ouvrir par fa diligence & fes 
• fidelles fervices , un chemin à la faveur du peu- 
a> pie & aux honneurs de lërat , (ans s'embarrat 
*a fer des querelles auxquelles cette conduire, pou- 
«• voit Texpofcr j que fi dans la caufe qu'il s'étoit 
5> chargé de foutenir , il s'appercevoit que les 
»> juges ne répondiffent point à Topinioa qu'il 
ai avoit d'eux , il promettoit d'attaquer non feu* 
aa lement ceux qui s'étoient déjà laiffé corrompre > 
» mats ceux qui auroient eu quelque connoiffance 
aa de la corruption : & s'il fe trouvoir quelqu'un 
53 qui eût l'audace de tenter les juges par l'auto^ 
»a rite ou l'artifice , & d'entreprendre de mettre 
»> le criminel à couvert , il protcftoiç qu'il le ci- 
99 teroit au tribunal du peuple , & qu'il le pour- 
ra fuivroit avec plus de chaleur (a) qu'ils n'en avoic 
97 marqué contre Verres ». 

(a) Proînde (î qui fiint qui în hoc reo aut potentcs, 
aut audaces , aut artifices , ad cornimpendum judicîum 
velint effe , ita fint paratî ut difceptante pop. rora. mc« 
cum fibî rem vide^m futuram» In Vm^ S t 7i. 



ij E C I c é K o N , Z j r. Tt 137 
Mais avant que de m'éloigner de ce fujet^il 
fera utile pour la fuite de mon ouvrage ^ que je 
m arrête un moment à TexpoCtion des principaux 
crimes de Verres. On en connoîtra mieux la mé» 
thode qui étoit en u(age parmi les romains dans 
le gouvernement des provinces , & les fburces de 
ces grandes aâfkires ou de ces fameux procès dont 
l'aurai quantité d'exemples à raconter. Quoique 
tous les gouverneurs ne fufTent point auflî coa- 
J)ables que Verres , il y en avoît peu qui ne mé- 
Titaflent une partie des mêmes reproches. Ceft 
ce que Cicéron ne (e lafla point de répéter dans 
(es oraifbns , en faifknt fentir de quelle impor- 
tance il étoit de le traiter fans indulgence , pont 
arrêter le cours d'un défordrc fi général , qu il 
devîendroît bientôt impoffible de le réprimer. 

L'accufktion rouloit fîir quatre chefs \ i^. la 
corruption de Verres dans les {a) jugemeos ; 2*. (es, 
rapines & fes extorfions en levant les taxes & les 
revenus publics ; 3^ les vols particuliers de ftatues 
& de vaifTelIe d'argent 3 ce qui étoit proprement 
fon goût; 4^ les punitions tyrannîques fit con- 
traires aux loix. D'un grand nombre de faits que 

{a) Quid îgîtur dîcet? fecîflè alios..,*. fimt qaa?dam 
omnino in te fîngularla , quxdam tîbi cum multîs com- 
munia. Ergo omîttam tuos peculatus , ut ob jus dîcendmn 
pecunias acceptas,. .. qua- forfîtan 9IU fccerînt. In Verr. 
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dcétûti avoît recueillis , & qui n'étoîcnt Cepen- 
dant , comme îl le dit lui-même , que i'cxtraîr 
d'un mémoire beaucoup plus étendu , je n'en 
choîfiraî pour exemples que deux fur chaque article. 
Il n'y avoit point , dans toute la Sicile , mic 
feule terre de quelque valeur , qui fut paffée d'un 
poffeflcur à l'autre par teftament ou par vente 
depuis l'cfpace de vingt ans , où Verres n'eut der 
émiflaires , pour découvrir quelque omiflîon ou 
quelqu'autre défaut dans les titres , dont il pût 
prendre droit d'arracher de l'argent à l'héritier. 
Dion de Halèfe, homme de qualité, jouiflToit tran- 
quillement d'un grand héritage , qui lui avoit été 
liiffé par un de fes parens , à la feule condition 
d'élever quelques ftatues dans une place publique , 
fans quoi l'héritage étoit dévolu à Vénus l'Ery- 
cîenne. Les ftatues furent élevées. Cependant fous 
quelques vains prétextes Verres avoit fuborné un 
ficilien pour redemander cet héritage au nom de 
Vénus 'y & lorfque la caufe fut à fon tribunal , il 
força Dion de compofer avec lui pour la fomme 
de cent mille livres , & de lui abandonner un 
haras des plus beaux chevaux du monde , avec 
tous les (a) meubles & toute la vaiffelle de la 
maifon du teftateur. 

(a) Hic eft Dîo , de qoo multîs prîmariis virîs teftibus 
fetisfadum eft , H. S. immeratum cfTè , ut eam caufam 
ÎQ qua ne teDuîfïima quîdem fulpîcio poffet eîTe , Mo 
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Sbpater , citoyen cônfidérable de la ville d*Ha- 
lîcie , avoît été accufë devant le préteur C. Sa* 
ccrdos , qui avoît précédé Verres , d*un crime ca- 
pital dont il s'étoit purgé avec beaucoup d'hon- 
neur. Mais 1 accufàtibn fut renouvelée devant le 
nouveau préteur. Sopater fe préfenta à fbn tribu- 
nal avec confiance. Mais la caufe ayant été ajour- 
née dès la première audience , Timarchides , af- 
franchi de Verres & fon principal agent, vint 
trouver laccufé & lavertît en ami de ne pas fc 
fier trop à la bonté de fa caufe & à fa première 
viâ:oire -, que fes adverfaîres étoient dans la réfo- 
lution d offtir de l'argent au préteur , qui aime- 
Toit bien mieux en recevoir pour fauver un cri- 
minel que pour le perdre , & qui n'étoit pas porté 
d'ailleurs à cafler la fentence de fbn prédécefleur. 
Sopater furpris de ce di-feours , promit d*y faire 
attention, & déclara feulement qu'il n'éroit pas 
en état d'avancer une groflè ibmme. Ayant con- 
fiilté l'affiiire avec fes amis , on lui confcilia dô 
céder aux circonftances , puifqu'il y étoir forcé ; 
de forte que revoyant Timarchides à qui il ifit 
valoir encore la difette où il écoit d'argent , on 
compofa pour la fomme de mille piftoles qui 



cognofcente obtîneret : pr«tcrea grèges nobilinfimarum 
cquarum abnf^os , argent! veftifque flraguîa quod dôini 
fiierit efie direptum* Iltid. x , 7. 
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furent (a) payées fur le champ. Il crut toutes fo 
inquiétudes finies ; mais après une autre audience 
la caufe fut encore ajournée , & Timarchides re- 
vînt pour lui donner avis que fes advcrfaires avoîent 
offert une ibmme beaucoup plus»gro{fe que la 
fîenne , & lui confeiller , fege comme il étoit , 
de bien confidérer ce qu'il alioit faire. La patience 
manquant à Sopater , il ne laifla point à fimpu-. 
dent Timarchides le tems de finir ; il lui déclara 
nettement, « que de quelque manière que la 
yy chofe^pût tourner , il ne donneroit ri.en de pius". 
Tous fes amis approuvèrent (à réponfe , dans la 
perfuafioii que Verres même , quelles que fufFent 
fes intentions , n*auroît pas le pouvoir d'y faire 
entrer tous les juges de Syracufe , qui éioient les^ 
plus honnêtes gens de la ville , & qui avoient 
déjà porté une fentence favorable à-Sopater avec 
le dernier préteur, La troifîème audience étant 
arrivée , Verres donna ordre à Petilius , chçvaliei; 
ïpmaîn, qui étoit aflîs en qualité d'un des juges i 
d aller entendre une caufe privée , & appointée 
auflî pour le même jour. Petilius jrcfufa de quitter 
l'audience , parce que fes afleffeurs étoient retenus. 



{a) Poft ad amîcos retulît , qui cum eîfuiflTent autores 
redîmendx falutls , ad Tîmarchîdem venît. Expofitîs Culs 
difficultatlbus homînem ad H. S. LXXX perducît , eam-, 
que ei pecuniam numsra, lùld, i, 8, 
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par le procès de Sopatcr qu on dloit juger. Mais 
le préteur déclarant qu'ils pouvoient tous le fui- 
vre & qu'il ne prétendoit point les retenir, ils 
fortirent tous far le champ , les uns pour juger 
la caufe privée avec Petilius i d'autres pour fcrvit 
leurs amis dans d'autres cau(es. Minucius , avocat 
de Sopater , voyant la (allé déferre , ne douta point 
que l'afiàire de fbn client ne fut remife à quel- 
que autre jour, &.fe difpofoit auffi à fortir, lorf- 
que Verres l'arrêta , en lui ordonnant de plaide^ 
la caufe dont il étoit chargé, ce Eh ! devant qui ^ 
>5 répondit l'avocat ? Devant moi , lui dit Verres ; 
>) fî vous me croyez, digne de juger un miférable 
»> ficilien. Je ne contefte poiiit votre qualité & 
9» votre rang, répliqua Minucius, mais je fouhai- 
^ terois de voir ici vos afTefTeurs qui connoiflent 
9 parËtitement la juftice de ma caufe. Comment 
3j cez , reprit Verres , car ils ne peuvent fe trou- 
^ ver ici. Je ne puis m'y trouver non plus y lui 
Jdît Minucius, car Petilius m'a prié de le fuivr^ 
9 'auffi & d'affifter au jugement de l'autre procès 9. 
En vain Verres ' employa la menace pour l'arrê- 
ter ; il fbrtit avec tous les amis de Sopater. Ge 
contre-tems déconcerta un peu le préteur ; mais 
après quelques mots que Timarchides lui dit à 
l'oreille , il donna ordre à Sopater d'expliquer 
lui-même ce qu'il avoir à dire pour fa défenfe» 
Ce malheureux accufé le conjura par tous los 
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dieux de ne pas prononcer (a fentence avant que 
les juges fuifent préfens; mais Verres appelant 
les témoins , Bc feignant d*en écouter un ou deux^ 
termina le procès en un moment , par une fen- 
tence (a) qui condamnoit le coupable* 

Entre une infinité de rapines dont on chargea 
Verres, la vente des offices publics fut un des 
plus odieux articles. Il ny avoit pas une magii^ 
trature, d& celles même qui dépendoient le plus 
anciennement des fiiffrages libres du peuple , qu'il 
p'eut vendue arbitrairement à ceux qui lui en 
«voient offert le .plus haut 'prix. La prètrifè de 
Jupiter de Syraçuiè étoit une':des plu*; confidér»* 
Ues. L'éleâion, fe âdfi>it:par les voix de tous les 
citoyens ^ qui {è réutûiObient en faveur de trois 
perfonncs dont on mettoit les noms dans une urne, 
ic celui jqufi k-foft en failbit fortîr le {wremier 
•mporcoit la préférence. Verres avoit vendu cette 
dignité à Theomnafte , & n'eut pas de peine k 
le faire nommet le premier des trpis qui devoieifc 
être propofésj pour Téledion; mais comme le refte 
dépendoit du hafasd, on attendoît avec beaucoup 

(^) Tum repente ifie telles çi(;ad Ji^^et. Dicit unus 
8c aker bf éviter. Nîhîl tnterrogaitMr, Praçco dîxi(Iè pro«f 
nuncîat. Ille properans de (èlla cxfîluît : hôipînera înnor 
Éenteni à C. Sâcerdote abfolutum , inàiài cauCi , de fen"* 
tentîa ftriba?, nïeàicî , haru(pîcif^ue coridèmnavît. & 
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de curiofité (a) quelle voie il prendroit pour s^^ 
furcr de ce qui n étoic pas en fon pouvoir. D abord 
il tenta celle de i autorité , en commandant qu« 
Tbeomnafte fût reconnu grand-prêtre làns les tor* 
inalitës du fcrudn. Mais les fyracuiàins lui ayant re* 
préfenté que c'étoit blefler leur religion & leurs 
loix , il (è fit montrer la loi> qui ordonnoit ef-^ 
feâivement tç qu'il y eût autant de billets que àê 
p perfbnnes nommées , & que la prêtrife fût I 
q» celui donc le nom (ortiroit le premier. Il leu» 
;p diemanda con^ien ils avoienc nommé de per-^ 
9 (cmnes* Trois, répondirent -ils. Que refte-t-it 
9 donc ^ reprit^il » que de jeter les trois noms 
3» dans l'urne & d^en tirer un ? On convint qtm 
9:1a loi ne demândok rien de plus. Sur quoi il fie 
9 ^re auill-tôt trois billets , mais qui portaient 
9 tDui trois le nom de Tbeomnafte: il les fit fet^i 

9 ter dans l'urne, & le premier qui Bit tiré no 

9 put manquer de déterminer Téleâion en & fa-« 

9 veur». 

Ladixone du bled, dans les vdUes: conquUès d« 

Sicile , appatténoit à la république, comme ell^ 

(a) Num qyii igltur opportet n!6 très (brtes coqictt 
ùnam educi ? Nihil. Conjici jubet tre$ » in ^Ibus Qmnir 
bus (criptum elTet nomen Thepnvi^lli, Fît clamor. m^xi* 
mus. |ta Jovis illud (âcerdotiuii) ^Qjpjjflîn^uai pet ^ano^ 
ratoojiem fheeninâflo dàtur. îhid» 3 1/ 
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avoit autrefois appartenu à leurs rois; on kleVô(t 
en nature , & 1 office des quefteurs étoit de la 
faire trao^orter à Rome. Mais Comme elle n'étoit 
pas fiiffifante pour les befbins d'une ville û peu- 
plée, on avoit affîgné au préteur une fomme Tut 
le tréfbr public y pour achever les (tipplémens né* 
cefiaires dans le cours de Tannée. La manière dé . 
lever la dixtne avoit été réglée par une loi du roi 
Hieron ^ le plus modéré des anciens tyrans de la 
Sicile : naais Verres ne fai&nt point difficulté de 
changer les uiàges, ordonna « que les ficiliens 
aa payeroient ( a) tout ce qui leur feroit demandé 
a> par le colleâeur , avec cette feule réferve que 
09 s'il exigeoit plus qu'il ne lui éroit dû , il en ren* 
» droit huit fois la valeur 3>. Cet étrange édic 
livroit l'île: entière, à la difcrétion de ceux qui 
étoient chargés de recueillir la dixme. Us fe fai-» 
fiflbient de tout ce qu'on avoit ramaffé dans les 
greniers .d-^ chaque ville ; ils mettoient les ville» 
dans la néccffité de compofcr à prix d'argent pour 
s'en réferver. une partie ; & s'ils y trouvoient quel- 
que réHilance ^ ils s'emparoient des biens , ils met- 



' (a) Tôta Hîeronîca Icge rejcâa & repudîata edi^um, 
Jndlces , au£te praeclarum : quantum decumanus edldlfTet 
âratorem fibi decumae dare opportere , ut tan(uin arator 
decumano daré cogeretur. Ihid. ^ i io« 

toicnt 
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tôîent (û) les pcrfonnes à la torture & ne man^ 
quoient point d'arracher un confenrement. Verres 
amaflbit par cette vote non - feulement tout le 
blé qui étoit néceflàîre à Rome, mais encore une 
prodîgîeufe quantité d'argent qu il metroit dans 
fes( b) coffres. Il navoit pas honte de fe vanter 
que ce fcul article le rendoît aflèz riche pour fc 
mettre à couvert de coûtes fortes d'accufiit{ons ; 
& Ton n*en pouvoit avoir aucun doute , puifqu'il 
fut prouvé qu'un de fes colletfèeurs (c) avpit gagné 
plus de quatre cens mille francs dans fon emploi. 
Les pauvres laboureurs qui n avoîent poijit de fe- 
cours à efpérer contre cette violence , étoient for- 
cés de renoncer à la culture des terres r&4ap 
bandonner leurs maifbns-, de forte qu'on prouva 
par le dénombrement des terres labourables , doiK 



(a) Apronîus venît, omne înflrumentum dîrîpuît, fa- 
milîam abduxît, pecus abegît, homînem corripî & fiifl. 
pendi juflît !n oleaflro. Ibid. 23. 

( J ) Jam vero ab îllo omnem îiïam ex zrario p^u^ 
tilam quant. his opportalt civliate frumento dari , lucrt** 
iaâam videtts. Ibid. 73 • 

(c) Tu ex pecunîa publîca H* S. tredeclés (cribam 
tuujn permifTu tuo cum abâuliffe fàteare , reHc|uam tibt 
ullam defenfîonem putas eflè ? Ibid, 80. Agyrinenfîs aget 
ducentos quînque aratores habuit ptimo anno prxfeâune 
tliae. Quid tertio anno } Oâoglnta. Hoc pera^que in omm 
agro decumano reperietis. Ibid. $1, 51* 

Tome L K 
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chaque ville cenoitle r^îftre exaâ:, que pea^t 
l<rs trois années du gouvernement de Versés , les 
deux tiers des fermes avoiene été defertes^ ic les 
terres fitns culture. 

Àpronkis, homme (a) dun caraâère & d'une 
vie infâme , qui étoit le principal fermier des. 
êitmts de Sicile, ne fit pas difficulté d'avouer^ 
iérfquon Im repxoclia la cruauté de fes exaâions^ 
qàç k préteur avoir toujours eu la plus grofle 
part au profit. Il efSiya ce reproche dans la pré- 
fcncc de Vcrïès & des magiftrats de Syracufè, 
de ia part d'un particulier nommé Ruhrius y qui 
offrit ^h même-tems \t^ preuves de (on accula- 
tîon 5 mais Verres trouva le moyen , (ans s émou- 
voir, dlnterromprefon difcours & de le feirc pat 
fer pour une querelle fans railbn {b). Elle fut rc- 
jiouvelée néanmoins avec le même éclat par 
Scandilius , qui prefla hautement les ;uges d'en 
idonner leur décifion. Verres n'étant point capable 
de le forcer au filence ^ feignit de fe rendre , & 
nomma auffi-^tot pour commi flaire Cornélius (on 

(a) Eorum ommam qui decumani vocabantur prîn- 
ceps erat Q. ille Apronîus quem videtîs , de cujus im« 
^probitate iîngulari graviffimarum legationum querlmomani 
aiulîlUs^ Jhii^ p. 

(3) Çum palam SyracuCs, te audîeme , maxîmo coi»- 
ventu P. Rubrîus Q. Aptonîum Q)ofioftc liaceffivît , riî 
Apromus^diâitarettô £bi ui âècUili{$ efifc (bcium. Uid. it* 



tftëdecîn > Volùfîus foii devin, & Valerius fou 
huiffier. En vain Scandiliua sobftîna-t-il à^demaiif 
der qa<m lui donnât des magiftrats pour juges , 
ou que TafFaire fût renvoyée à Rome ; le prércut 
répondit que dans une caufe où (à propre r^u-^ 
fation étoit intéreflée, il ne pouvoir fe fier (a) qu'à 
(es amis , &c Scandilius ayant refufé de produire 
fes preuves devant un tel tribunal ^ Yçrrès lui im* 
po{a une apiende de cinq mille écus 3 au proât 
même d'Apronius. 

C* Heius , un des prîneîpaux citoyens de Met 
fine y qui vivoit fplendidement dans une des plul 
magnifiques maifons de la ville , où il fe faifoit 
honneur d'accorder le droit d'hofpitalité aux prin* 
cipaux magiftrats romains, avoit une chapelle do- 
meftique bâtie par fes ancêtres , & décorée dd 
plufieurs ouvrages de fculpture d*une valeur incf- 
tîmable. On y voyoit en marbre un Cupidon d& 
Praxitèle , & en cuivre un Hercule de Myron 
avec un petit autel devant chaque divinité, pouf 

*■ ' I iiii»! Il II iiii f II I p ilii B ii m il I II «, «i I i j ii. i i um- t II I M^ 

(a) Hic tu medicum k harufpkem 8c ^râfconem tuam 
recuperatores dabis ? IBid. 60. Ifle vîroîs optimos recupe- 
racores dat, eundem illum medîcum Cotneliuiti, Schz* 
nifpîcem Volufianum , & Valentim prxconeni« laid, %ié 
Scandilius poilulare de conventu recuperatores. Tum ifltf 
Hegat fe de exiflimatione fua cuîquam ^ nifî fiiis , tam^ 
iDifliirui]L^*.o cogit Scandiliuin quinque illa mîUia nulShy 
nAm dare at(}ue adnunwrare Apromo« IHd. 6o\ 
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augmenter la faintcté du lieu. II y avoit deux 
autres figures de cuivre qui repréfentoient deux 
de ces jeunes femmes , qu'on appelloit Canepho- 
tes , avec des paniers fur leur tête , où elles por- 
toienc à la manière àç^^ athéniens les chofes qui 
dévoient fervir au facrifice, & ces deux ftatues 
étoient de Polyclete. On les regardoit (a) comme 
1 omement , non-feulement de la maifon d'Heius, 
mais de Meffine même. Elles étoient connues à 
Rome , & vifîtées continuellement par les étran- 
gers , à qui la maifon d'Heius étoit toujours 
ouverte. Le cupidon avoir été emprunté par C 
Claudius , pour orner le forum dans (à réception 
à rédilité , il 1 avoit renvoyé fidèlement à Meffine 
Mais Verres fe trouvant logé chez Heius , ne lui 
laiflk point de repos qu il n'eût enlevé de fa cha- 
pelle les dieux & les canephores \ & pour couvrit 
ce vol , il força Heius de les inférer dans fcs 



(a) Erat apud Heîum fàcrarîum, magna cum dîgnî- 
tate , in x<J!bus , à majorîbus tradîtum , pecantîquura , în 
quo figna pulcherrima quatuor , fiimmo artificio , (ûmma 
nobîHtate , &c. In Vem 4 , i. C. Claudîus , eu jus xdili- 
tatem magnîficentîffimam fuîflè fcîmus , ufiis eft hoc cu- 
pidine tamdîu dum forum dîis Immortallbus popuJoque 

romano habuît ornatum Haec omnia, qua? dixî, figna 

ab Heîo de ficrario Verres abftulît , &c Ibid. 6 In 

auâîone fîgnum «neum , non magnum, H. S. cxx. mil? 
Hbus venire non vidimus ? Uid. 7r 
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icomptes, comme s*il les eut achetés de lui pour 
cent piftolcs, tandis que nouvellement, dit Cî- 
céron , une fimple ftatue en cuivre , de grandeur 
médiocre , s*étoit vendue jufqu'à mille. Verres 
avpit obfèrvé auffî dans la maifon d'Heius une 
tenture de tapifferie , de celles qui paflbient pour 
les plus précieufes en Sicile , & qu'on appeloît 
attaliques , àcaufe de leur richefle. Il réfolut (a) 
de les faire pafTer entre fes biens , mais il falloit 
attendre que la pofleflîon des ftatues lui fût aflfu-? 
ïée. Auflî-tôt qu'il eut quitté Meflîne , il pria Heius 
par fes lettres de lui envoyer (a tapifferie à Agri- 
genre, 'pour quelque occafion particulière dans 
laquelle il vouloir s'en fervir -, & lorfqu'il l'eut 
une fols entre fes mains» il fut impoffible à Heius 
de fe la faire reftituer. Meflîne étoit néanmoins 
la feule ville qui foutîut conftamment les intérêts 
de Verres, & qui envoyât pendant (on procès des 
témoignages publics en fa faveur par une dépu- 
tation de fes plus illuftres citoyens dont Heius 
étoit le chef. Mais lorfqu'il fut interrogé dans la 
préfence de Cicéron , il déclara naturellement 
que malgré l'obligation où il s'étoît cru d'exécu- 
ter la commiflîon dont fes concitoyens l'avoient 



(a) Quid îlla attalica , tota Sicilîa nomînata ,. ab eodem 
Heîo perîpetafînata emere oblitus es? at quomodo abflu-. 
lit? Uid^ IV. 

Kîij , 
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chargé, ii titn avoir pas été moîm dépouillé paf 
Verres des biens qui lui étoient Venu!» de fes an* 
cêtres, & qu'il nautoit jamais laiffé fartlt de fés 
mains s'il avoir pu les conferver (a)^ 

Verres avoir dans fa malfon deux cilicîens , qui 
étôîènt frères , Tuti peintre , Taurre fculpteur , au 
|bgemetît defquels il s'en rapporroît àbfolUrtieht 
fur les ouvrages de pfeintute & de fculpture* lU 
âvoienr été forcés de quirreï leur patrie pour avoir 
volé le temple d*Apollon , & le préreut de Sîcild 
les avoir pris à fon fervîce pour découvrit tout 
ce qu'il y avoir de précieux dans les lieux publics 
ou chez les particuliers. Ces deux frères ayant 
averti le ptéteur qu'un certain Pamphilie; dé Li- 
lybée polTédoir un vafe d'argent d'une grandeift 
& d'une beauté exrraordînaites , qui étoit l'oUvraga 
de Boëthus (^), il fe le fit âpportet auffi-tôt, 
9c le rangea parmi ùl vaiffelle» Un jour que PBam-^ 
phile penfoit à fa perte , en regrettant une pièce 
^ui étoit le principal ornement de fon buffet, 
9c dont il fe faifoir hohneur dans les fêtes , il le* 

(a) QuH enîm potefat Heîu» refpondeite? Prlrtio dix^ 
(k illum puhlicè laucjare , quod fibî îta màhdatuim effet i 
deînde neque fe îlla habuiffè venalîa , neque ulla condî" 
tlone , fi utrum vellet , îîceret , adducî unquam potuiffé 
Wt Yiehdé¥Qt î!h , &t. ïn P'érn 4^7, 

(^) Garthàginoîs célèbre par quantité ^ouvrages 4^ 
fçttlpmre, Plin. Hi/l. Nau lib. 33 , 12. lih. 34, «. 
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çut un amie mcflager qui vint lui apporter 1 of- 
dre d'envoyer au préteur deux belles cocçes d ar*- 
gent qu'on lui connoîfïbit auffi , ornées d excel- 
lentes figures en relief. La crainte de quelque 
accident plus fâcheux lui fit prendre le parti de 
porter luî-mcme fes coupes à Verres* En amv5nt 
au palais , il apprit qu'il s'étoit retiré pour dor* 
mir, maïs il trouva les deux frères (à) qui lui de- 
mandèrent auffi -tôt fes coupes. Ils en louèxent 
l'ouvrage. Pamphile marquant beaucoup de regrec 
de les perdre , ils lui demandèrent ce qu'il don- 
neroit volontiers pour les confèrver, & ne loi 
laîfTant point le tems de répondre , ils lui promi* 
tent de les lui laîflcr pour quarante écus. Pam- 
phile en offrit vingt. Son bonheur voulut cpw 
Vertes fortit du fommeil & demanda les coupes. 
On les lui préfenta -, mais les deux frères qui 
avoient leurs efpérances,lui firent oblerver qu'elle^ 
ne répondoîent point au récit qu'on leur en avoit 
fait y & qu'elles ne méritoient point de tenir 



ia) Cyhltztx funt fratres quorum alterum fîngere 

opînor è cera (blîtum effè , alterum effè pîdorem. Canes 
venatîcos dîceres , ita odorabantur omnîa & pervefligabant* 
Jn Verr. 4, 13. Memini Pamphylum Lilyba^anum mih! 
fiarrare , onm ^&t ab ikÇe hydrlam , Boëthi mgtiu fac- 
tam> prizclaro opère & gtaûd! ppndere, per poteâatem 
abftulîfTçt., fç fane triftem & comurbatum doipum reyer-: 
tiiTe^ &C. Ihid. 14. 

K ÎV 

\ 
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place entre Ùl vaifTelIe/ Verres renVoya brufquc^ 
ment Pamphile , qui fauva aînfi fes coupes* 
On honoroît, dans la ville de Tyndaris, une 

célèbre image de Mercure , qui avoit été enlevée 
atix habîtans par les carthaginois , & que Scipion f 

leur avoit rendue ; & cet incident fembloit avoir j 

augmenté leur dévotion. Verres, réfolu de fe la c 

procurer, donna ordre à Sopater , premier ma- j 

giftrat de la ville , de l'envoyer à Meflîne. Le [ 

peuple s'y étant opjjofé avec beaucoup de chaleur^ } 

Verres n'infifta point dans cette conjon<3:ure j mais 
il renouvela bientôt le même ordre à Sopater^ ^ 

avec les plus rîgoureufes menaces. Le fénat de j 

Tyndaris , à qui là demande fut expliquée , s y 
étant oppofé tout d'une voix , le préteur Ce rendit 
dans cette ville , 6t de nouyelles inftances à So- 
pater ; & fur l'objedion prife du refus du fénat, fans 
l'ordre duquel il n'ofpit le fatisfaire: « Ne me parlez 
»3 point, lui ditril, de votre^ fénat, de votre re- 
» ligîon & de vos craintes. Il y va de votre vie ; 
3i je vous ferai expirer fous les verges , û je n'ai 
» à ce moment la ftatue >3. Sopater eut recours 
encore au fénat ; mais il s'efforça inutilement de 
le toucher par fes larmes. Tous les fénateurs fe 
levèrent en défordre & le laiflèrent (ans réponfe. 
Verres, qui attendoît le retour de Sopater, aflîs 
fut fon tribunal, quoiquau milieu de l'hiver, 
dans un tems fore froid;, &: pendant une grande 
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pluîe , le voyant arriver fans la ftatue , donna or- 
dre fur le champ qu'il fût dépouillé de fes habits , 
& conduit nud dans la place publique y qu'il y 
fût lié à la ftatue équeftre de C. Marcellus , ex- 
pofé , dans l'état où il étoit , au froid & à la 
pluie ,&c(a) cruellement déchiré par une efpèce 
de torture fur un cheval de bronze. Il y auroic 
péri néceflàirement , A la compafGon n avoir ému 
le peuple jufquà forcer le fénat de promettre à 
Verres la ftatue de Mercure. 

Le jeune Antiochus , roi de Syrie , ayant du 
côté de (a mère quelques prétentions fur l'Egypte, 
pafTa dans le même tems par la Sicile en retour- 
nant dans fes états, & s'arrêta à Syracufe, où 
Verres qui lui fàvoit beaucoup d'argent , le reçut 
avec toutes fortes de politefles , lui offrit des ra- 
fraîchiffemens , & le traita magnifiquement à fou- 
per. Ce jeune monarque , fenfible aux honnêtetés 

(a) Tum îfle : Quam mîhî religîonem narras? quam 
poenam ? quem (ênatum ? Vîvum te non relinquam , mo- 

riere vîrgîs y nîfi fignum tradîtur Erat hîems (umma , 

tempeilas , ut IpHim Sopattum dîcere audidb , perfrîglda » 
imber maximus > cum îp(è imperat liâoribus ut Sopatruni 

praecipitem in forum dejiciant , nudumque confiltuant • 

Cum effet vînâus, nudusîn «re , în imbri, în frîgore, neque 
tamen finis hulc înjurîx crudelîcàtique fiebat , donec populus 
atque unîverfà multitude atrocîtate reî commota , (ènatum 
damore coegit, ut ei fimulacrum Illud Mercurii poUiceretur« 
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du prétcar , ne manqua point de rinvitet à foiï 
tour , & dans le feftin qu il lui donna , i! prit 
plaife à faire briller fe vaîfFelle , qui étoit d or 
ou d argent , ornée de pierres précieufes , & parmi 
laquelle on admiroit partirulièrcment une large 
coupe , taillée d'une feule pierre , &. foutenue par 
deux anfes d'or. Verres prodigua fes regards & font 
admiration fur chaque pièce, tandis que le roi 
s'applaudîflbit de le voir fi content de (a fête. 
Le lendemain Verres envoya prier le roi de lui 
envoyer quelques - uns d^s plus beaux vafes , & 
particulièrement la grande coupe , fous prétexte 
de les faire voir à fes arriftes. Antiochus les lui 
fit porter (ans défiance. Mais outre cette vaiflfelle 
çri étoit pour fon ufagé domeftique , il avoît 
avec lui un grand candélabre à plufieurs bran- 
ches y tout couvert de pierres les plus précicufes, 
& d^une valeur ineftimable, dont il s*étoit pro- 
pofé de faire une offrande à Jupiter capitolin. Les 
réparations qu'on avoit commencées au capitoie 
p'étant point encore finies , il n'avoir pas trouvé 
<kns le temple , de place convenable à fon pré- 
fent ; ce qui lui avoit fait prendre le parti de le 
remporter dans la Syrie , afin qu'il parût avec plus 
d'éclat lorfqu'il feroit expofé pour la première fois. 
Le préteur avoit eu quelque connoiflànce de ce 
bel ouvrage. Il pria le roi de lui en accorder la 
vue, avec promeffe que cette faveur ne feroit qw 
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pôut lui. Antîochus ne fit pas difficulté de lui en- 
voyer le candélabre par quelques-uns de fes gens , 
qui après etl avoir fait admirer toutes les beautés 
à Vetrès , s attèndoient à le remporter. Mais Ver- 
rès afFedant de ne pouvoir raflafier fon admira- 
tion , &c d avoir bcfoin de quelque tems de plus 
pour fe fatisfaire , les obligea de le kifler entre fts 
mafhs. Quelques |ours fe pâflerent. Le toi , à qui 
l'on ne patloit plus de fon candélabre , le fit re- 
demander civilement. On le réttiit à quelqu autre 
jour. Enfin , d'autres idftatices ii ayant pas mieux 
léuflî y îl fut forcé d'en parler lui-même au pré- 
teur, qui le conjura de lui en faire un pféfenn 
Comme la faintcté d'un vœu fait à Jupiter aux 
yeux de plufieurs nations étoit une excufe qui ne 
fouffroit point de réplique , Verres s'emporta d'a- 
bord en menaces, & les voyant auffi impuiflantes 
que fes prières , il ordonna fièrement au roi de 
Ibrtir fur le champ de (à province , en lui décla- 
rant qu'il lui connoifibit des liaifons avec certains 
pirates, dont le deflein étoit d'envahir la Sicile. 
Ce malheureux prince reconnoiffant trop tard 
quMl étoit honteufement trompé , fe rendit à la 
place publique (a), où les larmes aux yeux & 



(a) Rex fhaxîmo convenru, Syracufis, în foro, flens 
ac deos homînefque conteflans, clamare coepît cande» 
labrum faâutn è gemmis ^uod m capitoUain miflurus effet , 



30 
1 
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penant les dieux à témoins de llnjurtice du pré- 
teur , il confàcra à Jupiter par un vœu (blemnel, 
ce candélabre qu'il avoit deftîné au capitole , & 
que Verres lui arrachoit avec autant d'impiété 
que de vîolertce. 

S'il arrtvoir en Sicile un vaîfleau richement char- 
gé, il éroit aufli-tot faifi par les el^îonsdu pré- 
teur , fous prétexte (a) qu'il venoit d'Efpagne & 
qu'il avoit à bord quelques foldats de Sertorius. 
Les capitaines montroient-ils leurs pafleports avec 
le mémoire de leur cargaifon , pour donner des . 
preuves claires qu'ils étoient d'honnêtes négociant, 
« hs uns faifant voir de la pourpre de Tyr y les 



li fîbf C. Verrem abduliflê, Id etfî antea mente & cogî- 

tatione (îia conftcratum effet , tamen Ce în illo conventu , 

cîvîum romanonim dare , donare , dlcarè , confecrare j 

Jovi opt. max. , &c. Ihld, î8 , 25?. I € 

(a) Quaccumque navis ex A/îa venîret , fiattm certis i 

îndîcîbus & cudodibus tenebatur :. veftores omnes în lato- 
mîas conjiclebantur y onera atque merces in praetorîam do- 
mum deferebantur s cos fèrtorianos milites effe atque à/ P 

Dianîo fugere dicebat. In Vtrr. f , ^6. Latomias îllas ^' 

(yracufanas omnes audîftîs. Op«s eft îngens, magnîficum, 
regum atque tyrannorum. Totum eft ex Taxa raîrandam h 

în altitudînem depreffo. Nihil tam claufum ad exîtus , nf- jî 

hîl tam tutu m ad cuftodîas , nec fieri nec cogitari poted. ^ 

Ibid, zf, Carcer ille, qui eft crudelKfimo tyranno Die^ . 
nyfîo fadhis , qux Latomias vocantur , In ifllus imperlo 
donucilÂum civium ropianorum fuit. Ihid. 5$t 
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» autres des épices d'Arabie , ceux-ci des joyaux 
» & des pierres précieufes , ceux-là des vins grecs 
» & des efclaves d'Afie » ? les témoignages même 
de leur innocence devenoient la caufe de leur 
mine ; car Verres enflammé par la vue d'une fi 
belle proie , déclaroit que toutes ces richefles 
n'avoient été acguifes que par des pirateries y & 
s'emparant "des vaiiTeaux & de toutes les cargai- 
sons , il faifoit renfermer 1 équipage dans les plus 
noirs cachots, quoique la plupart fuflent peut- 
ctre des citoyens romains. Il y avoit à Syracufe 
une fameufe prifbn, qu'on nommoît les Latomies, 
creufée dans un roc , & d'une horrible profon- 
deur , qui avoit été dans fon origine une carrière 
de pierres, & que Denys le Tyran avoit chan- 
gée (û) en cachot. C'étoit dans ce trifte lieu que 
Verres retenoit un grand nombre de citoyens char* 
gés de chaînes , après leur avoif fait aflez d'ou- 
trages pour s'être mis dans la néceflîté de les dé- 
truire. Auflî s'en trouvoit-il peu qui euflent l'eC- 
pérance de revoir la lumière. Ils étoient prefque 
tous étranglés par fes ordres. 

Il arriva néanmoins qu'un citoyen romain, de 
la petite ville de Co(à , nommé Gavius , fe fauva 
heureufement du fond de cet affreux cachot, & 
gagna Meflîne , où fe croyant fans danger, parce 

[a) Ubi fupri 
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qu'il étoic près de partir pour l'Italie ^ il eut la h&U 
dielTe de fe plaindre ouvereement des injures qu il 
avoit reçues du préteur , & de fe vanter même 
qu allant droit à Rome , Verres entendroit bien^ 
tôt parler de lui. Mais il n'y aurait pas eu plus 
d'imprudence à prendre ce ton dans le palais de 
Verres , qu'à Meflîne. Il fut arrêté jufqu'à l'arrivée 
du préteur , qui le condamna d'abord comme un 
criminel fugitif, à être fouetté dans la place pu^ 
blique. Se qui le fît clouer* enfuite (ur une croix, 
drelTée exprès dans le lieu le plus élevé du rivage, 
Se tourné vers l'Italie , pour augmenter les tour- 
mens de ce miférahle , en lui faiiant fbufFrir une 
mort cruelle à la vue (a) de fa patrie. 

Les côtes de Sicile étant infeftées par un grand 
nombre de pirates, les préteurs ne manquoient 
point tous les ans de mettre une flotte en mer 
' pour la sûreté du commerce &c de la navigation. 
C'étoient les villes maritimes qui faifoient la dé- 
penfe de cet armement , en fourniflànt chacune 
un vaifTeau, avec le nombre d'hommes & les pro- 
vifions nécefTaîres. Mais Verres les difpenfoit quel- 

■ il II < " ' «II» ■i m II ■■ Il I. ■ ■ I «1 ^p— 1— ia^w^» 

{a) Gravtushîc quetn dîco , connus, cum în îllo numéro 
civium ab iflo în vinela conjeâus eflèt y & nefcio qua 
ratlone cl^m è latomils profugifTet , loqui MefTana? cœplt, 
& querî Ce civem roraanum in vîncla conjeâum, fib! 
reâa iter eiïè Romam , Vecri Ce proefio advenienti faturum. 
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^efbils de cette contribution , |K>ur de gtofft$ 
femmes donc il leur faîfoit payer ce,tte faveur-, & 
les matelots obtenoient auflS la difpenfe du 1er- 
vice , lorfqu'ils étolent en état de Tacheter, On 
équipoit néannwîns un^ flotte de lèpt vaifleaux^ 
fnais uniquement par oftentatjon v car elle étoit 
w(S^ dépourvue de provisions que de matelots, & 
jamais elle n*auroît eu la hardiellè de le montrer 
à reonemi. Le commandement h erpit point entre 
1^ mains du quçfteur ou d'qn lieutenant du pré^ 
teur , fuivant J'ufage établi ; mais Verres 1 avok 
donné à Cleomènes , fyracufain , dont la femme 
étoit (a) {a maîtrefTe^ & pçAir s'en aflurer plus 
tranquillenient la poiTedîon dans Tabfence de ion 
mari.' Au lieu d'employer l'été, comme les autres 
gouverneurs , à vifiter Ùl province , il fe retiroit 
dans une petite île vpifine de Syr^cufe , où il fc 



{a) Erat & Nice, facîe exïmîa, uxor Cleomcnfe iy-i 
facufiin!. lue autem cum vlr eilèt Syracùfis , uxorem ejûs 
parum poterat animo (bluto ac libero toc in aâa dîes (ecuai 
habere. Itaque excogîtat rem fingularem. Navcs quibus 
legatus prxfuerat , Cleomeni tradit. Claffi populi romani 
Ckomenem (yracufanum prxeflè )ubet« Hoc eo facît u^ 
non (blum ille abellèt à domo , nam xûate fumma y quo 
tempore cxteri prastores obire provîncîam , & concurûre 
confiieverunt , co tempore , ad Iqxurîfsm libîdîne(que fiiaç, 
tabemacula carba&îs intenta velis coUocarî juiËtin Uttoxe* 
In Vcrr, 5> Ji# a 
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logeoit (bus des tentes 6c de riches pavillons au 
bord de la fontaine d*Arethufe ; & là , ne permet- 
tant à personne de lui parler d'afTàires , il pafToit 
le tems de la chaleur dans la compagnie de Tes 
femmes , & dans tous les plaifirs que lart ic la 
luxure peuvent inventer. La flotte avoît ordre en 
même-rems de mettre- à la voile , & forçant de 
Syracufè avec beaucoup de pompe, elle faluoit, 
en paflànr. Verres & (à compagnie, Cétoit un 
étrange fpeâ:acle , dit Cicéron , que de voir le 
préteur romain, qui avoît été long-tems comme 
cnféveli (a) dans les délices, reparoîrre aux yeux 
des matelots avec des mules pour chauffures , cou- 
vert d'une robe de pourpre qui lui tomboit» juG- 
qu aux talons , & nonchalamment appuyé fur l'é- 
paule d une jeune fille , pour pafler en revue cette 
efcadre formidable, qui au lieu daller purger les 
mers , bornoit fà courfè après plufieurs jours de 
navigation , au port dç Pachyrus. Tandis qu elle 
y étoit tranquillement à Tancre , elle y fut fur- 
prife par quelques pirates qui s'écoienc cachés dans 



^ (tf) Ipfe autem qui vîfiis multîs dîebus non effet, tura 
te tamen în confpcâum nantis paulîfper dédît. Stetît folea- 
tas pnetor popul! romani , cum palHo purpureo tuniqua- 
que talari, noulîefcvla nîxus în llttore. Uid» 33. Quln- 
tilien admire extrêmement cette defcriptioa, qui (êmble 
mettre ]a choit même (bus les yeux. Z. 8 , 3. 

• un 
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un porc voifin. L'amiral Cleomènes coupa aulH-tôt 
fes cables, & s'étant fauve à force de voiles vers 
Pdore, il gagna la terre. Le refte de fes vaif- 
féaux s'efforça de le fuivre j mais les pirates en 
arrêtèrent deux , dont ils tuèrent les capitaines^ 
Les autres furent abandonnés de leurs capitaines ^ 
<pi cherchèrent leur sûreté à terre, à Tcxcmple 
de Tamiral. Alors les pirates s'en étant faifîs (ans 
réfiftance (a), y mirent le feu vers le foir, ôC 
le lendemain ils. entrèrent hardiment dans le porc 
de Syracufe ^ qui s erendoit jufqu'au centre de la 
ville. Là, ils latisfirent quelque tems leur curîo- 
Cté , & prenant plaifir à répandre la terreur autour 
d'eux, ils ne fe retirèrent qu'à loifir & en bon 
ordre > en remportant une efpèce de triomphe fur 
Verres & fur l'autorité de Rome. 

La nouvelle d'une flotte romaine brûlée, & 
d'une înfulte de pirates pouflee jufqu'au milieu 
de Syracufe , fit beaucoup de bruit dans toute la 
Sicile. Les capitaines forcés de déclarer la vérité 
pour juftifier leur conduite, apprirent au public 
que dans l'état où étoient leurs vaiffeaux, (ans 

-1 - — - - ■ • ' 

(a) Tune pracdonum dux Heracleo repente , praecet 
(pem , non fua virtute viâor , claflèm pulcherrîmam po- 
puli romanî in lîttus expuKam & ejedam , cum primum 
advefperafceret , înflammari incendîquc juffit, &c. DtdL 
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Sommes & fans munirions, il leur avoit été înt-' 
f offibrle de faire face à Tenncmi. Cétoit faire tom- 
htt toute la honte fur Verrèsé II en fut informe, 
6t faiiant appeler cous Its capitaines, il les força, 
après les avoir effrayés par fes menaces, de ren- 
dre témoignage par écrit que les vaîflèaux étoient 
parfaitement équipés, ic qu'il ne leur avoir rien 
Âtanqué pour fe défendre. Enfuite faifànt réflexion 
que cette violence ne fufBroît pas pour étouffer 
fe bruit qui s'étoit répandu , & qui pouvoit être 
porté jufqu'à Rome , il réfolut de fe délivrer de 
fétte crainte en mettant à mort tous les capitai- 
nes , à Texception de Cleomènes & de fon lieu- 
tenant, qui étoient les plus criminels. Il les fit 
aïrêter & charger de fers quinze jours après IVc- 
rioti , c'eft-à-dire , lorfqu'ils ne fe croyoîent me- 
nacés daucun danger. Cétoient de jeunes gens 
des meilleures maifons de la Sicile , & quelques- 
lins même fils uniques de parens fort âgés , qui 
vîntent auffi-tôt Iblliciter leur grâce auprès du 
préteur. Mais il fut inexorable ; les ayant fait ren* 
fèrttief dans (on affreufe prifon- , où il ne permit 
p'as même qu'ils fuflent vifités par leur femiUe, 
il les condamna enfin à perdre la. tète ; tout le 
fèrvice que leurs parens eurent la liberté de leur 
rendre , fut de faire marché avec le bourreau , pour 
obtenir à prix d'argent , qu'il leur ôtât la vie d'ua 



fcul coup , Se 4 wbeter 9^01 à^ Tima|:dM4ef <ff>, 

Qtldqjic tem5 nfanw?fn^ ?vant Ig rwoc dp |a 
flotte , ic^ \mt/^mn^ 4iB Verrez «'itpieru: içrapiai:^ 
A*miço(ùi^Q qiiiU »vpiew anïiené à Syracufe^, iÇc 
qui amt pfliïç ppur une prife fort rich^. Ou;^e 
l'argent inQXïm>yé 6c d'^mt^ fortes de jriçhefles , 
il étoit chargé d*w |ran4 noojbrc de jeunes ef- 
claves de h pim beUe figure , entre leCjuçJ[$ ^foît 
une bande dç m^fiçiens, 4ont Verrèa^t préfent 
à un 4e Ces ams 4e Rome. Le refte de ççixx x^ 
mvokfit 4e h jmf^ff^ & 4e la beauté , ou qyi 
étoieat imftwts (>) 4»ns çjuelques art$, fi^ 4if- 
• ■ I ■■ I ^ ■ I «■ 1 • ■ . . , I . ., ■ _ — __ — _^__ 

(a) Cleomenem & Navarchutn ad Ce vocar! Jribef, 
accuiat eos , qijiod Iw^uCmodi de Ce (êrmones habuerînt ; 
ix>gat m ié facese deftOant , 3c in fîia qi^fque navî dîcat 
iê taQtniB habnîSè n^uitaiçuni quantum opportuerlt. )Ui fe 
pftendjunt .quod velljeteflîb faduros. Ifte in tabulas referf , 
pbfignat Rgnls amiponim..... Ifte homînîbus miCem înno- 
cemîbp(que catenas injicî jubet.,... Veniunt Syracufis pa- 
rentes propinquique mifêrorum adolefcentium , Sec» In 
Verr. $ y 19 y ^o. 

(à) Erat ea nayi$ pkna juventutis formofîffim^s , plena 

argent! faâi atque fîgnan ^multa eum âragulaveâe R 

qui fenes ^ut déformas erant^ eos in h^ftium numéro ducit. 
Qui aliquid formas , astatis , artificîîque habebant , abduçit 
omnes , nonmiUos (cribis fiiis, filio, cc^hortique diâribuit^ 
fymphontacos liomines (ex ciûdam amico fuo Rpma^ mu- 
ncri inifit^ &c. U^id, ij, -.^ ^ , • 
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trîbué entre fes favoris ; & ceux qui étoient vieux 
ou dîfFormes furent précipités dans un cachot & 
xéfcrvés pour le châtiment. Le chef de ces pirates 
ayant été long-tems la terreur des ficiliens, il n'y 
eut perfbnne qui ne s'attendît à le voir punir » 
& qui ne brûlât d'ajQîfter à Ton exécution. Mais 
comme il étoit fort riche, il trouva le moyen de- 
racheter fa tête, & Verres prit foin de le dérober 
à la vue du public (a), en le faifant conduire dans 
une prifqtf particulière, pour en tirer encore un 
parti plus avantageux. Cependant le peuple im- 
patient de voir exécuter les pirates, fuivant Tu&ge 
des autres préteurs, qui ne différoient jamais l'eut 
fupplîce , & n*ignorant pas qu'ils étoienc en fort 

^ grand nombre, ne put être (àtisfait d'en voir pérît 
quelques-uns des plus vieux & des plus décrépits, 
que Verres abandonna volontiers au reflcntiment 
public. Les plaintes & les murmures étant près 
d éclater , le préteur (àifit ;Cette occafion pour fe 
défaire des ciroyens romains qu'il retenoit dans les 

. chaînes , & les fit conduire au fupplice fous le nom 
d'une partie des (b) pirates. Mais pour empêcher 

(a) Archîpiratam îpfum vîdit nemo , cum omnes , ut 
mos eft , concurrerent , quzrerent , vîdere cyperent , &c. 
Kid. 1(5. 

(3) Cum maxinius numerus deellèt, tum ifie in e9^ 
rum locum quos domum (ûam de piratis abduxerat ,lîib(^ 
tttuere cœplt cives romanos quos In catcerem antea coo-9 



Ic^ témoignage que ces malheureux aurôjent ^u 
cendre de leur condition , & pour éviter qu'ils ne», 
foflent reconnus par d'autres citoyens qui fe trou- 
voient à Syracufe , il leur fit couvrir la tête avec 
tant de précautions, qu'il fut impoffiWe de leSr 
voir ni de les entendre, & par cette voie cruelle 
il arracha la vie à une multitude d'innocent. t 
Mais pour finir cet étrange détail , Verres après, 
avoir mené aficz long-tcms une vie miférable dans 
fon exil, oublié & abandonné de rous^fes-amis , 
reçut, fi l'on en croit (a) le témoignage de Se-, 
nèque, quelques fecours de la générofité de Ci- 
céron , qui adoucirent un peu fon fort. Enfin , dans 
la profcription de Marc-Antoine , ayant refufé de 
lui céder (^} fes belles ftatues & fa vaifTelle de 
Çorinthe, il fut mis au noml^re des profcrits, &: 
tué lorfqu'il s'y attendoit le moins -, heureux (^) 
feulement, dit Laûance^de ce qu'avant fa mort, 
îl eut la confolation- de voir la fin déplorable de 
Cicéron , fon ancien ennemi v& fon acçufatcun 

jccerat. Itaque alii cives romani , ne cognofcerentur , capî-i 
libus obvolutis è carcere ad palum atque necem rapîeban- 
tur, &c. Ihld, i8. Quîd de multxtudine dicemus eorum 
qui capîtîbus învolutis în pirataruni ^ captîvorumque nu- 
méro producebantur , ut fecurî ferirentur ? Ibid. 6o« 

(tf) Senec. 1. 6. Suafor, 6. 

{h) Plîn. Hift. nat. .1. 54, 2. 

(c) Laâant. ,1,4. 



Lâ eôncîâninatiôti d'tln hômmé fî ôdîetix , S 
ïcs cônceflîôfis auxquelles le fétiât s*étoit d^a re-' 
lâché , lie futent pas capables d'appaîfcr lé mé- 
conteiitéitiènt du peuple. Il demanda fi hautement 
la reftauration du pouvoir des tribuns , & celle dti 
droit de judicatufe dans l'ordre équeftre, quaprèi 
bien àtt mouvemetis & des conteftatîons , renou*- 
vélés tous les ans par les tribuns, il fé fit rchdre 
cnfiti jaftîce fiir ces deux points : fiit le premier, 
jJar {a) Pompée, pendant fon confulat; 6c fijr 
rautre , par Cotta , dans lé tems de fa préture. 
Lès tribuns furent puiflamment foutenus dans 
ces débats par Jules -Céfat {b)\ mais ils trouve^ 
rent une ôppôfition confiante de la part de ccut 
qui {buhaitoiènt fincèrement le repos public. L'ex- 
périence avôit appris depuis long - tems qu*ils 
àvoient toujours été non-feulemént la principale 
(burce de tous les troubles domeftiqueS , par l'abus 
qu'ils faifoîent de leur pouvoir , mais encore Tîtii^ 
trument dé tous les citoyens ambitietit qui vou^ 
Ident s'élever au-deflus {c) des loix. Il fiiflSfbit 
de mettre un ou plufieurs tribuns dans fes intérêts 

■ ' ' " ' '■ Il I II I I I r I i i - m -j \ t - ^' \ ( tm 

{a) Hoc confiïlaiu Pompeius ttîbûnîtîam poteftatem 
tèfiîtait , cujus iinagmem Sylla (îne fe teliquerat. VtlL Pâu 

{b) Autores reftîtuendae tribunîtîâe potei!atÎ5 éftîxîBiine 
juvît. Sueton. Cœf, 
C<r) De Legib. j , ^, 



Tti CiciRôN, lir. If. ^<^ 
pour être sûr d'obtenir ce qu'on défirok dupiîi^ 
plty ou du moins pour fe mettre à f:ouven dj 
tout ce qu'on avoit à craindre dans les plus iér 
mëraires entreprifes. Ain(i le rétablKTemedt de ieitf 
autorité chagrina beaucoup les honnêtes gens^^^ 
fit même foupçonner les intentions de Eoiijpi^ 
Ce fut pour diflîper cette défiance qu'il j|ir^,vqy 
lontairement ( a) qu'après l'expiration de £atn foflr 
fulat , il n'accepteroit aucun gouvernement ^5p 
qu'il fe réduiroît à la fimple conditiou de fënaf 
teur. 

Plutarque regarde cette tranfadion comine L'e^ 
fet de la reconnoiffancc de Pompée pour les hpi^ 
neurs extraordinaires dont il avoit été comblé pai: 
le peuple. Mais Cicéron l'excufe beaucoup mieux^ 
dans un tems où l'on ne pouvoit le foupçonne^ 
de flatterie , c'eft-à-dire , (b) après fa mort. Il ùif 
jobfèrver a qu'un homme d'état doit tpujours cpop 
» fîdérer non -feulement ce qui eft le plus copr 
3B venable en foi-même , mais ce qui convieîit fi 
» la néceflîté des cîrconftances j que Pompée coa- 
^ noiflbît l'impatience du peuple •, que la perte d^ 
» pouvoir des tribuns ne pouvoit être fuppprtép 
• plus long- tems, & qu'il écoit par conféqueat 
a» du devoir d'un bon citoyen de ne pas laifler faire 

(a) Qui cum con(ul iaudabîliter juraflèt Ce în nuliailt 
provinciam ex eo magîflratu itunini. FelL Pat. t , Jt. 
(i)DeXegîb.3,ix. 

Liv 
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» par quelque perfbnne mal intentionnée, un chan- 
» gement qu'il étoit comme impoffible d'éviter ». 
Mais quelques intentions qu'on veuille attribuer 
à Pompée, & foit qu'il eût manqué de droiture 
& d'habileté, il eut fujet dans la fuite de regret* 
ter cette démarche, lorfque Céfar, qui avoir fa 
tête meilleure & le cœur plus corrompu , fut en 
tirer avantage pour fa ruine ; car ce fat aux tri- 
buns qu'il dut & le pouvoir & le prétexte de rén- 
Verfer la république (^2). 

A l'égard de l'autre article , on fe perfuada qu'il 
n'y avoit point de meilleure voie pour abailTer 
ïinfolence des nobles, que de les foumettre au 
jugement d'un ordre inférieur, dont lajaloufie 
naturelle ne permettoît pas qu'ils abufaflent de 
leur rang pour continuer leur oppreffion. Cepen» 
dant cette grande affaire fut terminée à la fin par 
un compromis, & l'on porta, du confentement de 
tous les ordres , une nouvelle loi , qui artribuoit 
conjointement le droit de judicature aux fénateurs 
8c aux chevaliers, dont on dcvoit (b) choifir an- 
nuellement un certain nombre , pour juger toutes 
fortes de caufes avec le préteur. 

(a) Appîan. 2 , p, 44^. 

(^) Per idem tempus Cotta judîcandî munus quod C. 
Gracchus erçptum fçnatux ^d équités, Sylla ab illis ad 
ftnatum tranftuîerat , aequaliter întçc utrunique ordinem 
partitus eft, yçll. Put. * , 31, 
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Mais pour apporter un remède plus infaillible 
à cette corruption générale qui s'étoit répandue 
dans tous les ordres, on rétablit aufli cette année 
Téledion des cenfeurs , qui avoit été interrompue 
depuis le gouvernement de Sylla , pendant près 
de dix-fept ans. L'ancien ufage étoit de la renou- 
veler à chaque luftre. Ces magiftrats écoîent char- 
gés de Icntretien de la dîfcipline & des {a) mceurs, 
& leur pouvoir s'étendoit jufqua punir par quelque 
note d'infamie , les défordres & les vices fcanda- 
leux dans toutes fortes de rangs. Les cenfeurs élus 
furent L. Gellius & Cn. Lentulus, tous deux amis 
de Cicéron, mais plus particulièrement (i) le der- 
nier. Après une fi longue interruption , ils exercè- 
rent leurs droits avec toute la féverité qui convc- 
noit au libertinage exceflîf de leur tcms. Les fé- 
nateurs mêmes furent fi peu épargnés, qu'ils cn 
exclurent du corps du fénat plus de foixante-qua- 
tre , chargés de difïerens excès , & la plupart de 
s'être laiffé corrompre dans le jugement des {c) 

(a) Tu es prx{e£lus moribus, magifter veterîs difcipU-^ 
na? ac feverîtatîs. Pro Cluent. z^. 

(h) Nam mlht cum ambobus effi atnîcîtîa , cum altero 
Vero magnus u(us & (umma neceffitudo. Pro Cluent, 42. 

(c) Quos autem duo cenfbres , clarilïimi vîri , furtî 
& captarum pecunîarum nomîne notaverunt ; îî non modo 
în (ènatum redîerunt , (èd etîam îUaruni îpfarum rerum 
judîciis abfoktî (Unt. Ui4* Vid. Pîgh. AnnaL ai A^ 
l/. 6St. 



€êv£ii publiques. De ce iM^ml^c fut C. Antonlû^ , 
encle du triumvir » & Ces crimes étoient d avoii( 
pillé les alliés de la république ^ d'avoir refufé de 
parokre en |ufticc , & d'avoir engagé une partie 
de Tes biens avant lage marqué. par la loi (â). Il 
ne iaifla point de parvenir dans les tems réglés, 
aux oâSces d'édile & de préteur , 8c d'être élevé ^ 
£z ans après» au confulat^ ce qui cQnSrme cette 
téfiexioQ de Cicéron , ce que les correâions des 
»cenfeurs étoient devenues une pure formalité, 
90 dont l'utilité fe bornoit à Êûre rougir (^) le cou- 
ab pable 39. 

De la caufe de Verres , Cicéron pafla aux fonc^ 
fions de l'édilité. Il nous a laiiTé lui-même une 
courte peinture de fes devoirs : « On ma fait édile > 
» dit-il , & je fais à quoi m'oblige cette comniiC- 
» fion. Je me trouve chargé du foin de fiure cé- 
» lébrer avec la plus grande folennité , les fêtes 
y> facrées de Cerès, de Liber 8c de Libéra, Je dois 
» rendre la mère Flora favorable à la ville de Rome 
>y par la célébration des jeux publics. Je dois faire 
» repréfenter avec toute la dignité & la religion 
aij poflîble à l'bonneur de Jupiter, de Junon & 

■ I I » '■■ ■ I ■ I I I I m II. I .. I I ■ m 

\ 

(a) A(con. în Orat. în Tog. Cand. 

( ^ ) Cetifôris judicium nihii fere damnato af!êrt prxter 
ruborem. Itaque qiioà omnis ea judicado verlàtur tantam- 
tpoào in noniîne ^ animadverfio iUa ignominia dida eâ. 
fragment, è Lih. 4 , de Repuh. ex Nomo. . 
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t» ie Minerve ^ CCS «nctens ipeéhicles qm portotent 
9» dans leur origine h nom de romains. Je doit 
éveiller à la confervadon des faines édifices; cn^. 
»fin mes (oins doivent s'étendre (â) à toute k 
D ville 3>, &c.... Le peuple étoit paâionné poas 
ces jeux & ces fpeâacles , & les fends publics 
qui y étôient deftinés^fe jœflèntant de la frugalité 
de l'ancienne républîcjiie, c'eft-à-dire, étant fort 
médiocres , les édiles y iuppléoient de leur propre 
bien , & fe ruincMent (buvcnt par cette dépenfe 
Il n'y avoit point de partie de l'empire dont on 
ne tirât to<K ce qu'on y connoifToit de rare & de 
curieux pour en augmenter la fplendeur. Le forum^ 
CMà ils fe repréfentoient , étoit orné de portiquet 
qu'on élcvoit exprès & qui éroient chargés des 
plus belles peintures & des plus excellentes ftatues 
de l'Italie. Cicëron reproche à Appius d'avoir dé-; 
pouillé la Grèce & les îles de tous leurs orne- 
mens (h) pour fon édilité j & Verres avoit fourni 
à fes amis HortenHus & Metellus (c) toutes Ie$ 
belles ftatues qu'il avoit volées dans (a province. 
Les plus grands hommes du fiècle de Cicéroo 
•» " >■' I i j 

(a) In Verr. f , 14. 

( h ) Omnîa fîgna , tabulas , ornamentorùm qaod Gi^ 
perfuh in fatiis & communibus locls , tota è Gr«c!a atque 
infblîs omnibus, honoris poptilî rom, caufa deporcavit; 
Pro Dont, ad Pmtif. 43. 

(i?) Afcom 
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Vétoient diftinguës dans cette magiftrature pa;^ 
une dépenfe & une magnificence extraordinaires; 
Luculius, Scaunis, Lentulus, Hortenfius (a) 8c 
C. Antonius, qui, tout nouvellement exclus qu'il 
ëtoit du fénat , avoit amufé la ville dans la même 
année par des jeux de théâtre ^ où les fcènes étoient 
revêtues de feuilles d'argent , exemple (^) qu'on 
vit imiter enfuitc à Muraena. Mais Jules-Céfar fur- 
paflk tous ceux (c) qui Ta voient précédé. «Dans 
a» les (peâacles qu'il donna pour les funérailles 
9 de fon père » toutes les décorations du théâtre 
• furent d'argent maflîf , de forte qu'on vît pour 
a» la première fois les beces farouches marcher fui 
» ce précieux métal ». L'excès de (a dépenfe étoit 
proportionné à fon ambition , car les autres n at 
piroient qu'au confulat , & l'objet de Céfar étoic 



(a) De OfBc. x, i^. 

(3) Ego qui trÎDos ludos aedîlîs feceram, tamen An- 
tonîî ludxs commovebar. Tibî , qui cafii nullos fece- 
ras , nihil hujus îftam îpfam , quam tu îrrides , argen- 
team (cenam adverfatam putas? Pro Muran, zo. Mox 
quod etiam In munîcipiis îmîtantur^ C. Antonius ludos 
(cena argentea fecit ^ item L. Murzna. Plîn. Hljl. nat. 

33 » 3- 

(^) Ca?fàr qui poAea diâator fuit prlmus, in aedîlitate 

iniiqfïre patris funebri omni apparatu arenae argenteo ufûs 
eft , ferafque argentels vafîs mced^e tum primum vifiim* 
Uid. 
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r«fnpirc. Cîcéron prît un tempérament. 11 ohfttr 
va la règle qu'il prcfcrivit enfuite à (on fils , de 
faire la dépenfe (a) qui convenoit à fa fituation^ 
en évitanc également de nuire à fbn caraâère par 
une épargne fordide , oa à fà fortune par une fri« 
vole oftentation de magnificence. L'un, di(bit-il^ 
ôte le pouvoir de bien faire ^ en rendant un homme 
odieux; & l'autre, en le réduilànt à la pauvreté » 
rexpofe à la tentation de fe livrer au mal. Ainfi 
Mamercus perdit le confulat , pour s'être difpenfé 
d'être édile par des (t) vues d'économie 5 & Céfat, 
par Tes dépenfes exceffisres, fe mit dans la néceflité 
de ruiner fa patrie pour réparer fa propre ruine. 
Quoique les efpérances de Cicéron portafTent fiir 
un fondement plus folide , qui étoit l'afifeâion de 
Tes concitoyens & la reconnoiflance dont ils fe 
croyoient redevables à fes fervices , il crut devoit 
fè conformer à l'ufàge Se au goût de la ville. Ses 
trois fpèdacles plurent au peuple -, & la dépenfe 
qu'il y fit lui parue -légère à lui-même , en là com- 
parant à l'honneur qu'il (c) en recueillit. Les fi« 
ciliens lui donnèrent des preuves de leur recon« 

(a) Quare fi poflulatur à populo , faclendum efi, modo 
pro facultatibus s dos ipfi ut fecimus. De Offic. i, I7« 

(3) Ibid. 

ic) Nam pro aitipUtudine honorum , quos cunâls fu& 
fragiis adepti fumus , fan« exiguus (îimtus aediUtatis fuk. 
Abid. 
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noîflànce pendant Ton ëdiiité en lui foumii&nc 1 ^^ 

toutes les ptovifions qu'on pouvoir tirer de leur 1 d 

Ile y pour (à table ic pour les fèces publiques dont 1 ï 

li ne pouvoir Ce dtlp^fer dans fà magiftrature. a 

Mais loin de tirer avantage de cette libéralité , il ii 

«mfloya tous leurs préfens atÉ foulagemcnt des c 

•pativres , & ce fecours répandu extraordinairemenc t 
fdans la ville, fcrvit à faire baifler le prix des (û) 

yivrcs aux marchés. 

P 

Horten^s étoit un des conilils de cette année ; ^ 

mais il n'arriva rien de plus mémorable ibus ion 
gouvernement que la confécration du capitole par 
Q, Ludatius Catulus. Ce fameux édifice avoit été 
confiimé par le feu pendant la diârarure de Sjrlla , 
qui entreprit de le rétablir; & là mort Tayant em- 
pêché de voir la fin de l'ouvrage, il s'étoit plaint 
dans û dermère maladie que cette {b) fàtisfa^ion 
eut manqué au bonheur de là vie. L'honnetir d'y 
mettre la dernière main tomba au cooful Catulus, 
qui le dédia avec une pompe fort éclatante , & qui 
fit graver fon nom ( ^ ) fur le frontifpice. On lui 

{a) Plutarq. Vie de Cicéron. ' 

(^) Hoc tamen felîcîtati fiiae defuîflè confeiTus eff, 
^uod capîtolîum non dedîcarit. Plin. Hifi. nat, 7, 43» 
Curam vîdor Syiia fiifcepît , neque tamen dedicavk : hoc 
* unum felîcîtatî negatum. Tacit. Hift, 3 j 7*. 

\ù) Uinfcription fiiîvante fut trouvée dans les ruines du 
capitole , & Ton fiippolè que c'eft la même qui fut placée 
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attribue , à roccafion de cette fête , . Tinvcntioa 
d une forte de luxe qui étoic encore inconnu à 
Rome. Il fit couvrir le lieu {a) où i^pcuple étoît 
aflGls, dun voile de pourpre, pour le garantît des 
injures de Tair. Il fit dorer les tuiles du capitole , 
qui étoîent de cuivre. Ainfi , fuivant le fort de 
tous les anciens édifices , ce temple célèbre fe re-* 

par Catulus, & qui nibfiâoit eii^jcore , au rapport de Tacite, 
du tems de Vltellius, 

Q, LuTATius Q. F. 

Q. N. C A TU LU 8 Cos. 
SUBSTRUCTIOMEM £T TaBULARXUM EX S. C. 

Faciumdumcurav» 

(^) Qaod prlmus omnium invenlt Q« Cacului, cum 
cupttoitum dicaret. PUn. ip > i, Cum (iia aetas varie 
de Catulo exiftimaverit , quod régulas xreas capîtoili 
înauraflêt prlmus. îbid. Quoique Pline attribue Tinven* 
tion des voiles de poupre à Catulus, Lucrèce, dont plu- 
fieurs rapportent la mort à cette année , ou qui , (uivânt 
Â^autreSy monmt fèlze ans après , parle de cet ufàge convi 
fiie d'une chofè fort commune aux théâtres, Jules-Cé(âc 
en couvrit tout te forum , & les derniers empeteurs en 
couvrirent les plus grands amphithéâtres* Dio, Lib, 43. 

« Carbafiis m quondam magnis Intenta theatris. 

lÀb. 6 , io8« 
» Et vulgo faclunt Id lutea ruiTaque vota , 
n Et ferrugîna , cum magnis Intenta theatns , 
» Pet malos volgau trabetque trementia Autant. 

Lit. 4, 73* • 
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leva plus riche & plus pompeux de Tes ruines \ cH 
qui donna lieu à Cicéron , dansée procès de Ver- 
res , d adtefljr un compliment particulier à Catu* 
lus, qui écoic au nombre dés juges. Verres ayant 
enlevé au roi Antiochus le riche candélabre que 
ce prince deftinoit au capirole, Cicéron, après 
avoir chargé U^ coupable y en prit occasion d'ajou- 
ter : ce C'eft à vous que je m'adrefle , Catulus ; 
» car je parle de votre noble & magnifique mo- 
» numenr. Tattens ici de vous, non -feulement 
» la févérité d'un juge ^ mais toute ranimôfitë 
» d'un açcufatcur. Votre honneur eft inséparable 
» de celui de ce temple, & par la faveur du fénaC 
39 & du peuple romain , votre nom paflcra comme 
» lui à la poftériré. C'eft donc pour vous un de- 
9 voir , de prendre foin que le capitole (bit plus 
3> richement orné que jamais , comme vous avez 
» eu celui de le faire rétablir avec une nouvelle 
» fplendeur. Il faut qu'on s apperçoîve que ce n'eft 
99 pas pour détruire le temple de Jupiter que le 
» feu eft defccndu du ciel , mais pour nous en de- J 
» mander un (^) plus magnifique & plus brillant | 
» que le ptemia* ». f 

On place dans le cours de cette année la dé- ^ 
fenfe de Fonteius & de Carcina par Cicéron» I 
Fonteius avoir été pendant trois ans préteur de j 

(tf) In Verr. 4, 31. - 
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U Caule Narboijnoifc. Il fut accufé par les peu- 
ples de fa province & par Indicomare , l'un de 
leurs princes , d'avoir exercé beaucoup d'injuftices 
& d exadîons dans fon gouvernement , à l'égard 
fur-tout de leurs vins , fur lefquels on le char- 
geoit d'avoir impofé une taxe arbitraire. Cette 
caufe fut plaidéç^ dans deux audiences; mais il 
ne nous refte qu^une des deux harangues de Cl- 
céron , & fi imparfaite , qu'il eft difficile d'en 
connoître le mérite & le fuccès. Cicéron coiifellè 
que l'acculàtion qui regarde les vins eft fort grave 
fi elle eft jufte ; & la méthode qu'il fuit dans 
fa défenfe fait foupçonner que Fonteius n'éroit 
pas injuftement chargé ^ puifqu'il emploie {a) tout 
ion art à exciter la. haine contre les accufaceurs , 
& la compaffion en faveur de Taccufé. Car pour 
ruiner le crédit des témoins , il repréfente toute 
leur nation , « comme un peuple livré à l'ivrp- 
»gnerie, impie, de mauvaife foi, naturellement 
3> ennemi de toute religion, (ans relped: pour la 
35 fainteté des fermens , & fouillant les autels de 
39 leurs dieux par des facrifices humains. Quelle 
33 droiture, dit-il, quelle piété attendiez- vous de 
3:> ceux qui croyent devoir appaifer(3) les dieux 
33 par la cruauté & par Tefflifion du fang des 
» hommes 33 ! Erlfin , pour exciter la pitié des 



{^a) Pro Fonteîo, f. (3) Ibid. lOt 
Tome l^ M 
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juges, il fait valoir avec toute la force de Télo- 
quence » rintercedlon & les larmes de la fœur 
de Fonteius , qui écoit une des veftales , & qui 
aflîAoit à l'audience. Il oppofe à Timpiété & à la 
barbarie des gaulois ^ la piété & les prières d'une 
fi refpeâable fuppliante. Il avertit les juges du 
danger auquel ils s*expoferoient , en rejetant les 
inftances d une femme , dont , fî le ciel rejetoit 
les prières, il ne refteroit pour {a) eux-mêmes 
aucune efpérance de falut , &c. La caufe de 
Calcina regardoit un droit de fucceffion , qui dé- 
pcndoit d'un point fort (i) fubtil de la loi. L'ora- 
teur y fait éclater fes lumières , & montre que 
(es emplois & (on caradère public ne lui faifbient 
rien perdre de fon zèle pour les exercices du bar* 
teau. 

A la fin de fon édilité la mort lui enleva (on 
coufin , Lucius Cicéron , qui l'avoir accompagné 
dans (on voyage de Sicile. Il déplore cette perte 
avec les marques d'une tendre affedion dans une 
de fes lettres à Atticus : 

«Comme vous me connoifièz mieux que pe^ 
a> (bnne y vous jugerez ai(ëment combien j*ai été 
» touché de la mort de L. Cicéron, mon cou- 



1 



(a) Ibîd. 17. 

( 3 ) Tota mihi cau(à pra Csctna de verbîs interdîâi 
lultj resinvolutas defintendo explicayimus. Orat^ %9* 
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• fin (û), qui étoit d'un fi grand fccours dC 
9>pour mes affaires particulières, 6c pour mes 
» fondions publiques. Je trouvois avec lui toute - 
90 la douceur que Ton goûte dans le com- 
» mercc d'un homme poli & d'un honnête hom- 
9> me. Je fuis donc perfuadé que prenant part à tout 
3> ce qui me regarde , vous ferez fenfîble à ctttt 
33 perte , qui d'ailleurs nous eft commune 5 cat 
» vous perdez un allié plein de mérite , très-offt- 
33 cieux , & qui avoir pris de l'amitié pour vous-, 
33 autant de lui-même que fur ce qu*il m'avdit 
» entendu dire à votre avantage 39. 

Il fut d'autant plus fenfible à la mort de Lu-* 
cius , qu'il rintoit le befoin d'un fecours auflS puiC- 
fant que le fien , dans des circonftances où il 
penfoit à là préture. Il fe mit au rang des can- 
didats, après l'intervalle ordinaire de deux{^) ans-, 
qui s'étoient écoulés depuis fon édilité. Mais la 

( a ) Ad Attîc. I , f • C*eft la première dans la tra- 
dudîon de M. l'abbé de Mongault , que j*ai adoptée avèb 
lès deux remarques fiixvantes : 1®. Il y a dans le texte Fratrîs 
noftri; mais ce motfîgnîfie (buventcoufin germain , parce 
que Ton fous-entend Patruelis, Cîcéron dit ailleurs de 
ce même coufîn , f rater nofttr^ cognatione patruelis , 
amore germaniu. Hift. de fin. 2,®. Par fondions publi- 
ques , il faut entendre ici celles du barreau , car Cîcérdn 
prend prefque toujours dans ce (eus le mot fbrtnfis. - 

{hy Ut fi aedilîs ftiîffes , poft bîennîum tuttrunnus eflçt, 
£r.yûm. 10, 11» • -KK^^r" ^ ' 

M ij 
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ville étoit cette aiinee dans une figitatlon qui fît 
craindre de voir toutes les élections fufpcndues. 
D sagiflbit de plufieurs loix, auxquelles le fénac 
s'oppoibit avec la dernière chaleur. La première 
propofée en faveur de Pompée par A, Gabinius , 
un des tribuns , comme une marque de là recon- 
soiflance & de celle de fes collègues pour l'au- 
torité qu'il leur avoir fait reftituer , tendoit à lui 
procurer un pouvoir fans bornes fur toutes les 
côtes de la Méditerranée , fous le prétexte d'une 
commiffion pour réprimer (û) les pirates qui in- 
feftoient continuellement cette mer , à la honte de 
l'empire & à la ruine fenfible du commerce. En ef- 
fet, leur audace & leurs forces avoient été juf- 
qu'à faire prifonnlers^ plufieurs magiftrats & quel- 
ques ambaifadeurs romains. Us avoient eu la té- 
mérité de faire diverfes (b) defcentes dans l'Italie 



(^) Quîs navigavît qui non Ce aut mortîs aut (ervltutls 
periculo committeret , cum aut hieme aut referto prxdo- 

Hum mari navigaret ? Pro Leg. Man. ii. 

{h) Quidy ad nos cum ab exteris nationibus venirent» 
Captos querat, cum legati populi romani redempti fint; 
Merçatorlbus tutum mare non fuiilè dicam, cum duodecim 

^iècures in poteftatem prsedonum pervenerint ? Quidego 

ofHenfè incommodum ^ atque îUam labem & ignominîam 
feîp. querar , cum prope in(peôantibus vobls , claflis ea 
cul confiil populi romani propofîms eilèt, à praedonibus 
capta asque oppreflà efi ? Ihid» ix* 
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même, & celle de brûler les navires de Rome 
jufques dans le porc d'Oftîe. Cependant une 
autorité dune ii grande étendue, un pouvoir fi 
contraire auxloix, effraya Hortenfîus, Catulus & 
tous les autres chefs du fénat. Entre les mains 
d'un feul particulier , ils le crurent dangereux 
pour la 1 iberté publique. « Ces faveurs extraor- 
93 dinaires , difbient-ils , avoient été la caufe de 
» toutes les mifères où la république avoir été 
3> plongée par les profcri prions de Maxius .& de 
» Sylla. Une fucceffion perpétuelle d'emplois & 
a» de commandemens les avoir rendus trop grande 
» pour regarder les loîx comme un frein. Quoi- 
»> qu'on ne dût point appréhender lt$ mêmes 
33 excès de Pompée, la chofe n'en étoît pas moins 
» petnicieufe en elle-même , ni moins contraire 
93 à la conftîtutîon de Rome^ L'égalité d'une dé- 
as mocrade demandoit que les honneurs publics 
aa fufTent partagés entre ceux qui méritoient de 
nies obtenir : c'étoit le feul moyen de Its exci- 
» ter à s'en rendre dignes , & d'avoir toujours 
>3 dans la ville un nombre de commandans iages 
as & expérimentés*, & s'il ne s'y trouvoit alorSr^ 
aa. comme quelques-^ins ofoient le dire, que le 
9> feul Pompée qui fût capable de commander-» 
?a c'étoit précifément parce qu'on ne vouloît point 
aa d'autre commandant que lui ». Tous lés amlft: 

M ii[ 
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de Lucullus (a) marquèrent une chaleur parti-^ 
culière dans cette oppofîtion. Us appréhendoient 
que la nouvelle commiflîon de Pompée ne lui 
donnât trop de pouvoir dans l'Afie y dont Lucul- 
lus etoit gouverneur , & des droits à la con- 
duite de la guerre contre Mithridates; de forte 
que Gabinius , pour faire tourner de ce côté-là 
les clameurs du peuple , fit peindre fur un éten- 
idart le plan d'un magnifique palais que Lucullus 
fàifbit bâtir, 8c le fit porter par toutes les rues , en 
répandant fourdement que ces magnifiques édi- 
tées (b) ne fe faifoient qu'aux dépens de la ré- 
publique. : 

- Catulus, dans un difcours qu'il fit au peuple 
contre la ïiouvelle loi, propofa cette quefïion : « Si 
» tous les intérêts publics doivent être confiés au 
^ feul Pompée, quelle efpérance reftera-t-il, fiip- 
'»» pôfé (c) qu'on le perde par quelqu accident ? 

(a) DIo. lîv. 3^, ?• 13- 
, (3) Tugurium, ut jam vîdetur efTe Ula villa^, quam 
îpfê tribunus plebîs pîdam olîm în concîonîbus explîcabat, 
qûo fortîffimum ac fiimmum cîvem în învîdUm vocaret. 
*Pro Sext. 43. 

(à) Qiiî cum ex vobîs quxreret fî în uno Cn. Pom- 

,.peîo omnîa poneretîs , fi quîd eo faâura eflèt , în quo 

^na eflètîs habîturi ? cepît magnum fu^ vîrtutîs fruc- 

tum, cum omnes prope una voce în eo îpfo vos fpem 

habîturos effe dîxiftîs. Pro Leg. Man, ao. 
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» Catulus reçut , dit Cicéron , la récompcnfe de 
» fes vertus, car toute raffemblée lui répondit 
9 d'une feule voix , que les efpérances publiques 
» repoferoient alors fur lui ». Pompée qui exceU 
loit naturellement dans l'art de diflimuler y affeâa 
lui-même de TindifFérence , & même du dégoût 
pour fon emploi. Il conjura le peuple d'en char- 
ger un autre, Se de lui accorder, après tant de 
fatigues qu'il avoît efluyées pour le fervice public, 
la liberté de vaquer à fes affaires domeftiques , 
au lieu de Texpofer au trouble & à la haine (a) 
qui le fuivroient infailliblement dans fa nouvelle 
commiflion. Mais cette apparence de refus don- 
na occasion à fes amis de relever plus hautement 
(à modeftie & fon intégrité. Enfin fur cette nou- 
velle raifon, que peu d'années auparavant on 
avoir fait une exception à la loi {b} en faveur 
de M. Antonius, qui lui étoit fort inférieur en 
crédit & en mérite , il Temporta contre l'autorité 
réunie de toute la magiftrature , par une efpèce 
d'emportement de l'inclination & de la faveur 
du peuple. Et ce qui prouve encore mieux fon 
afcendant, c'eft que malgré la rareté extraordi- 
naire des vivres & la cherté dont ils étoient alors , 



(a) Dîo. lîv. 3^, p. II* 

(^) Sed idem hoc ante biennlum In M. Antonti prar» 
ttira dccretum, FiU. Paterc. », ji. 

M ÎT 
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la confiance qu'on avoît à fon nom en fit baiC- 
fer auffitôt (a) le prix, dans tous les marchés. 
Mais fi le fénat ne put empêcher que la loi ne 
pafsât malgré lui , il fe vengea de Gabinius en 
ne permettant point qu'il fut choifi lieutenant de 
Pompée, ce qu'il défiroit ardemment (^) & que 
Pompée même foUicita pour lui. Il y a beaucoup 
d'apparence que Pompée trouva quelqu'autre moyen 
de le récompenfer , puîfque Cicéron remarque 
ce qu^il étoit alors fi pauvre & fi abfblument 
» ruine , que s'il n'eut pas fait pafler fa loi , il (c) 
«> n'auroit point eu d'autre reilburce qins de (è 
» faire lui-même corfaire ». On donna à Pompée 
pour cette expédition une flotte de ciaq cens 
Yoiles , & vingt - quatre lieutenans choifis d'en- 
tre (^) les fénateurs. Il fît un ufàge fi heureux 
de fon pouvoir , qu'en moins de cinquante jours 



(a) Quo die à vobist maritliua bello praspofims efiliu- 
perator , tanta repente vilîtas annonce ex fiimma inopla ' 
& caritate rei frumentariae confècuta ed^ unîus homlnis 
{pe & nomîne , quantum vîx ex fumma ubertate agrorura 
dîutuma pax efficere potuîflèt. Pro Leg. Man. if. 

(3) Ne legaretur A. Gabinius Cn. Pompèio expetentt 
ac poflulanti. IlfU, ip, 

(c) Nîfî rogatîonem de pîratîco bello tulîflêt , profe^* 
cgeftate ac împrabîtate çoadus piratîcam îpfe feciflèt. P(fi 
rei, in Sénat. 3. 

{d) Plutarq. F/V de Pompét^ 
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il chaiTa les pirates de toutes leurs retraites , & 
dans(â) refpace de quatre mois il termina en- 
tièrement la guerre. 

Le tribun L. Othon publia une féconde loi , 
qui afiîgnoit à Tordre équeftre des places parti- 
culières aux théâtres» Les chevaliers romains ayant 
été mêlés jufqu alors avec le peuple , on marquoic 
jiour eux par cette loi douze bancs , près de 
ceux des fénateurs ; & c'étoit , fuivant les ter- 
mes (^) de Cicéron , pourvoir autant à leur 
plaifir qu'à leur dignité. La même diftinâion 
navoit été accordée au fénat que depuis un 
/iècle, fous le confiilat de Scipion lafriquain; 
a ce qui avoit déplu ^u peuple , dit Titc-Lîvc , 
3> & n*avoit pas manqué , comme toutes les in*- 
9B novations , de produire beaucoup de débats & 
3> de murmures \ car les plus (âges étoient pec- 
3> fuadés que dans un état libre toutes ces efpèces 
» de diftindions font dangereufes , & Scipion 

(â) Ip(è autem ut à Brundulio profeâus ed , unde- 
quinquagefîmo die totam ad imperium popul! romani Ch 
Uciam adjunxît.îta tantum bellum Cn. Pompcîus extrcma 
hieme apparavit , înèunte vere fufcepit , média sfiate con<i 
fccît, Pro Leg. Mon. ii, 

(iJ) L. Otho vîrfprtîs, meus ncccflkrîus, cquefirî or- 
dini refiîtuit non (blum dignitatçm , M etiam volupta* 
Um. Pro Mar, i^. 
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9 même (a) en marqua du repentir dans la fuite »« 
La loi d'Othon fut fans doute encore plus o£[^n« 
fante pour le peuple, qui fe voyoit reculé plus 
loin du lieu des fpeftacles , c*eft-à-dire y de l'ef- 
pcce d amufement pour lequel il avait le plus 
de paflion. Elle pada néanmoins par l'autorité 
4I un feul tribun , & les auteurs clafllques en 
parlent fouvent comme d'un aélc des plus écla- 
tans (^) & des plus mémorables de ce tems-là. 

Un autre tribun , nommé C. Cornélius , pro- 
pola une loi beaucoup plus grave , pour arrêter 
par des peines rîgoureufes les brigues qui étoient 
en u&ge. dans les éleéèions. Cette févérité choqua 
les fénateurs , jufqu'à les porter à des oppofitions 
violentes, qui répandirent beaucoup de défordrc 
dans la ville. Toutes les affaires en furent inter- 



(a) P. Afrlcanus ille Hiperior, ut dîcîtur, non (bluni 
% (àptômlfTimls hominlbus qui tum erânt , verum ettam â 
feîpfo fipè acculâtus eft, quod.cum confiii eflèt,, pafliis 
eflet tum prlmum à populari confèflTu (ènatoria fiib(èllîa 
fcpararî. Pro CorneL i. Fragm. ex Àfcon. /. r , 34> 54. 

(^) Ea res avertit vulgi anîmum , &.favorem Scîpîoi 
nîs vehementer quaffavît. VaU Max. 1,4.. 

Sedilibufque magnus in prlmis eques 

Othone contempto fedet. Horau Ep. 4, !$• 

Sit libitum vano qui nos contemfit OtlionL 

Juven, j , If 
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fompues , réledion des magîftrats fufpendue , & 
les confuls forcés de prendre une garde. Enfin 
Ton appaifà le trouble en modérant la rigueur des 
peines par une autre loi que les confuls propo- 
fèrent, & qui ayant été acceptée' de Cornélius , 
reçut la forme ordinaire fous le titre de loî^ Cal^ 
purnia (û) du nom de C. Calpurnius Pifon , l'un 
des confuls. Cicéron n'en parle pas moins comme 
d'une loi (5) fort rîgoureufe ; car outre une amende 
pécuniaire, elle rendoit les criminels incapables 
de pofTéder aucun ofKce public, & d'avoir rang 
au fénat. Ce Cornélius , quoicjue fier & emporté > 
avoît les qualités d'un honnête homme. Il entre- 
prit d'établir par une autre loi , « que perfoiine 
i>^ne pourroit être difpenfé des loix communes , 
ii excepté par l'autorité du peuple ». Quoique ce 
fût un article de l'ancienne conftitution , le fé- 
nat s'étoit permis là-deffus des exceptions d'autant 
plus pernicieufès , qu'elles avoient été quelquefois 
clandeftîncs. Auflî n'épargna-t-il rien pour fe con-» 
ferver la pofleflîon de ce privilège , jufqu'à gagner 
un autre tribun pour empêcher ^a publication de 
la nouvelle loi ; mais Cornélius prit le livre de U 
fiiain du cxieur public, & publia la loi lui-même. 

{a) Dio. 36, 18. 

{h) Erat enîm feverîffime fcripta Calpurnîa, Pro ATw- 
r<zn. 13. 
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Cette aâion étoic irrégulière , & fut condamnée 
comme une infradion du droit des tribuns ; de 
forte que Cornélius fut forcé de compofer encore 
avec le fénat, & de modérer la rigueur de fa loi 
en éta-blifTant feulement que les fénateurs ne pour« 
roîent porter aucun décret de difpenfe ( a) , s'ilf 
n'étoient du moins au nombre de deux cens. Ci« 
céron tira un avantage fingulier de tant de troubles, 
qui avoient fait fufpendre deux fois les éle<5tions. 
Dans les trois aifemblées dont les deux premières 
s'étoient féparées fans en avoir rien conclu, il (b) 
fot déclaré chaque fois premier préteur -, témoi-» 
gnage extrêmement glorieux de lafiFeûion que le 
peuple lui portoit. 

Le préteur étoit le magîftrat dont la dignité 
fuivoit immédiatement celle des' confuls. Dans 
Torigine, il avoit été créé pottr leur fervir d'aide 
ou de collègue dans ladminiftration de la juftice , 
ou pour fuppléer à cette foiK^ion pendant leat 
abfence. Mais les affaires de la république ayant 
augmenté avec Tétendue de (a domination , le 
nombre des préteurs étoit monté d un jufqu à huit 
Ils étoient élus , non comme les magiftrats infé- 



(a) A(con. Argum. pro Comelîo. 

(3 ) Nam cum propter dîiationem comiûorum ter pr«tor 
prîmus cçamrlis cunâîs renuncialus fiim, Pro Legk Mo* 
nil. I. 
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rieurs , par les voix du peuple dans chaque tribu; 
mais dans leurs centuries, comme les confuls & les 
cenfeurs. Suivant la première de ces deux méthodes, 
la majorité des voix déterminoit le fufFrage de 
chaque tribu, & la majorité des tribus détermi- 
noit Télcdion, ce qui donnoîtau moindre citoyen 
comme au plus puiflant , la liberté de donner (à voix. 
Mais (iiivant l'autre méthode, la balance du pouvoir 
étoic entre les mains des plus puiflàns , par une 
(âge dilpofition de Servius Tullius , un de leurs 
premiers rois , qui avoit divifé tout le corps des 
citoyens en cent quatre-vingt-dix tribus , fuivanc 
le cenjus ou l'évaluation de leurs biens. Se qui 
avoit réduit ces centuries en iîx claiTes fuivant la 
même règle , ayant accordé à la première ou à 
la plus riche de ces (a) claflcs, quatre- vingt-fepc 
centuties , qui faifoient la majorité fur tout le 
nombre; de forte que fi ks centuries de la pre- 
mière clalTe saccordoient, l'affaire étoit conclue , 
& le refte des voix devenoit inutile. 

La fonâion particulière des préteurs étoit de 
préfider au jugement de toutes fortes de caufes , 



(a) Cefl de cette dîvifîûn de claflès qu'ed venu le 
nom de claflîque qu'on donne aux anciens auteurs du 
premier rang , car il fignifioit autrefois des perfonnes de 
la première claflè. Tout Iq^feAc étoit in/ra claffem. Aul. 
GelL ?• ïj. 
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mais fpécialement des caufes criminelles , Se leui$ 
différentes jurifdidîons ( a ) dépendoient du fort, 
U arriva plus d une fois à Cicéron de juger des 
caufes d'extorfion & de rapine, intentées (b) contre 
des magiftrats & des gouverneurs d^ province , 
dans lefquellts (c) il rapporte lui-même qu'il 
fit fuccefGvement le rôle d accufateur » de juge & de 
préteur. Sa réputation d'intégrité reçut un nouveL 
éclat dans cet office, par la condamnation d^ 
Ucînius Macer , homme prétorien , d'une élo— 
quence diftinguée , qui auroit fait une figura 
confidérable au barreau , iî fes talens n*euffent été 
ibuillés par Tin&mie ( ^ ) de fa conduite. Plutar^ 
que rapporte , « que dans la confiance que Lici- 
» nius avoit à fon propre crédit , & à la pro- 
to tecftion de Craffus , il fe croyoît fi fût d'être 
d> abfbus , que fans attendre fa fentence , il ù 
» rendit chez lui pour s'habiller ; & comme fi le 
93 jugement lui eût été favorable , il revint à b 
» cour en robe blanche. Mais ayant rencontré 
» Craffus, de qui il apprît qu'il venoit d'être 
» condamné , il fut fi frappé d'étonnement qu'il 
^"■■■''"■■'■""'■'■■"■■■"■■■■■■■■■■■■'■■■'■■'■"■■■•''■••"■■■••■■^ 

(a) In Verr. i , 8. 

(^) Polhilatur apud me praetorem , prirnum de pecu-» 
niîs repetundîs. Pro Cornel. i , fragm. 

{c) Accufâfî de pecunîis repetundîs , judex (êdî, pnt- 
tor quxfivî , &c, Pro Rahi§, 4. 

(<f) Brut. 531. 
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•• fut obligé de fè faire porter au lit , où il mou- 
» rut prefqu auflî-tôt ». D'autres écrivains racon* 
tent différemment cette hiftoire. « Macer , difentr- 
» ils y étoit préfent à Taudience , pour attendre 
» le jugement de fon procès. Mais remarquant que 
>> Cicéron alloit prononcer contre lui , il lui fie 
» dire qu'il étoit mort ; & fe coupant en effet 
» l'haleine avec un mouchoir^ il expira fur le 
» champ. Cicéron n'ayant point procédé à lu 
» fentcnce , le bien de Macer fut confervé fort 
a» heureufèment à fon fils {a) Licinius Calvus , 
» qui devint enfuite un orateur du premier mé- 
» rite 9». Cependant nous apprenons de Cicéron 
même^ tt qu'ayant examiné {b) Macer avec beau- 
99 coup de candeur & d'équité , il porta contre lui (a 
33 fcntence , qui fiit univerfellement approuvée dtt 
» peuple ^ & qui lui rapporta plus d'utilité & 
» d'honneur qu il n*en pouvoit efpérer , dit-il , de 
• l'amitié & du crédit de Macer, s'il l'eut dé- 
>> chargé de l'accufation 33. j 

Manilius , un des nouveaux tribuns, n'eut pas 



(a) Plutarq» Vie de Cicéron, Vah Max. 9 , ii* 
(i) Nos incredibili ac fingulari populi voluntate de Ç^ 
Macro tranlêglmus ; qui cum aequi fuiiTemus, tamen multo 
majorem frudum ex populi exifUmatione , iiio damnato , 
cepimus , quàm ex ipfîus , (i abiCblutus efiet , gratia cepU^ 
femus* ^d Attic. i , 4. 
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plutôt pris pofleflSon de fon emploi , qu'il fit tc- 
xiaître les troubles par la publication d'une loi , 
qui donnoic aux affranchis le droit de fuffrage 
dans leurs tribus. Le fcandale fut fi éclatant , & 
l'oppofition du fénat fi vigoureufe , qu'il fut obli- 
gé de renoncer à fbn entreprife ^ mais les tribuns 
étant toujours une race vénale (a) &C comme le 
jouet des gens riches & puiflans , il s'efforça pour 
rétablir fon crédit auprès du peuple, & s'infî- 
Bucr dans la faveur de Pompée , de faire goû- 
ter une féconde loi, par laquelle Pompée qui 
achevoit d'exterminer les pirates en Cilicie ^ 
devoît joindre à fa commiffion le gouvcrnemencr 
de l'Afie , avec le commandement de la guerre 
contre Mithridates , & celui (^) de toutes le» 
armées romaines qui étoient dans cette partie 
de l'empire. Il y avoit huit ans que Lucullus 
étoît chargé de cette guerre , & fes exploits con- 
tinuels lui avoient fait une réputation de courage 
& dè|^ conduite qui n'étoit inférieure à celle d'au- 
cun général. Il avoit chaifé Mithridates de fon 



(a) Semper venalîs, & allense mlnlfler potentlae , le- 
gem tulit ut bellum mithridaticum per Cn. Pompeium 
admînîftraretur. Vell. Paterc. i, 33. 

(b) Pofl exercîtu L. Luculii fbliîcîtato per nefandum 
fcclus, fugît iilbc. Dt Arufp. Refp. 10. Pluurq. Vie 
ic Lucullus. 
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rpyaunîjÇ.dç Pont, après. l^vQÎjrjVc^cgrd^r^pl^^ 
fleurs bataUles, maigre lçjÇçc;oui;3^^ ,j 

le plus pwiiîànt prince de L*4^ bP*^ ^A^^^éej 
fatiguée par, des mouV;egieû|S jcpmînuçlSy & dér, 
bauchée par: des .officiers, f^di^ux^ eprre,.ie(g.ud^ 
le jeupe Clodius fpn beau-&ère-(^j^ affeftojt, 4«>feb 
diftinguer , çonanie^oit à fOjU&if impatiemment, 
la difcipline-, & demançîoif; .Qi^rtement; à'ètiçc 
congédiée, Çç, iigiécpntent^meiit fut rencpr^ç^^ug-* 
mente .par, la. .défaite de r'I^narius ,wn . de fes iieu-j 
tenans, qui dans un. epgagemeiiti tèçp^aij:^;,^vçc 
Mitrhidates, perdit fo^ camp^^ fq^ meillçureSj 
troupes, j de fbrtf qqe fur i^- ijgpvelJ^ guç Qbr:^ 
brion ^ conful de Taniiéç prççédçp^ !?f %^ ^9.?^"> 

làmmcpt.en .AG^ç „ jçpytç^ ^Aj^i^^ fe mufin^ j^y^i^qi^ a^ 

croyoîtpjfis... engagée» au,, fç^vice^ pjjbljç. ^l^s 
Glabrion ,.djégpj|^t(^' du .çpti^impd^q^et)!^,^^^^ 
bruit de. oé défordre^.^Vi;çta.^^^ns 1^^ Bii;|ynie.^ 

fans (i^ vxMjlÇl^^ ;«?¥P.^Ç^ ^ H?Pf/^^i ^iîî jfSfW^ 
dun^ aripéçjîebçlle. , ...;,.; ^ ^^.. ., : ,f. o!-;v o 
. Cet : efpr^t .de fédiFfpn ,^,,i^p?Rd|J ^fis.,,ip^ 
troupes de Liy:jiUas,,5c;^j5^ifgjie.nde cette î^utô-fv 
rite que jQlabjfipn étqip,p.eu capable. xje fQ^f^nî^j^ 
fufent.un.,prét/BXtç .railpnnftble.i ManiJ^s jjpogjy 

( a) Rrb Lqr^ Manil. i,]p; i(^J Wut.TÎWà Qôv^f^j ^?j 

Tome I. " ^N 
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prôpdfèr Or loi. Lcir avantages que Pompée avoît' 
remportés fur lé^ pirates , & celui qu'il avoit de 
fe trôtiver fijr les lieux , étoient un mètif encore 
phi^ plattfiWe. Aiiffi iei? dffputes , qui furent ex- 
trêmement vives, &: ToppoCtion de la plus faine 
êc de la pluf nombtetife partie du fônat, ne Tcm- 
pêchèrent-elles point cfc faire confirmer fa loi 
par le peuple. Qtéron le féconda dcr toute fon 
éloquence , dans un difcours prononcé for la tri- 
bune aux harangues , où il montott dans cette 
ôccafioh pdur la première fois. En j déployant 
lecarâi^ère dé Pompée', il y pemt arm: toute la 
force ir toutes liéfi beautés de l'art, le modèle 
d'un général tonfomrné; H éroit alo^s âxr milieu 
de la câfrièré èé ïk fortune , jfc cônirhe â la vue 
du ' confulat , qùf haf ^riciîffîSt'^ le' ternie de fon 
sbtifôfioln. Cette rëftexrôiiV^ qui'nè potrvôtt échap- 
per à perfoiincr, le' fit foupÇonrter de n'avoir 
ptnCê qu*à Ton avancement dans les'Ioimnges 
quil avoir proâîgUéés à Pompée. Mais ks taifons 
qu'on à lircsf jufquïct, & fa modeftîe quï feîfoit le 
caradère de Pompée y joint à fa fdpértorîté de fa 
téputation danè Fàrt^ militaire , pouvoient per- 
lùadet à im citoyen iràifonnable qu'il étôit non*» 
feulement utile , mais néccflàîre dans les ctrcont 
tances, de lui abandonner le ïbintl'une guerre 
qn'il-étoît feul capable de^r ^ avee une éfendtte 
à^ pouvoir qiii^ner^pôavQit gn^te être confiée qu'i 



luLC'eft ce qu*U aiTurs folenneUemént dans la 
péroraiÛ>n de cette harangue : ce J appelk à té- 
» moins les dieux , dit-il , particulrèrcment ceux 
» qui pré(îdent 4 ce temple, & qui ont l'inlpec* 
>3 don des efprits humains à qui Vat^mimfkïSkU^n 
>3 des affaires publiques eft confiée , que je ne 
déparie ici ni pour faiisfaire aux déiits die. pex- 
»(bnnG^ ni pout gs^nex la faveur de Pompée s, 
a» ni pour me procurer die Id part des grands y 
3>ou du fecouTs dans ks dangers, ou de la pro- 
a» teâion* dans la recherche <ies honneurs ; car 
33 pouio c^ qtd regarde les dangers , 'p n'ai pas 
»kefeim d'autre fecours que ma fermeté 6c mon 
»> innocence > & quant aux kornieurs, je mt pxo^ 
» mets de les obcenis , non dt k proteâion d'mt. 
» particulier , ni du rang que j'occupe, unais' de- 
» la perfév^iîançe dç mou travail & de la conti' 
» nuation ^e votite faveUf. Tout ce qtte j'ai do0<î 
:>5 apporté : de ibin &. dci zèfe à cette caufe , ni a- 
^été» je ypm affûte, que pour le bien de la répurr 
i> bli^ue y & loin de . m'ctre propoféi'quçlqiWî 
jyVue d'intérêt propn& , j;ai penfé-que j'alliqis naer; 
vùm une Hlukîmde' d'ennemis fecrets ou décla--, 
«rtésir Mais ce qui ne peut tourner; à moi^ayan^; 
3î tage^ deviendra peut-^être de quelquutilité poisrf ; 
vvom y car apuès tant de faveurs dont voos mVl 
a» ver combli ^ après l'honneur que vous m'avez^ 
9 fait de m'élevei au rang où je fuis ^ je me fi^is 

Nij 
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» fait une loi , chers concitoyens , de préférer 
» Texécution de vos défirs , la dignité de cette 
«république {a) & la fureté des provinces, à 
» tous les intérêts & à tous les Éens qui ne tou- 
ii chent que moi ». 

Jules Céfàr ne fut pas un des moins ardens à 
foutenir rétabliffèment de cette loi -, mais fes 
motifs n*(ëtoient ni l'amour de la république, ni 
fon affedion pour Pompée. Il penfoit à fe ren- 
dre agréable au peuple , dont il prévoyoit que la 
Éaveur lui feroit plus utile que celle du fénat, 
& à fufciter contre Pompée une nouvelle envie, 
dont les cîrconftances pouvoient Texpofer tôt ou 
tard à reffentir les effets. Mais fa principale vue 
^oît d'augmenter (on crédit auprès Ju peuple , 
pour en faire quelque jour Tufage (b) qui lui 
conviendroit , de quelque manière que Pompée 
tirât parti du fîen. En effet, tel èft l'eflTet ordi- 
naire de Tinfraftion des loîx, La confiance qu'on 
pend au mérite & à l'hsabileté d'un patticuJîcr 
rfétant plus modérée par ce frein , on ne ma,nque 
point , dans les occafîons; pi:eflrantes ;'die le^revêrir 
d'un pouvoir extraordinaire pour k défenfe & 
l'avantage de la focieté:: & quoique cet aveugle 
abandon foit quelquefois • utile ou néceflàire , 
l'exemple n'en eft pas moins dangereux y parce 

' («) Pso Leg. Maïià. î4^ (^) Dio. KV-aé, 21. 
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qu'il fournit un prétexte aux ambitieux mal-in- 
tentionnés , pour afpircr daps d'autres- tems aux 
prérogatives qu'on s'eft cru obligé d'accorder à 
des citoyens vertueux, & que le même pouvoir 
qui fauve la patrie dans les mains d'un honnête 
homme y la conduit à ià perte dans celles d'un 
fcélérat. . 

Quoique les fondions de la préture .& le (bin 
des af&ires publiques laifïàflent à Cicéron peu 
de momens libres , il en trouvoit toujours pour 
exercer ià profefSon d'avocat , & ne fe bornant 
point à juger les caufes qui fe préfentoient à fon 
propre tribunal, il pkidoit quelquefois à celui 
des autres préteurs. Il entreprit dans cet intervalle la 
défenfe de Cluentius , chevalier romain d'une naiC- 
fance illuftre & d'une fortune confidérable , accufé 
devant le préteur Q. Nalb, d'avoir empoifonné 
Oppianicus (on beau-père, qui avoit été bïmnî 
lui-même deux ans auparavant pour avoir tenté 
d'empoifonner Cluentius. 

Le plaidoyer de Cicéron , qui fubfîfte encore , 
préfente une fcène fi monftrueulè , de poifons , 
de meurtres , d'inceftes , de fubornation de témoins 
& de corruption de juges , que les fidions poé- 
tiques n'approchent point de toutes ces horreurs. 
Tout étoit l'ouvrage de la mêre'd'è' Cfùentîus , 
pour attaquer la yfe & la fortune"'dë"ïbn fils* 
ce Mais quelle n?ièrc ! s'ècxie l'o^atpur^^^ui fe laifle 
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>) entraîner aveuglément par les plas cnxeîles & 
^ les plus brutales paffions , tjuî ne connaît nî 
33 honte ni pudeur , <juî , par la dépravation <te 
>9 (on caraftère^ tourne les meilleures loix aux fins 
99 les plus déteftables^ (}ui fe conduit avec tant 
33 de folie , qu'on ne la prendroît point pour une 
3» créature humaine ; avec tant de violence , qu'on 
33 ne fauroît la prendre pour une femme ; iivec 
33 tant de cruauté , qu'on ne peut lui donner le 
33 nom de mère ; un monftre qui a confondu non- 
3» feulement les noms & les droits de la nature , 
33 mais jufqu à (es dépendances -, l'époulc de fon 
33 gendre , la belle-mère de fon fils , l'opprobre 
33 du lit de fa fille, enfin (a) à qui il ne refte 
33 rien d'humain que la figure ». 

On ne doute point quil n'ait défei^du d'autres 
criminels dans le cours de la même année , & 
particulièrement M. Fundanîus, quoique toutes 
ces harangues n'ayent pas réfifté au pouvoir dû 
tems. Mais ce qui mérite d'être remarqué, après 
quelques anciens écrivains, c'eft que pendant fa 
préture même il ftéquentoit l'école de Gnipho , 
célèbre (b) rhétoricien. Comme on ne peut pas 



; (:^X Sçho|am ejus claro$ vîros freqnentaflè aîunt ; în hîs 
jVL Cjcçronem, etiam cum pritora fungeretur. Sueton^dt 
Clar. Gràmmài. f. Màcroh. x\ ii. 



(upporer qu'il lui reftât quelque nouvelle infknio* 
tioh à rec^voif , il faut s'im^gincf que fon def- 
fein éroic de fe confirmer dans la perfèâion. où 
-il écoic parvenu, & de prévenir toutes :fi>rtéi 
<] aSbiblififemens , en s'exerçanc (ôtts les yeux d un 
fi bon maître. Pcut-êdre auffi n*avoit-îl eu vue 
que de faite honneur à Gnipho^ & à iarc dont il 
iaifbit profeilîon, ou d'inipircr de Ténuilationvà 
la jeune nobleiTe , par la ptéfènce d un des pr^ 
miers magiftrats de Rome. 

A la iin de £i prétnte , JManilius, dont le tri* 
bunat avoit fini peu de jours auparavant , fiirac- 
Cufé devant lui de rapine & dé concuifion *, ôc^ 
contre la loi qui accordoit dix. jours à Taccuië 
pour préparer (a défenfe , Cicéron marqua Tau* 
dience au jour fuivant. Cette conduite cauia au- 
tant de mécontentement qile de fntprife aux d- 
toyoïs , dont rinclinadon «toit généralement pour 
Manilius , & qd attribuoient laccuiàtion qu'on 
intentoit contre lui à l'ancien reiTentimenc èa 
ienat. Les tribuns ne masquèrent point de citer 
Cicéron devant le peuple. Il répondit pour fa dé« 
fenfe ^ ce que fon ufage n étoit point de traiter les 
^9 criminels avec dureté ; qu'au contraire ^ il ie 
93 délai qu'il avoit accordé à Manilius avoit été il 
53 court, c*étoit uniquement parce que l'exercice 
3» de Ion emploi ne devoir pas durer phis long- 

Nîv 



<i<» /Histoire DE la Vi« 

4>iteÙas, & qu'il necopcevdit pas (a) comitfcnt 
îâu^eux 5qui prettoîçtrtibtérêt au bien de Manilius, 
m;a«oiénc pu Jiii fouhaitet un autre jilge 33. Ce 
^ïùfdufs^y auquel? on nje sattendoit point , produi- 
sît îun'uchangemcnc rfinérrange dans toute' raflern^ 
èléeij^quon le pria, après beaucoup d applaudit 
ïefW€tisi de fe charger lui-même de la défenfede 
Maoiliiis. Il y xonfencit , '- & remontant auflî- tôt 
■fiïr; k,. tribune -aux harangues , il.expliqua toutes 
les circonftances de fon affaire, auxquelles il joi- 
^itipluffeurs réflexions fort vives contre les en- 
nemie (i)! de Pompée-: Cependant le procès s'éva- 
4i6uît , à l'occafion de- quelques nouveaux trou- 
-bles ,qiii furen^ caiifésipar des inçidciis plus con- 
-fidérables. .:' - , 

-irL'iledioti des coxifuls s'étant faite en été, P. 
-Autronius Pofitus, & P. Cornélius Sylla furent 
•élevés à ce rang 5 .mais à peine fut- elle publiée 
itpiik fe virent âtcufés de brigue & de corrup- 
iJÔon -en vertu de la loi Caipurnia, & s'étànt trou- 
:iréy/ coupables , leur dignité fut conférée à L. 
►Manlius Torquatus & à L. Aurelius Cotta, leurs 
?accufkcurs. âci leurs côncurrcns.D un autre coté 
— *• . • ' ■ ^ <■ ■ -■■ • ' 
l' <a)/Plutarq.:^itf de Cieéron. 
. : ( ^j) ^V ribi > cum L. Volcatîus c(mi(îi1 în confilîo foK^ 
fet^ ne pe^endi.quidempoteflateni effe yoluerunt. Qrof^ 
în tog.Cknd. 
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CatîHna ^ qui étoit paffé de la préture au gou- 
.verncmerit d'Afrique , vint cette année à Rome , 
pourieiincttre au rang des candidats dans i'élec- 
tionvconiùlairej mais ayant étéaccufé de rapine 
& (a) de violence dans fon gouvernement, on nc^ 
lui permit pas de pourfuivxe fes prétentions. Une 
confufion de cette nature, caufée fans ménage- 
ment à des gens de cette importance , les en- 
gagea dans une confpiration contre l'état , dont 
;lc fond ronfiftoit dans le deïTein de tuer les nou- 
veaux confuls y Se de partager entr'eux le gouver- 
nement. Mais elle fut arrêtée dans fà fource, fur 
quelques informations qu'on eut d'un projet trop 
précipice pour être conduit à fon exécution. On 
comptoît entre les conjurés (b) Cn, Fifo , jeune 
romain ) pauvre & audacieux , & fi Ton en croie 
Suétone , M. Craflus & Jules Céfar» Le premier 
devoir être créé didateur , & le fécond , général 
de la cavalerie. Mais le repentir ou la crainte 
ayant fait changer de réfolution à Craflus , il ne 
fe trouva point au rendez-vous dans le tems donc 

(a) Catîlina pecunîarum repetendarum reus , prohibe-, 
tus erat petere conCuhtum, Sallujiii 2. 

( 3 ) Cn. Pifa , adole(céns nobilis , (ummae audacia; » 
fegens, faéHofùs.^.. cum hoc Catîlîna & Antonîus.... Con/îiîo 
communîcate , parabant în capîtolîo L. Cottam & L. Tor- 
quatum contiiles interficere. Ea re cognita , rurfiis in noiit 
februar* confîlium csedis tranfiulerunt. Uid.> 
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<>ii^toit comenu, de forte que Céfkr ne vculilç 
|)oint dontiet le £gnal (a)^ qui deyoit être de 
laiâèr tomber là robe. Le fénat appréfaetuioit par- 
ticaUèrement Pifon , & foubaitant de loi in^iref 
écs fenrimens ptus Êivoiables à fà patrie ^ en reû- 
tdant fa fortune plus douce, ou de lui ôter l'occafiod 
-êc s'engager dans de ^nouvelles cabaies^il Ivà donna 
le gouvernement de l'Eipagnc à la ibllicitation de 
Oaffus, qui le ibutenoit de fon crédit, comme 
«1 ennemi déclaré de Pompée. Mais on prétend 
qu'avant fon départ , il fit un tx^té particulier 
avec Céfàr ^ par lequel l'cm s engageoit à &ice 
naître des troubles au -dehors, tsmàis que IW 
tre (5) enflammeroit la ville & lltalie. Mais ce 
complot s'évanouit auffi par la mort imprévue de 
J'ifon , qui fut ^(Taffiné en Efpagnc , les uns di*- 
iènt poux fa cruauté , ou , comme d'autres le pré- 



(^i) Ut princîpîo annî {ènatum adorîrentur , & ttucî- 
datls quos placitum eflèt , dîâaturam Craflûs învaderet , îp|!e 
z\> eo magîfler eqiiîtum tfcetetur, CralTûm poeiïîtehtîa vd 
meta diem caedi deflinatum non obiîflè ; idcirco , ne Casiâ- 
4rem qnîdem fignum quod ab eo dm conveneteit, dediflè» 
Sueton, in /• Cœf. 9, 

(i) Paéhimque eu ut fîmulforis ille, !p(ê Romae ad res 

novas conltirgerent. làid, Sunt qui ëkant impérid ejus îA- 

juila barbares nequlvlflè pati ; alii autem equ&es tUos , C«* 

Fompeii veteres clientes , volunttte ejus, Pi(bnem aggt^flTos» 

Salluft. 1^, 
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tendent, par les partifans de Pompée, & à Tint 
tigarion de Pompée même* 

Cîcéron ne voulut point accepter de gouver- 
nement après fa pvétme, quoique (a) ce fut la 
récompense cidtaaîre & le principal fruit qu'on 
(è propofbit dans cet emploi. N ayant point de 
paflion pour les rîdieilès ni de goût pour les ar* 
mes , la feule gloire qui piquoit fbn ambition 
étojt de s'attirer de la confidération dans la ville , 
comme le proteâeur des loix , & d'infpirer aux 
magifhats autant de zèle pour les faire obferver 
que ^obéiflance aux citoyens pour s y foumettre* 
li afpiroît d'ailleurs au confulac , c'itoit le grand 
objet de toutes fes espérances , & l'ardeur de (es 
foins (è tournoit d'avance à l'obtenir dans le rems 
ordinaire, fans efluyer aucun refus» L'intervalle 
entre la prémre Se le confulat devoit être de deux 
années , dont on employoit la première à dreflèc 
(bur<lement fes batteries & à feire des folUcita* 
tions privées s mais dans l'autre on fe mettoic 
ouvertement au nombre des candidats, avec l'ha* 
bit qui convenoît à cette qualité. Après avoir vu 
la viUe ii déclarée pour lui dans la première partie ' 
de fa carrière , il fe flattoit juftement que la faveur 



(a)Tn in prorinciam ire noluifil ; non poi&im id in 
te reprehcndere , quod în m% if (h pnctor probavî. Pro Mu* 
ran, zo» 
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publique ne lui manqueroh pas pour arriver an 
terme de fa courfe. Cependant il nétoît pas fans 
crainte du côté de la noblefIe,quî regardoit les 
hautes dignités de l'état comme fon partage, & 
qui ne fe les verroit pas arracher tranquillement 
par (a) un homme nouveau* Il falloir fe mettre 
au - deffus de fcs atteintes , en fortifiant par de 
nouveaux foins les fentîmens qu'il avoit inQjiréî 
pour lui aux citoyens. Il choifit dans cette vue le 
jour de l'éledlion des tribuns, où toute la ville 
ëtoit aflemblée au champ de mars. Il fe mêla 
dans la foule , il diftfibua fes civilités & {çs ca- 
refTes , il iàlua tout le monde par fon nom. En- 
fuite aux premières vacations du barreau , qui ar- 
livoient ordinairement dans le mois d'août'^ il fe 
propofa (i).de faire un voyage dans la Gaule 
Cifalpîne en qualité de lieutenant de Pifoh,qui 
en étoit gouverneur , pour vifiter , les villes & les 
colonies de cette province , dont les fuf&ages 
étoîent conGdérables par le nombre ^ & de le- 
tourner à Rome au mois dé janyiet fuivant. Plu- 
tarque rapporte de lui un; nfipt fort agréable , 

(a) Non îdera mihî llcet quod iîs qui nobîlî gençre natî 
fûnt, quîbus omnia populi romani bénéficia dormientibus 
defenmtUT. fn V^err. ^ , 70. 

C 3 ) Quonîam vîdetur în fiiffragîis multum pQfïç GalKa , 
cumRomsB à judicîis foruni Teftixerlt, çxcqrrînius^menft 
feptembrî legatî ad Pifonem, Ad, Atu 1,1. 
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qu'il place dans le tems de fes Ibllicî cations pour 
le confulat. Le cenfeur L. Cotta pafïbit pour 
aimer le vin. -Un jour que Cicéron fatigué de» 
fes courfes , avoit demandé un verre d'eau pour 
fc rafraîchir , (es amis l'environrtoient tandis qu'il' 
étoit à le boire : ce Vous faites bien , leur dit-il, 
3p de me cacher, de peur que Cotta ne me cen- 
» fure pour avoir bu de Teau m. 
• Il écrivit dans le même tems à Atticus, pouiî 
le prier de mettre dans fes intérêts tous les amis; 
de Pompée qui fèrvoîent fous lui dans la guerre: 
contre Mithridates, A l'égard de Pompée , ajour-; 
tc-t-il en badinant, je le difpenfè de venir en 
peribnne à mon (a) éiedîon, Atticus ayant choiiî; 
depuis long-tenis Athènes pour (a demeure , Gi-^»: 
céron en prit occafion de fe procurer par foh ew-I 
tremife un grand nombre de Iftatues pour l'ornc-^i 
ment de fes maifôtis de campagne y principale- 
ment pour <^elle (iXdc Tufculurh, qu'il préfé- 
to'ît à toutes les autres pat les agréoiens de ùl 
fituàtîon dans le voiiînage de Rome, & par la 



( a) lUam manum tu mihî cura ut praefics , Pompeii not 
tri amîcî. Nega me ai îratum foreirad mea- comîtîa non 
vetterit. 3id, 

^^) Quae. tîbî mandavî 5c quse tu convenîre întellîges 
nptro Tufculo , velim, ut (crîbîs , cures. Nos ex omnibus 
moleftiis & laboribus^uno illo in loco con<|uiercimus. 3id* ^. 
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facilité qu'il avoir d'aller fotivent &y délafîêr d» 
tumulte & des fatigues de la ville. Il j avoit fait 
conftruire des falles & des galleries à rimitation 
des écoles & des portiques d'Athènes. Il leoc 
avoit donné les noms antiques de Gymnafium 
ic d'académie » & leur u&ge étoit de même pour 
Ces conférences philofophiques avec fes lavans amis* 
Atticus avoic reçu de lui en général la commif* 
fion de lui achetet toutes les pièces grecques de 
peinture ou de fculpture , qu'il jugeroic piopes 
à meubler (on académie. Il lui rendit ce ièrvice* 
av^c beaucoup de foins. On voit par leurs let- 
tres (a) qull toi envoya dans plufiears occafion^ 
un grand nombre de ftatues, qui arcivèrenrheu-* 
xeulèment au poct de CdietCy d'oà (a niaifon de 
Formies n'étoit pas éloignée , & qu'elles lui furent 
û agréables pat le choix 8c par le pàx , que cha- 
que fois qu'il en recevoir quelques- unes , il en 
demandoir auffi-totde nouvelles, ce Jar pajé» lui 
51 écrit -il , deux cens pi teks à Cincius votre 
51 agent, pour les ftatues de Mégare. Les Met- 
55 cures de marbre Pentelicien, à têtes de bronze, 
55 que vous m'annoncez , me caufent déjà beau* 

(a) Quîdquid ejufdem generis habebis dignum acade« 
mîa quod tibî vîdebîtur, ne dubîtaverîs mîttere, 8c arc« 
noftrae confidîto. Ad Att. i , p , 5 , ^, lo. Signa , qu« cyr 
radi « ea fûnt ad Caletam expofîta. Itii^ 3 > ^' 



V coup de platftr , Bc vous ne fâuriez m'en en^ 
» voyer un trop grand nombre ni avec trop de 
« diligence , avec toute autre forte de ftatues & 
^ d'omemens qui vous paroîtront de mon goût 
3* & <juî latisferont le vôtre. ChoifiiTez ce que' 
' 3s vous trouverez de plus convenable à ma maiibn , 
w & fur-tout au lieu d'exercices & au porciquc i ; 
» car j'ai conçu taac de pafSon pour^ ces rsiretés^ 
« qu'au rifqoe d'en être blâmé par les autres , 
39» |e vous demande votre iècours pour me fatis- 
» faire *>• 

De toutes les pièces qu'il reçut d'Attîcus , il 
femble qu il n'en trouva point de. plus agréable 
qu'une forte de figure emblématique: & çompo*; 
fée 9 qui reptéfèntoit Mercure & Minerve^ ôvt: 
Mercure & Hercules fur une même bafe. On ap-- 
peloitces ouvrages de fculpture {a) Hermdthènes 



{a) Hermathenà tua valdé me deledat. Ihid. i. Quod' 
ai me de Hermathenà fcribis, per mihî gratuih e(î...J.,' 
^od & Hermès commune onmiùm & Minerva finguTare 
ef{ infîgne ejus gymnafii* Ihid, 4. Signa noftra & Hemie- 
racles , cum commodiflime potefiîs , vellm împonas. Ihîd^ 
10. Les favans croient Cins exception que ces Hermathè- 
nés n*étoîent qu'un grand piédeftal quarré , de pierre,- 
qtn étoît remblêmede Mercure , avec la tête d'une autre 
divinité telle que Minerve ou Hercule. On en voit de plu- 
fieurs (brtes dans les antiquités de Montfaucon. Je fiiisméme 
porté à croire que les têtes de ces deux divinités étoient 



io8^ ^Histoire bk la Vie 
ou Hermeracles ; & Minerve étant proprement 
la divinité qui préfidoit à lacadémie, comme 
Hercule aux gymnafes ou lieux d'exercices, &- 
Mercure à tous les deux, leurs ftatues conve- 
noient exactement aux vues de Cicéron. Mais fon 
îgrdeur pour rembelliflement de Tufculum alla 
juCjua lui faire envoyer à fon ami le plan de 
ffs plafonds , qui étoient de ftuc , pour y faire 
ajouter dans lei compartimens , des ornèmcns de 
Iculptutre & de peinture. Il lui envoya auflî {a) 
le deflîn des fommets de fes puits , ou de fe*^ 

quelquefois jointes enfertible £ur le même piédeftal , regar- 
dant Time d'un côté, Tautre d'un autre, comme on le 
voit d^ns ces anciennes figures qu'on 4ppeUe àujourd'liui 
Janus^ ' , 

^ KVègztà.is^/Mercures de marire J^entelicleny an^ 
leur donnoît ce nom , (êlon Suidas, parce que ce marbre étoit 
de eînq couleurs différentes. A têtes de bronze, "Les an- 
dens. faifojient fou vent -desilatues ^ dont la.tcte lê détachoît 
rfu re% Ju çp;ps, quoique l'un & l'autre fuflTent d'i^nC; 
niême niatière.Pour ftîreune nouvelle flatue, ils (è con- 
tentoîent quelquefois d'en changer Ja tpte^ & nous voyons, 
dans Suétone ^'au lieu de brifer les ilatues des empereurs 
dont la mémoire étoit odieu/è , on en 6toît les têtes , à la 
place defquelles on mettoit fans doute celle du nouvel 
empereur. De- là vient en partie qu'on a trouvé depuis 
tant de têtes antiques fans corps. . . 

(fl) Praeterea types tîbi mando quos în teâorio atrîoli 
pofTim încludere , & putealia fîgillata duo» Ibid. 

fontaines. 
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fontaines, qui étoîent ornés, fuîvant Tufàge de 
ce tems-là , de figures en relief, & co'mpofés fur 
les meilleurs modèles, ^ 

Les (oins d'Atticu€ ne lui furent pas moins 
utiles pour recueillir Its livres grecs , & pour 
former fa bibliothèque. Cet illuftre ami ayant 
la même paflSon, profitoit du libre accès qu'il 
avoir dans toutes les bibliothèques d'Athènes , 
pour faire copier les ouvrages des meilleurs 
écrivains par fes efclaves , car Gi maifon étoit com- 
pofée de domeftiques favans , & le moindre de 
fes gens {a) étoit capable de lire ou d'écrire pour 
ion fervice. Il étoit parvenu à fe faire une col- 
lecSlion fort nombreufe des livres les plus curieux , 
dans le deflein à la vérité de les vendre , & Ion 
voit par une de fes lettres qu'il s'ouvrit là-deflTus 
à Cicéron j mais il lui fiiifoit entendre quil en 
efpéroit une plus grolfe fomme que celle qu'il 
pouvoir attendre de lui ; ce qui donna occafion 
à Cicéron de le prier dans plufieurs lettres de les 
réferver tous pour lui , jufqu'à ce qu'il fut en état 
d'en payer la valeur. « Je vous demande en grâce , 
M lui écrit- il, de (i) me conferver vos livres , & 
■I i III» . I ^———^—1—1» 

(^z) In ea erant pueri litteratiffimi , anagnodas optimi , 8t 
plurîmi librariif uc ne pediflequus quîdem qutfquam effet 
qui non utrumque horum pulchre facere poflfet. Cornet. 
ISep. in vît. Au. 13. 

( h ) Libros tuos conferva & noU de^erare eôs me meos 
Tome I. O 
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97 de ne j>as dëfefpérer que je fois quelque jour en 
» état de les ptendre : fi j'y réuflSs, je me croirai 
33 plus riche quer Craffus , & je méprilèraî les plus 
s» belles maifons de campagne &c les plus déii- 
«» deux jardins >3. I>ans un autre endroit : « Gar« 
^^dez-vous bien, lui dit-il, de vous défaire (tf) 
13 de votre Ixbliothéque , avec quelque empreffe- 
9 ment qu'on veuille l'acheter , car je raeti à part 
93 tout ce que je puis épargner de mon revenu, 
33 pour me procurer cette confolation dans ma 
93 yi^illelTe *n Dans une troificme lettre , il aC- 
fure (^) que toutes fes elpérances de plaifir & de 
confolation lôrfi^ull awa renoncé aux afiàires, 
font dans les livres qu Attîcus confcrve pour lui. 
Mais pour revenir aux afiàires de la ville , Ci- 
céron fe trouvoît engagé dans cet încervalle à dé- 
fendre C* Cornélius , accufé devant le préteur 
Q. Gallius, d'avoir attenté au repos de la répu- 
blique pendant fon dernier tribunat. Cette caufc 
fut une des plus importantes dont il eût encore 

facere poflè : quod fi alKquor, fupero Craflîim dîvîtîîs , ^ 
atque omnium vicoi de prata contemno. Ad Au. i , 4« ' 

(a) Bibltothecamtuamcaveculquamdefpondeas , quam*^ 
iris acreni amatorem inveittrjs. Ihid» lo. ^ 

{h) Velim cogites îd quod mihi pollîcitus es , quemaj/ 
modum bibiiothecam nobis conficere podis. Omnem fpef 
deleâatlonis nofirse , quam , cum in otium venerimus , k 
bew voluQius,ia tua bumanittte pofitam habemus. là^ 



/ 
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été chargé. Elle fut plaidée Tefpace de quatre 
fours. Les deux coiifuls y préfidèrent , 8è Tes té- 
moins contre le criminel furent ia\ Q. Catulus , 
L. Lentulus , Hottenfius , &c. & d autres perfon- 
nes de la même confidération. Cicéron le défen- 
dit , fuivant le langage de Quintîlien , non-feu^^ 
lement a^^ec de fortes armes , mais avec des ar^ 
mes {h) brillantes y c'cft-à-dîre , avec une élo- 
quence qui lui attira les acclamations du peuple. 
Il publia fur cette caufe deux plaidoyers , donc 
k perte eft un malheur pour la république des 
lettres, puîfquils étoient regardés comme fes 
chef-d*(ruvrcs. Il en avoît lui-même (c) cette idée , 
& les anciens critiques en ont cité plufieurs traits , 
comme des modèles de cette véritable éloquence, 
qui arracha les applaudîflcmens , & qui excite 
Fadmiration. 

C Papîus . ûh des tribuns , renouvela ctttt 
année la loi que Pennus avoit portée long-rems 
auparavant y pour obiigëir les étrangiers de quitter 
la ville. La raifon qui les y avoit engagés touS 
deux, étoitla multitude & Tinfolence des étran- 
gers, qui ufurpôient les droits des citoyens, en 



(a) A(con. Argura. 

( 3 } Nec forttbus modo , ièd etxam fulgentîbus arinis 
pT«lîatus eft Cîcero în caufa CotAelii. Çuinu 8^3. 
i^c) Orat. 57, 70. 

Oij 
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fe dëguifant fous Thabit romain. Maïs Cîcéron 
traite ces loîx dç cruelles, & de contraires non- 
feulement à rhofpitalité (a), mais aux principes 
de la nature & de Thumanité. 

Catilina fe voyoit enfin cité au tribunal de 
la juftice, pour juftifier fes oppreflîons dans le 
gouvernement d'Afrique. Cicéron avoit été fblli- 
cité d'entreprendre fà défenfe , & fi fon inclina- 
tion ne s'y portoit pas , il ne laiflbit pas de s'y 
trouver comme déterminé par le défir d'obliger 
les nobles, particulièrement Craflus & Céfàr, 
ou , comme il le marque à Atticus , par l'clpé- 
tance de (è faire un ami - de Catilina. « Je me 
oy flatte , Itfî écrivoit-il , que s'il eft abfous , il en 
3> aura plus d'ardeur à me féconder dans nos pré- 
3i tentions communes; & s'il en arrive autrement, 
33 je fupportcrai l'événement avec patience. Il eft 
33 pour moi de la dernière importance que vous 
33 vous rendiez promptement ici ; car tout le mon- 
33 de eft perfiiadé {b) que j'aurai pour adverfkires 
» quelques nobles de vos amis , & vous pourriez 
»> m'ctre extrêmement utile en les difpofànt mieux 
33 en ma faveur y». Mais ilchangea de fentiment , 
& perdît tout-à-fâit l'envie d'entreprendre cette 



(a) Ufîi vero urbîs prohîbere peregrînos fane inhuma^ 
lium eft. JDe Office, ii. 
(^) Ad Att. I, %. 
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caufe , fur quelque certitude qu'il eut peut-être 
des noires pra^ques & des pernicieux defleins 
de Catilina j car c'cft à cette conjoncture qu'il 
fait allufion, lorfque faifant la peinture de (on 
caractère & de fa diffimulation , il conféfle « qu'il 
» y avoît été trompé , jufqu'â l'avoir'- pris autrc- 
35 fois (û) pour un excellent citoyen , pour un 
» ami des honnêtes gens , pour un ami ferme & 
p> fidelle » , &c. D'ailleurs il n'eft pas furpi^enant 
qu'un homme qui afpiroit au confulat ^ & dont 
l'ambition étoit au milieu de fa carrière , penfat 
à défendre un romain du premier rang , & fî ac- 
crédité à Rome , que les fénateurs confulaires & 
le conful Torquatus même parurent avec lui à 
l'audience , pour le foutenir par leur témoignage. 
Cicéron juftiôa auffi cette démarche , dont on 
leur fit dans la fuite un reproche > en faifant ob- 
ferver qu'ils n'avoient alors aucune défiance de 
fes perfidies, & qu'un fimple ftnrfment d'huma- 
nité & de compaffion {b) les avoît portés à dé- 
fendre un ami malheureux dans le danger qui 
menaçoit fon honneur & fk vie. 

(a) Me ipHim , me , inquam, quondam iile pehè decew 
pk , cum & cîvis mihi bonus, & optimi cuju(que cupidus 
& firmus amtcus & fidelîs vîderetur. Pro Cal. 6. 

{h) Accufâtf (ùnt utK) nomîne connilares...... affiierunt 

Catilinx, eumque laudarunt. Nalla tum patebac ,, nuUa cog^ 
DÎta erat conjuratîo , &c, Pro Syil. i$. . 
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Son aggrcffeur fat F- Clodius , jeune homme 
dont les ptincipes & les mœurs netoient pas plus 
leglés, 4e iÎEM-t^ qpii ne fut pas difficile à Catilina 
de fe défèfijdce contre un accu&téui: qui fe laiflà 
coirompïe à la fin pottï une fônmie d'argent, 
&.(â} qui trahit hq^eU&mefnt fa eaufe. Cicéron 
^ë^ns un dUcour$ q^'il 6c. contrer lut > loc£qu*ils 
^îgji|è«ënt en&mble le confolat,. lui isappelle 
J'écjpangjS manière dont il ëtoit écb^péi {b) à la 
jijiftîceî, ce Miférable ! s'écriârt-il , de ne pas fentir 
a» que tu n*as été rien moins qu'a&foui, & que 
^^m^dois t'attendre à un:|ugement ^s févère & 
3» à un ptusi mde; fupptke ». Ce (ut dans le cours 
de cette année y (bus le consulat de Cotta & de 
Torquatus, qu'on vit arriver cette mulûtude de 
prodiges, qui furent regeir^és comme les pré&ges 
d'une infinité de complots Se dse dangers donc la 
ipépublique écoit menacée^ Le tonnerre fenverfàt 
les tours du capitole » les flatues des dieux , la 
£gure de brcuize doré qui reprétèntoit Romu- 
W(<^) enfant ^ aU^té par uâe louve ^ &c« 

C 4 ) A OnUDa pecunlam acceplt ut tucplffime pexvaa- 
caretar. De Hamfp^ R^Jè* *«^* 

( A ) O nû^r qui non. («Bdas illo judtcio te, non abfolu- 
iMm, vefum ad ajtquod fèveiîus judiciumac ma^us fîip* 
pHçîum refervatum, Otat^ in Tog. Cand^ 

(c») Taâus eft ille etiam qui hanç urbem condîdît » Ro* 
inulus, quem înauratum în çapîtoUo, parvuna atijue lao^ 
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•" Cicéron éuok alors â^ de quarante -tiois ans, 
âge avant lexjucl (^)lesloix ne pçrmettpicm point 
de briguer le çonfelst. En fe mettant an nombie 
des candidats , il s'étolt trouvé fix compétiteurs ^ 
P. Snlpklus Galba , L. Sergiits Catilina^ C An^^ 
t^miiK, I« Ca£Ba9 longiniur^ Q* Comifichis.^ &t 

" ■ "• i r 1 tm I • ' > I K .i i I l i n ■ Il I - >n n III j l i irtfn ■ > i I II II 1 ■ M' 

tantèm , «betibus tùp\sàs bkhîaMeni tiaSSé^ meimniflis. In 
Cdtil. 3,8. 

On Cf ok qiie c*«S U wme figure qu'o;» i;iiofi(re en^ 
coje ?y çs^pUole , ^yçc U mai:qye Al to?xne|T€t fiir unedei 
f 9,ttes de la ilouve, CIcéron nous a la^Té en vers la relation 
du prodige. 

Hic Ç'iveflrîs erat romani nomînîs altrîx i 

Mania , quae par vos Mavortis ièmine natos 
Uberihus gravidis vital! rore rigabat , 
Quae tum , çum pueris ^ flammatq fulipînis x&xk 
Concidit , atque avuUâ pedum veftigia liquit. 

Dt DtMinat. i , n; 

Il y a beaucoup d'apparence qua ç'étplt de la mêin^i^ 
figure que Virgile avoit tiré cette élégante delcripuon \ 

• ••••• Genûnots hoic ubeta ctroim 

Ludere pendentes pueras , & lambcrcf mattrem 
Impavides \ iilam tereti cervioe rcficxam 
Muicere alternos , âc côrpora hmbere Ingii?.. 

(a) Nonne tert;o & trîgefiaio anno mortem obik^çi» 
ed aetas, nodrîs legîbus, decem annis minor quàm ÇoA"? 
Tularis. Philip. J > ^7- 

O iv 
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Ç. Licinîus Sacerdos. Les deux premiers étoîcnt 
patriciens ; les deux fuivans , plébéiens , mais d'une 
malfon noble, & les deux autres , fils de pères 
gui avoicnt commencé à faire entrer les honneurs 
public^ dans leurs familles. Ainiî là naiflance dé 
Cicéron ti'étant quéqueftre, il étoit le feul hom" 
me. nouveau entre (a), les candidats, ce Galba & 
9^ Cornificius avoient une kaqte réputation de mé- 
» rite & de vertu. On ne reprochoit aucune tache 
» à SacJerdoSi Caffius ét^t foible & pàréfleux , mais 
â» on ne lui connoiflbît point encoife la iriethan- 
35 ceté qull fit éclater dans la fuite. Àntonius & 
3» Catilina, quoique déshonorés par leur caraâère 
a> & leur conduite , avoient une fadiôn puîflante 
>3 dans la ville, & joignirent toutes leurs forces 



(a) Il n'eu pas inutile de faire obfêrver que le titre de 
patriciens n^appartenolt proprement qu*à ces anciennes fa- 
stuUes , dont le fénat étoIt compofé dans les premiers tems, 
fbît des rois , (bit des premiers confuls , avant que les corn- 
mimes fuflènt admiïês aux honneurs. Toutes les autres fa- 
milles étolent plébélenesr Ainfî les noms des patriciens & 
de plébéiens font oppofês : mais celui de noble leur eâ 
commun, parce que la nobleffe venoît , comme on Ta déjà 
fait remarquer, des magiflraturcs curules , & que les plus 
nobles étolent ceux qui .en prou volent un plus grand nom- 
bre dans leurs familles. II Ce trouvoît donc des plébéiens 
qui furpaflbient les patriciens en nobleflfe. 
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5i contre (û) Cicéron , le plus redoutable de leurs 
a» concurrens ». Ils employèrent fi ouvertement la 
brigue & la corruption , que le fénat fe crut oblî-, 
gé d'arrêter ce fcandale par une loi plus rigou- 
leufe. que toutes les précédentes ; mais au mo-i 
ment de la publication , £• Mucius Orcftinus tri-i 
bun du peuple, entreprit de Vy ôppoftr.IlSavoîtété 
défendu par Cicéron dans une açcufàtionide pilla^ 
ge & de. vol. Enfîiite s étant vendu à fcs ennemis, 
il en étoit devenu lui-même un des plus dange- 
leux par le ridicule qu'il jetoit , dans toutes fes 
harangues , fur la naiflance & le caradère de fou 
bien&iteur, Cicéron jpl^ué de fe voif en tête une 
eabafe G défefpérée, prit la parole dans les con^ 
teftations qui s élevèrent au fénat fur la nouvelle loi^ 
& s'étant {àtisfait d abord par quelques '^illeries 
& quelques reproches adreffés à Mucius, il fe livra 
enfuite aux invedives les plus amères contre les 
pratiqués & les^mœurs^ infâmes de cts deux com- 
pétiteurs, dans une harangue^ qu'on à> nommée 
UL.-Tojga Candiday parce qu'il itoit vêtù^ d*une 
robe blanche, qui étoit l'habit :propre aux ca«- 
diduts y &C (b) l'origine même de leur nom. î 

P (a) Catîlina & Antonîus, quanquam omnibus maxjlme 
înfamîs eorum vîta effet, tamen muhum poterant. C(ûe* 
rant enim ambo ut Cîceronem confiilatu dejicerent , adju- 
toribus ufî firmiffimis M. Craflb & C. CaBfare; A/con. ari 
giim. in Tog. Cand. 
(b) Ibid. 
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Quotqti^il tùtdkffez d'aflaifcs pour rémplif tcmt€ 
fbn intention , elle fut partagée pai les foins qvtil 
ne ïckdk point dapportef à la défenfe de Q. 
Gallitts y préteur de la dernière année , qui fut ae- 
eofé de s^êlre élevé à cet emploi pai? des ipoie» 
corrompues. Il lèmble*que Gallius avoie dépîu ait 
peuple dans ion édilité , eâ fê dîfpcnfànt de don* 
lier dts combats de bêtes farouches , & que pour 
xéparer pendant (à préture le tdrt qu il » étoit êiit par 
fbn économie , il prit prétexte de k mort de fou 
père &: dés hctfMieurs (a) qu'il voulok fendre à fa 
mémoire, pour donner un combat magnifique de 
gladiateurs^ £n el^t , ce^fUi^dc^^e- crime qu'il ht 
accufé par IVf. Callidias j at) père duqud il avoie 
autrefois fufcité lui-même un procès. Callidius éroitr 
on des^lfis célèbres & des plus habiles orateurs 
de fon titjrps. Son ftytc étoir aifé, abondant , tou- 
jours agréable, 8c la feulé qualité qui lui man-^ 
quat pour la perfeâion devrétoquencef^ était un 
peuplas de chaleur dans l'adion. Outre le crime 
public dont il cbargeoit Gallius y il laccufoit d'à* 
voir eu deffein de rempoîfonner , ic fes preuves 
con(iftoient non -* feulement dans les dépofieions 
de plufieurs témoins , mais dans des lettres mêmes 
de la main de Gallius. Cependant il expofa les 
faits avec tant de froideur & d'indolence, que Cicé- 

(a) Afcon. not. Uid. 
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ton tira de cet air de tranquillité , dans une caufe 
fi întéreflknte où il étoit queftion de fa vie , un 
argument pour détruire la vérité de Tes allégations. 
ce Comment, feroit-il poffiWe , lui dit -il, qu'oni 
» vous vît tant d'indolence & de lenteur , (î vous 
39 nedez perfuadé vous-même que votre accufk- 
»tion neft qu'une impoftuie? Comment feriez- 
3» voi^s il froid dans votre propre caufe , vous dont 
99 l'éloquence eft fi forte dans les dangers d'autrui > 
m OÙ eft cette douleur y ce feu , qui devroient arra- 
3» cher des cris & des larmes aux plus InfenGbles^? 
3» Nous ne voyons ni énfK>eiQh dans votre ame, 
3» ni chalettJf dans votre action» Votre tctt eft inw: 
a» mobile, vo$ bra$ fon^c l^guiilans, on n'entend 
» point le mouvement de vos: pieds j & loin de 
39 nous (èntir (a) enâammés , à peine pouvons-nous 
3» nous enipec^hef de dormir »• La harangue dé 
Cicéron eft perdue; mais Gallius fut abfous, car 
on trouve dans la fuite qu'il prît la même voie 
pour fe venger de Ci^Hdius, en i accufant de bri- 
gue (i) dans la pourfuke du confulat. 

Jules-Céfer étoit cette anliée un àts juges affiA 
tans du préteur , & fa coinraiflion regardoit les 
fiçcànsy c'feft 'à-dire , ceux qiw croient accufés d'a- 
voir ôté la vie à quelqu'un , ou de porter un poi- 
gnard dans cette intention. Il profita de cette occa-» 

■I I I - Il II I . ■ I I " 1 »i I I i | m^mmmtétm 

(a) Bïut. p. 40» > 3» (^) Epîflr faoï. S , 4^. 
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fion pour citer à fon tribunal & pour condamner a 
titre d'aflàflîns ceux qui avoient été^employés dans 
la profcription de Sylla , & qui avoient reçu de l'ar- 
gent pour tuer un citoyen profcrit. Caton les avoit 
forcés auffi , pendant fà quedure^c'eft-à-dire, Tan- 
née d'auparavant, de reftîtuer ( a) cet argent a« tré- 
for public. Mais la vue de Céfar étoit de mortifier 
le fénat, & de fe faire un mérite auprès du peuple, de 
fon attachement pour le parti de Marius , qui avoir 
toujours eu la faveur populaire , & dont il étoit 
naturellement le chef par fon alliance avec le vieux 
Mari us. Il porta la hardieflè jufqu à faire replacer 
au capitole les ftatues & les trophées de Marius> 
que Sylla avoir fait abattre (3) & mettre en piè- 
ces. Dans le tems néanmoins qu'il pourfiiivoit fi 
rigoureufement les miniftres des cruautés de Sylla, 
il favorifoit Catilina, qui avoit été plus ardent que 
tout autre à répandre le feng des profcrits , & qui 
ayant maffkcré barbarement de {à propre main C. 
Marins Gratidianus , favori du peuple & proche 
parent de Marius & de Cicéron , avoit porté fa 
tcte comme en triomphe dans les rues de (c) Rome 

(a) Plutarq. F'ie de Cice'ron, Sueton. dans Julej'^ 
Céfar y II. 

{b) Quorum autorîtatem ut quibus polïçt modîs dîraî- 
nueret , trophaea C. Mariî à Sylla olîm dîsjeâa reftîtuît, 
Sueton. ibid. 

{c) Quid hominem cariflimum populo romaâa, omni 
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pour la préfentet lui-même à Sylla. Mais ces iné-^ 
galités dans le zèle de Céfar excitèrent L. Paul- 
lus à citer auflî Cariiina en juftice ; il prit le tems 
qu'il fut rejeté du confiilat pour 1 accufer en for-» 
me d'avoir tué plufieurs citoyens dans la profcrip- 
tton de Syllaj vengeance {a) inutile, car mal- 
gré la notoriété du crime & contre l'attente da 
public , il fut renvoyé abfous. Comme il s'étoit 
familiarifé avec tous les crimes ,11 fut chargé dans le 
même tems d'unç accufarion beaucoup plus odieu^ 
fe. On lui reprocha d'entretenir un commerce incef- 
tueux avec une veftale , nommée Fabia , qui étoît 
fœut de la femme de Cicéron » & cette plainte 
(è répandit dans Rome avec tant de (candale, que 
Fabia fut jappelée en juftice. Mais foit qu'elle fût 
innocente , ou qu'elle eût été foutenue par le cré- 
dit de fon beau-frère , elle eut le bonheur d'échap- 
per à la rigueur des loix : ce qui donna lieu 2. 
Cîcéron de reprocher enfuite à Catilîna, ce qu'il 
w n'y avoît point de lieu fi facré où fès vifites ne 
99 portafTent la corruption ^ & ne laiilàiTent du 

cmciatu vivum laceravît , fiant! coUum gladîo (ua dextera 
iècueric, cum finîfira capillum ejus à vertice teneret » &c* 
De Petit. Confulat. g. Quod caput etîam tum plénum 
animx & /plritus , ad Syllam , ufque à Janiculo ad xàem 
ApolHnis , manibus ip(ê fuis detultt. In Tog, Candid, 

(a) Bis abfolutum Catilinam, Ad Attic. i , i5. SalluJL 
|i. Dio. lih. ^6,pag, 34. 
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73 moins le foupçon (à) de quelque crime à Te- 

a» gard des personnes les plus inhocehtes ». 

Leledion des confuls étaat fore proche ^ TitH 
tiret de Cicéron parut fort fupédeur à celui 
de (es concurrenss & les nobles mêmes-, qui 
navoient jufqu alors cherché qua labaiflcr, ne 
pouvant plus fe déguifer les dangers preflàns dont 
la ville ëtoit menacée de toutes parts , commen- 
cèrent à le regarder comme le fèul citoyen dont 
la fermeté & la pmdence fufTent capables de 
difliper toutes les faâions 6c de iàuver la r^u- 
blique. « C*eft ainfi , pour me fervir des termes 
» de Sallufte y que danl les confonâures dt£<^ 
» ciles (b) Tenvîe & 1 orgueil sabaiflènt natu- 
9 tellement , & cèdent le rang à Thoitneur Se 
3> à la vertu ». La méthode en ufage dans Té- 
leâion des confuls nétoit point celle des fuffra-" 
ges ouverts* On écrivoit à part fur de petits 
morceaux de bois ^ les noms des candidats ^ Se 
ces marques étoient diflribuées à tous les citoyens. 
Mais dansTéledion de Cicéron, les romains ne 
s*en tinrent point à cette manière fccrète de 
{atisfaire leur inclination. Avant qu'on en fût 
— ■ ■ ■• ..■■-■■ . ^ ■• . .,.-■- 

(a) Cum ita vixifti ut non eflèt locus tam ùxiâm, 
quo non adventus tuus , etiam cum culpa nuUa (abeflèt , 
crlmen af&rret. In Tog. Gond. Vîd. Afion:in loc. 

{b) Sed ubi periculum advenit, invldiâ atque fiiperbla 
poft-fuere. Salluft. ij. 
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venu au fcrutin , îls le proclamèrent hautemcnc 
& d une feule voix , premier conful. De forre 
que dans la première occafion qu'il eut de re- 
mercier le public 5 il s'applaudit * de n'avoir point 
a» été choifi par les fuffirages particuliers des ci-* 
» toyens , mais par l'acclamation commune de 
» toute la ville , & de n'avoir point été déclaré 
a» conful par la voix du crieur {a) public , mais 
» par celle de tout le peuple romain *>. Il étoit 
le fèul exemple d*un homme mmv^au qui eût 
obtenu cett« gloricufe dignité ; ou , comme îi 
«'exprime lui-même , « qtiî eût fiMcé la nobleflfe 
» dans les retranchemens dont elle n'étoit pa$ 
9 fortle depuis le premier confulat d« Marius y 
» c'eft-à-dire , pendant quarante ans, & le feui 
a» au(n(&) qui eût jamais obtenu le mênid hon-^ 



(a) Sed tamen magnlficentius efle iUo nihîl potefi, quod 
meis comîdis non tabellam vindicem tacitas libertads ), (ki 
vocem vîvam pras vobîs îndicem veftrarumerga me volun* 
tatum tulidîs.... Itaque me non extrema tribus Hiffragiorum ^ 
lèd primi îUi veftri concurHis ; neque fifigulae voces prxco- 
num» (èd una voce univerHis populus roman, confulem 
deckravît* De Leg, Agran contu RuU. z, i. In Pi"^ 
fon. I. 

( b ) Eum locum quem nobiiîtas praefidiis fîrmatum atque 
omni ratlone obyallatum tenebat , me duce , refcîdldi*,... 
Me eflè unum , ex omnibus novis hominîbus de quibus me* 
miniflè pofluraus , qui confùlatum petierim , cum prlmuni 
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9i neur à rage marqué par la loi, ou fans avoif 
» efliiyé de refus ». C. Antonius fut choifî pour 
fbn collègue , à la pluralité de quelques centu- 
ries qui lui firent emporter l'avantage fur Cati- 
lina : & l'on ne douta point que ce ne fut par 
les intrigues de Cîcéron , qui le croyoit , des 
deux , le plus traitable & le moins dangereux. 
La mort lui enleva fbn père le 24 novem- 
bre (a) de cette année, dans un âge fort avancé, 
qui lui avoit procuré la confolation de voir un 
fils Cl cher, élevé, par tous les degrés de l'hon- 
neur , jufqu'à la première dignité de la républi" 
que , & fans qu'il lui manquât rien pour le par- 
fait bonheur de fà vie que l'addition d'une année, 
qui l'auroit rendu témoin de la gloire de fbn 
confulat. Suivant des conjedlures affez jufles, 
quoiquoppofées à l'opinion de quelques criti- 
ques y ce fut aufli dans le cours de cette année 
queCicéron maria fà fîUe (b) TuUia à C. Pifon 

licitum ut ; conlùl faâus fim , cum prîmum petierlm. De 
Leg. Agrar. îBid. 

{a) Pater nôbîs deceffit ad dîem VIII, kalend. decemb, 
jid Attic. î , 6. 

(à) Tùllîolam C. PMbnî L. F. Frugî defpondîmus. Did» 
3* Ca(aubon , plutôt que d'abandonner une hypothèse qu'3 
avoIt formée fur la date de cette lettre, a mieux aimé Cou* 
tenir que Tullîa n*étoît point alors en âge d'être mariée , 
quoique Cîcéron difè lui-même le contraire. Vld.not. Var. 
in locum. 

Frugî, 
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Frugî , jeune romain d'une grande efpérance & 
d'une illuftre maifon. Il eft confiant du moins 
que la naiflance de fon fils arriva cette année , 
fous le confulat, dit- il (a) lui-même, de L, J. 
Céfar & de C. Marcius Figulus. Ainfi pendant 
que la fortune le combloi^c de fes plus hauâî$ 
faveurs , il recevoir de la nature , celle qui fèt 
la principale douceur de la vie privée , par la 
naiffance d'un héritier de ion nom & de fes 
licheiTes* 



ia) L. Julio CxÙLve, & C, Marcio Fîgulo coiT. fiUolo 
mt auâum fcito , falva Terentîa. Ad Att. i , i. 




Tome h 
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LIVRE TROISIEME, 

V^icéRON fc voyoit enfin parvenu au plus 
haut degré d'honneur qu'il pût efpérer de la 
fa^ur du peuple , & où Tambirion d'un honnête 
citoyen pût prétendre. Les offices qu'il avoit 
exercés jufqu'alors navoient que des jurifdiélions 
limitées , qui étoient comme autant de branches 
du gouvernement. Mais Us confuls tenoient les 
rênes , & dirigeoient tout le mouvenaent de la 
machine , avec une autorité qui n avoit pas 
d'autres bornes {a) que l'immenfe étendue de 
Tempîre. Les magiftratures fubordonnées n'étant 
donc que les degrés qui conduifoient à cette 
dignité fuprême , n'avoiént tîmt de prix en elles- 
mêmes , que parce qu'elles approchoient les can- 
didats du principal objet de leurs efpérances. 
En marchant, dans la carrière de l'ambition , ils 
étoient bien moins attentifs au fervice du pu- 
blic (3), qu'à fe rendre agréables aux citoyens. 



{a) Omnes enîm în confùlîs jure & îraperîo debent effè 
provîncîae. Philip. 4, 4. Tu fummum imperium, guberna- 
cula reîp. orbîs terrarum împerium à populo rom. pete-» 
bas. Pro Mur an. 35. 

(^) Jam urbanam xnultîtudînem & eonim fludîa cjuî con. 
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a fnénagcr les petits & les grands^ à former leur 
conduite fiir les principes de politique qui étoient 
à la mode ; enfin Temploi de leurs talens n'é- 
toit qu'à fe faire des amis. Mais le confular les 
délivroît de cette fervitude , i& ne leur donnoîc 
pas moins d'empire (ur eux-mêmes que fur toutes 
les parties de l'état -, de forte que Tunique foin qui 
leur reftât, confiftoit à goi^verner avec a»ataot de 
dignité que de prudence, & à faire ufkge de leu^ 
autorité pour la gloire & l'utilité de leur patrie. 

Ce n'eft donc plus comme un ambitieux cour*- 
tîfim qu'il faut confidérer Qcéron , pour fe former 
une jufte idée de fon caradère , mais comme un 
homme d'état qui entreprend l'adminiftration d un 
vafte empire. Rome n'avoit jamais eu tant de be« 
(bin que cette année , de la vigilance & de l'ha- 
bileté d'un vertueux conful. Outre les cabales & 
les confpîratîons de ceux qui cherchoîent la mine 
de la république , les nouveaux tribuns s exerçoient 
aduellement à troubler fon rppos. Les uns ptf- 
blîoient des loix pour achever de détruire tous leg 
reftes de la forme établie par Sylla , & pour réta- 
blir les enfans des profcrits dans leurs biens & dans 

■*— — — i— I — — ^—i^»^— Il ■ III mm^m^mmm — — — ■— — ^- 

clones tenent adeptus es , in Pompeio omando , Manilii 

caufa recîpîenda, Cornelio defendendo nec tamen în 

petendo refpublîca capeiTenda efl , neque în fenatu , neque 
in concione : (èdhxc tibi xetinenda^ &c. De Petit. Con* 
fulat. 13. 

Pi; 
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leurs honneurs-, d'autres en publioîent pour révo- 
quer la fentence qui avoit condamné P* Sylla & 
Autronius, & pour les rétablir dans leur (a) rang 
au fénat -, d'autres vouloient qu'on éteignît toutes 
les dettes; d'autres enfin que les terres publiques 
fuflent diftribuées aux pauvres citoyens : de forte 
que fuivant(3)la plainte que Cicéron en faifoic 
au peuple & au fénat^ ccon avoit livré la répu- 
» blique entre fes mains , remplie de terreurs & 
» d'alarmes , troublée par des loix pernicieufes & 
3> par de féditieufes harangues , déchirée par des 
» maux inteftîns & par les noires pratiques d'un 
9 grand nombre de mauvais citoyens ; en un mot, 
» il n'y avoit point de malheurs redoutables pour 
» un état que les honnêtes gens ne duflent (c) 
» appréhender, & que les mécbans n'euflent rai- 
» fbn de fe promettre jj. 

Rien ne relevoit tant l'audace des ennemis do- 
meftiques de 1 état, que l'élévation de C. Antonius 
au confulat. Ils lui connoiffoient les mêmes prin- 
cipes , ils n'ignoroient pas qu'il avoit formé ks 
mêmes deflcins , & fon autorité leur donnoit l'eÇ- 
pérance de les exécuter fans obftacles. Cicéron ne 
fut pas long-tems à fcntîr la néccflîté où il étoîc 
de fe tenir continuellement en garde. Il prévoyoîc 



(û) ProSyll.ii,i3. (^) Dîo. liv. 37,?. 4X. 

(c) DeLeg.Agrar. i,8,5>ji,3. 
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ce qu'il avoit à craindre d'un rival qui régaloic 
en pouvoir, & dont les vues étoient fi oppoféesf 
aux fiennes, qu elles entraînoient néceflàirement la 
xuine de tout ce qu'il méditoit pour le fervice 
public. Dans cette inquiétude il prit le parti d'ef- 
(àyer d'abord par fes civilités & fes confidences 
de fe rendre le maître de l'efprit d'Antonius, & 
de lui faire rompre tous les anciens engagemens 
qu'il avoit formés contre fon devoir. L'argument 
qu'il employa n'eft guère fans effet fur les gens 
de ce caradère : il lui offrit du pouvoir, pour 
latisÉiire fon ambition , & de l'argent pour four- 
nir à fes plaifirs. Il le prit en eflFet, avec deux 
amorces fi féduifàntes ; & le premier article de 
leur traité, fut qu'à la fin de l'année C. Antonius 
auroit le choix de la meilleure des provinces qui 
leur (croient {a) affignées.. La coutume du fénat 
étoit de défigner chaque année les provinces par- 
ticulières qui dévoient être diftribuées entre ks 
magiftrats. Ceux-ci les tiroient enfuite au fort, 
c*eft-à-dire , que les préteurs tiroient les prétorien- 
nes , & les confuls celles qui portôient le titre de 
confulaires. Ainfi la Macédoine , qui pafibit pour 
une des plus con(idérables de l'empire poux la 
grandeur du revenu autant que pour l'étendue du 



( a) CoUegam fiium Antonxiim ps^âione provinclas pe- 
pulerat ne contra rempub. diirenuret..«yâ//. Bell. CatiL ^8• 

Piij 
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gouvernement, étant tombée en partage à Cîcé- 
ron, il la céda aufE«*tôt à fon collègue poui la 
Gaule Cifalpine, qu'il réfigna bientôt auflî en fa« 
veur de Q. Metellus. Il avoit expliqué fes inten- 
tions dès qu'il avoit été nommé confal : c'étoit 
d admîniftrer fon emploi avec tant d'honneui & 
d'intégrité , « qu*il ne fut au pouvoir de perfonne 
» de le détourner de fon devoir par àts offres ou 
» des Aienaccs , parce qu'il ne défîroit rien qui 
» ne pût s'accorder avec cet objet invariable de 
» tous fes travaux; foui moyen, ajoute- t-il, de 
* remplir une dignité de cette nature avec autant 
» de liberté que de décence , & de fo mettre en 
» droit non-foulemcnt de châtier les tribuns qui 
» cherchoient à nuire à la république , mais encore 
» de méprifor ceux (a) qui étoîent mal difpofés 
» pour lui- même » : fontimens d'une nobleffe ad- 
mirable, & dignes de forvir d'exemple dans la 
poftérîré à tous les magiftrats des états libres. Il 
téuffît par cette voie à faire entrer C. Antonius 
dans toutes fes mefures, il (^) le trouva toujours 

(a) Cum mihî delîberatum & conftitutum fît ita gérera 
tonfûlatum , quo uno modo geri graviter & libère poteff , 
ut neque provlnciam , neque honorem, neque ornamentum 
alîquod aut commodum appetîturus fini,.,. (îc me geram ut 
poflfîm trîbunum plebîs , reîp, îratum coercere , mihî iratum 
côntemnere. De Leg. Agrau i , 8. 

\h)Y\sxx.zx^.V'udeCictron. 
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docile à fes împrcflîons , ou, conime il s'exprime 
hii-même , il fut l'adoucir & le calmer par fa patience 
& fa complaiiance , malgiîé l'avidité qu'il confèr- 
voit pour une bonne province , & malgré les def- 
feins qu*il iwéditôît fecrètement (a) contre l'état. 
L'établifleHient die cette bonne intelligence entré 
les deux confuls étoit une chofe fi importante pour 
le repos public, que Cicéron en informa le peu»- 
pie dans le premier difcours qu'il prononça de là 
tribune aux harangues, en félicitant Rome d'un 
événement qui étoit capable d'étouffer les fadions 
dans leur naiffance , de relever le courage des 
honnêteà gens, & d'arrêter tous (3) les maux dont 
la république étoit menacée. 

Ce n'étoit pas le fèul projet qu'il eût particu- 
lièrement à cœur , & dont il fit un point capital 
de (on adminiftration. Il fe propofoit de réunit 
l'ordre équeftre avec le fénat, ç'eft-à-dire, de les 
faire entrer dans des principes & des intérêts com- 
tnuns. Après les fénateurs, les chevaliers coflipo- 
Ibient les plus riches &c les plus puiflantes maifbn^ 
de Rome. L'abondance qui règnoit dans leur corps 



(a) In Pîfbn. x. 
■ {b) Quod ego & concordîa, quam mîhî canft'twî cutti 
collega , invîtidimîs lis homînîbus quos in confulatu inimi- 
cos efle & anîmîs & corporis adîbus proyidi , omnibus prof- 
pexi fane, ficc. De Le g, Agr^ i, j7, < ^ 

Piv 
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les difpofoit à fouhaiter qii« la république fôt fraiï- 
quîUe, & fe trouvant conftamment les fisrmi^rs 
généraux des revenus de l'empire y ik avcMent dans 
leur dépendance une grande partie des eitojens 
Inférieurs. Cicéron (è perfuada que le pends réuni 
de ces deux ordres emporteroit néceflàirem^nt la 
balance fur tout autre pouvoir de l'état , & dcvîen- 
droit one barrière ferme contre (û)^ tous- les aiiten- 
tats de l'ambition & de la faveur populaire. Perfonne 
n'étoit plus pfQfxe que lui à faire réuflir ce projet. 
Il fe trouvoit à la tête du fénat^ & il n'en étoit 
pas moins l'idole des chevaliers , qui le confidéroient 
comme l'ornement & l'honneur de leur ordre, 
tandis que pour fe confirmer dans leur aSèâion» 
il ne laifToit point échapper une occafion publi- 
que de fe vanter de fon extraction, &: de fe don- 
ner la qualité d'e^ttç/Zrien , fe faifant d'ailleurs une 
étude de les protéger dans leurs affaires , & d'aug- 
menter de jour en jour leur autorité & leur crédit, 
jufqu'a les faire enfin regarder comme un troifièrae 
corps (3) établi & diftingué dans l'état. Cette po* 

(a) Ut multitudinem cum prtncîpibus , equeftrem ordi« 
fiem cum (ènatu conjunxerim. In Pifon. 3. Neque ulla 
vis tàjnta reperietur , qux cpnjunâionem veiiram , equitum- 
que i^omanorum , tantamque confpiratlonem bonorum om-; 
nium, perfringere poffit. J« CVî///. 4> 10. 

(^) Cum demum (labillvit equefire nomen in confiilam 
fiio 9 eî (ènatum conçilians , ex eo grdjuie & profeâum ce* 
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lîtîque étoit excellente, La république en tira cette 
année de grands avantages , parce que le conful 
avoit de toutes parts les chevaliers dévoués à fes 
ordres , & toujours prêts à le fervir de gardes ^ 
avec fon cher Atticus (a) qui étoit à leur tête. Il 
cft fort probable que fi fes liicccfTeurs euffent adopté 
les mêmes maximes , ils auroient confçrvé la liberté 
de la république , ou prolongé du moins plus long- 
tems (à durée. 

Après avoir jeté les fondemens de fbn admî- 
niftration par tous ces foins préliminaires , il prit 
poffeffion de fa dignité , fuivant Tufagç , au pre- 
mier jour de janvier. Peu de jours auparavant P. 
Servillius-Rullus, un des nouveaux tribuns, qui 
cntroîent le dix décembre dans l'exercice de leur 
emploi, avoit alarmé le fénat par la publication 
de la loi Agraria. Ces loix manquoient rarement 
d'être gourées de la populace , & c'étoit ordinaire- 
ment ce qui les faifoit propofer par les magiftrats 

lebrans & ejus vices peculîarî popularîtate qusrens. Ab^ 
îflo tempore plane hoc tertîum corpus în republica faftum 
eft, cœpîtque adjici Cênatui populoque romano equefler 
ordo. Piln. Hiji» Nat. 33,2. 

{a) Vos , équités romanî , vîdcte : fcîtîs me ortum è 
vobîs , omnia (êmper (enfîflê pro vobîs ^ &c. Pro Rahir, 
é. Nunc vero cum equîtatus îll« , quem ego in divo capî- 
tolîno , te fîgnifcro ac principe , collocarem , fenatum de^ 
feruetît. Ad Au. t. 
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fa<9:icux, lorfqu'ils avoient befoin de rapproba- 
tion de la multitude pour faire paflcr quelqu'au- 
tre point qui bleffbit ie bien public. Mais rien 
Il etoît fi mal conçu que la loi Agraria y quoiqu en 
flattant le peuple par refpérance de plufieurs avan- 
tages qu'il n'avoit pas , elle faillît d*ctre acceptée» 
L'intention du tribun étoit de faire créer un de- 
cemvirat, ou dix commiflîonnaires , avec uïl pou- 
voir ablblu pendant cinq ans fur tous les revenus de 
la république, pour les diftribuer aux citoyens fui- 
vant leur volonté ou leur caprice , pour vendre ou 
acheter , comme ils le jugeroîent à propos , pour 
régler les droits de ceux qui les poffédpient , pour 
faire rendre compte à tous les généraux , dont on 
n*exceptoît que Pompée , de tout le butin qu'ils 
avoient fait dans les guerres étrangères , pour éta- 
blir des colonies dans tous les lieux qu'ils croî- 
roîent propres à ces établiflemens , & particulière- 
ment à Capoue y enfin pour régler abfolument tout 
ce qui appartenait aux revenus & aux forces de 
l'empire. 

Une loi qui conféroît un pouvoir fi exceffif caufa 
de juftes alarmes aux fincères partifans du repos 
public, & leur crainte devint fi vive, qu'il parut 
nçceflàire à Cicéron de la calmer avant que de 
s'attacher efficacement à ruiner les intrigues 6c% 
tribuns. Auffi-tôt qu'il fut invefti de fa nouvelle 
dignité, il raffermit le courage des fénateurs, en 
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les afliirant qu'il étoîc réfblu de s'oppofer de tou- 
tes fes forces à la loi , d'en réprimer les auteurs , 
Se de ne pas fbuf&ir, pendant Ton adminiftration^ 
que le bien & les libertés de l'état reçuflent la 
moindre atteinte. Du fénat il pourfuivit les tribuns 
jufques dans leur propre domaine , c'eft-à-dire, au 
forum , où dans un difcours auflS adroit qu élé- 
gant , il fe rendit fi heurcufement maître de reC- 
prit & de Tinclination du peuple , qu'il lui fit re- 
jeter fans exception (a) h loi Agraria. 

Il commença par des témoignages éclatans d^ 
la reconnoiflance qu'il leur devoir pour l'avoir fa- 
vorifé de leurs fuffrages dans fà concurrence avec 
les nobles. Il fe déclara leur créature & celle de 
tous ceux qui étoient afFedîonnés à leurs intérêts. 
Il les pria de le regarder comme un magiftrat po- 
pulaire , fuîvant la profeffion qu'il avoit faite lui- 
même au fénat (b) d'être le conful du peuple. 
De cet exorde il tomba fur les louanges des Grac- 
chus , dont le nom étoit extrêmement cher aux 
communes. Il protefta que fbn deflein n'étoit pas 
de combattre la loi Agraria , fur-tout lorfqu'il fe 
xappelloit que ces deux excellens hommes , ces 
zélés amateurs du peuple romain , avoient divifé 



(a) Quîs unquam tara (èconda concîone legem Agra-' 
riafti fiiafît, quàm ego difTuafi ? Contra RulL 1,37. 
(3) Ibiij. 
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aux citoyens les terres publiques ; qu'il n'ctoît pa* 
un de ces confuls qui fe faifoient un fcrupuie de 
louer les Gracchus, & qu'au contraire il recon- 
noiflbit volontiers qu'une partie du gouvernement 
préfent (a) étoit fondée fur leurs loix : qu'il n'en 
vouloit donc qu'à la loi nouvelle , à cette loi, qui 
loin d'être populaire & favorable aux intérêts des 
citoyens, n'étoit en effet que l'établifTenient d'une 
tyrannie , ou la création de dix rois avec tous les 
droits du pouvoir arbitraire. Il donne beaucoup 
de force & d'étendue (3) à cette idée; d'où il pafTe 
adroitement à leur infinuer qu'on en veut , fuivant 
les apparences , à Pompée leur favori , & qu'on 
penfe à détruire ou à borner fon autorité. «Par» 
3:> donnez , citoyens , leur dit - il , s*il m'arrive fi 
33 (buvent de répéter ce- grand nom. SouvenezJ- 
3> vous que dans ma préture vous m'imposâtes vous- 
33 mêmes l'obligation de me joindre à vous pour 
33 défendre fa dignité. Je l'ai fait jufqu aujourd'hui 
33 de tout mon pouvoir , fans avoir fait entrer dans 
33 mes motifs ni mon amitié pour ce grand homme, 
33 ni le défîr des honneurs , ni Tefpérance même 
33 de cette fuprême dignité que j'ai obtenue de 
33 vous , avec fon approbation , mais lans fbn affif- 
3> tance. Manquerai-je doric de réfifter à ceux (c) 



(a) Ibîd. ^^ (3) Ibid. 6, II, 13, 14. 

(c) Ibîd. i8. 
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V> qui entreprennent dé ruiner fon pouvoir w, &c. 
Là-deflus il fait voir que fi la loi difpenfe Pom- 
pée de rendre compte au décemvirat , elle l'exclut 
en revanche d'être jamais reçu dans le nombre des 
décemvirs, en limitant le choix à ceux qui fe trou- 
voîent préfens à Rome. Elle foumettoit d'ailleurs 
à leur jurididion les pays qu'il venoit de conqué- 
rir, malgré l'ufage qui avoit toujours laifle ces 
difpofitions (û) au général. Cicéron prit occafion 
de cette remarque , pour repréfenrer , par une (îip- 
pofition fort plaiGmte y le tribun Riillu$ arrivant 
dans le royaume de Mithridates, avec(^) fes offi- 
ciers ^fcs lidieurs , (es gardes, fes appariteurs , & don- 
nant ordre à Pompée de le venir joindre , par une 
let;tre dans ce ftyle : « P, Servilius Rullus , tribun 
» du peuple, décemvîr, à Cnacus Pompée , fils de 
yi Cnaus , falut. ( Il fe gardera bien , remarque 
Cicéron, de lui donner le titre de grand, après 
s'être eflfbrcé (c) de le lui ôter par fa loi. ) m Je vous 
» fais favoir que vous ayez à vous rendre inceflàm- 
» ment à Synope , & à m'amener avec vous unp 
a» garde fuffifante , pendant que je vendrai, en vertu 
a» de ma loi , les terres que vous avez conquifès pat 
y» votre valeur. Il obfervc que la raifon qu'ils ont 
3» elle d'excepter Pompée , n'eft pas le refped qu'ils 
D> lui portent, mais la crainte qu'il n'eût refufé de 

(a), Ibîd. i^. {b) Ibid. ij. {«) Ibid. »o. 
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ap fe foumettie à Tindignité de dépendre d'eux^ 
a> Cependant, ajoute- t-il, du cara<aère dont nous 
» connoiflbns Pompée , ii fe feroit un devoir de 
)3 foufFrir le joug que vous lui auriez impofé ; mais 
» fi l'on vous en impofe un que votts ne deviez 
» pas fupporter vous-même , il prendra foin qu'on 
53 ne vous force pas long-tems à le porter malgré 
33 vous. Il s'étend enluite fur les dangers , dont la 
» liberté publique eft menacée par cette loi. Au 
33 lieu d'être de quelque utilité pour les citoyens, 
33 elle ne tend qu'à l'établiflcment d'un pouvoir 
33 capable de les opprimer , Se fous prétexte de 
33 planter des colonies en Italie & dans les pro- 
33 vinccs , elle ne peut fervir qu'à faire des créatu- 
» res & des efclaves aux décemvir^, comme au- 
33 tant de garnifons dans les meilleurs poffes de 
33 Tempîre , qui feront toujours prêtes à foutenir 
33 leur tyrannie. S'ils choififlbient Capoue pour y 
» former leur principal établiffement , c'eft que 
» cette ville , comme on ne l'ignoroit pas , étoit 
3» la plus fière, la plus mal-intentionnéç'& la plus 
33 dangereufe de toutes les provinces romaines. 
33 Tandis que leurs ancêtres n'y avoient pas vou- 
as lu laiffer une ombre de pouvoir ni les moindres 
33 reftes de magiftrature , on vouloir la traiter avec 
» prédiledion , & la rendre bientôt (û) l'émule 

(a) Ibid. 18,51. 
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'P de Kome , dans la vue iàos doute de vendre ou 
»3 d aliéner les terres de la Campanie , c'eft- à-dire , 
j0 les plus fertiles de l'Italie , le plus folide rêve- 
>p nu de la république &c (à plus confiante réf. 
^ {burce lorfque toutes les autres vedoient à man* 
a» quer y ce que ni les Graccluu , dont le zèle étoit 
» fi connu pour riçitérct du peuple , ni Sylla mêmç 
» qui donnoit toi|t avec fi peu de fcirupule , n a- 
:f3 voient jamais eu la hardieflê (4) d'entreprendre^ 
9> En finiiTant, il s applaudit de 1 approbation & 
x>de la faveur avec laquelle ils ont paru 1 écou- 
ta ter, il en tire un heureux augure pour le réta^ 
» bliflement de la paix & pour la confirmation de 
g5> leur prospérité, & n'oubliant pas de leur appren- 

V dre , comme une nouvelle extrêmement agréa- 
it ble , que la concorde eft bien établie entre £ba 
33 collègue & lui ^ il fe rend le garant de la sûreté 

V & du repos de la république , pourvu qu'ils per» 
9^ févèrent dans les favorables difpofitions qu'ils vien« 
a> nent de lui marquer >^, &c; ^ 

^ Dans la ch2^1ear;dç cette harangue il invita plus 
d'une fois les fribuns à monter fiir la tribune, pouc 
y difcuter laflFairc avec lui (i) dans la préfcnce 



' {a) Ibîd. 2p. 

- ( ^ ) Si veftrum commodum (péâat , vénîat , & coxam 
mecum de agri Campant divifione difputet. De Leg. Agrar^ 
£, i8» Commodius feciflènt tribuni plebis , .quirites , fi 
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du peuple. Mais ils jugèrent quil étoit plus pru«^ 
dent de ne pas répondre à ce défi , & d attaquef 
le conful par des fiâions & des calomnies qu'ils 
s'efforcèrent de répandre dans la foule. Us infinuè- 
lent particulièrement que loppofirion qu'il appor- 
toit à la loi , venoit moins de fon zèle pour le 
public que de fon attachement au parti de Sylla, 
& du défit de conferver la poflTeflîon des terres 
à ceux qui les avoient reçues du diélateur; qu'il 
cherchoit à faire fa cour aux fept tyrans > ( on don- 
noit ce nom à fept des principaux fénateurs , Lu-- 
cullus, Craffus, Catulus , Hortenfius, Metellus, 
& Philippus ) , tous connus pour zélés partifans de 
Sylla ^ & pour avoir beaucoup gagné dans cette fac- 
tion. Cicéron ne s appercevant que trop de TefFet de 
ces infinuacions, fe crut obligé de faire au peuple une 
fécondé apologie de fa conduite : ce II déclara (a) 
93 nettement qu'il regardoit la loi par laquelle on 
>3 avoir ratifié les ades dé Sylla comme la plus 
» pernîcieufè de toutes les loix , & qu'il la trou- 
33 voit d'autant moins digne du nom de loi , 
5> qu'elle établiffoit dans Rome une véritable ty- 
99 rannie. Mais que les conjonéhires préfentes fai- 
wfoient peut-être une néceflîté de la fupporter. 



qax apud vos de me déferont , ea coram potius me prse- 
Cente dixiflènt. Uid. j > j» 
{a) Ibid. 

fu^-touft 
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^1 fur-tout pour lui qui létoît réfi^lu pendant lan- 
>> née de fbn confulat (û), de ne rien entreprendre 
9» qui fut propre à troubler la paix. Mais que Rul« 
M lus n avoit pu &ns une impudence extrême lac- 
»9 cufer de facrifier l'intérêt public aux amis do. 
{>} Sylla, lorfque la loi mênie quil vouloit établir, 
>» he tendoit qu'à les confirmer dans les poffelfions 
3> contre lefquelles il fe récrioit, & lorlqu'il pa-« 
a» roiflbit clairement qu'elle lui avoit été diâée 
>d par Valgius » fon gendre , qui , pofledant un plus 
9» grand nombre de ces terres qu'aucun autre ci* 
)a toyen , chei;choit avec le fecours de la nouvelle 
M loi à fe les aiTurer^ ibit par la (^) confirmation 
» des décemvirs y foit en les achetant d'eux à vil 
90 prix 39. Il apporte pour preuve les termes mêmes 
de la loi ) dont il n'avoit pas voulu ^ dit-il ^ fiiire 
fentir toute la malignité danls (on premier difcours» 
par la feule crainte de (c) donner naiflànce à de 
nouveaux troubles, ce Ainfi RuUus qui l'accufbit de 
\i fputenir les ades de Sylla , en étoit le plus im<» 
39 pudent défenfeur : car perfbnne n'avoit jamais 
99 prétendu qu'ils fufFent bons & utiles, & l'ofi 
M n'alléguoit en leur laveur que la poiTeifion , & 
>• leur liaifon préfente avec le repos public *, au lieu 
M que par h loi de RuUus > la poiTefiion des terres 
M qui venoient de Sylla, alloit être fondée fut de 

{a) Ibid. 3 , i. (>) Ibjd. $ » 1 , 4* (^ ) I^»^ î # *• 
Jom9 I. Q 
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» meillenis titres ^pie toi» les autres hkns yy. H 

finit en senouvelant le i^ qu'il a9ok fait ailit 

nifeans ^ imis après <piamité (Taiitf es efibires , fut- 

tant qo'tls n'étaient pas capables de fe mefortx 

avec lui» ils furent obligés à'dbmàotutLet leur en« 

tn^rife* 

On étoit à peine délivré de ces trembler, qu^ti 
s'en âera uti autre » dont le repos public auroit 
encore eo beaucoup à fouffiâr y s'il n avott été dii^ 
iipé pcefque en naiffiint par Tantorité de Cicéron. 
la loi d'Odion , qui affignoit à Tordre équeffare 
tm banc diftingué aux ipeâacles , avoir paru ofl&n* 
fitnte au peupk. Odion entrant un |our an théâtre 
fut reçu avec de IbtfgS fifflèmens de la popukure f 
& fort applaudi au contraire par les chevaliers. Les 
clameurs redoublèrent des deux côtés comme h 
Venvl, èc du bruit, l'on ^ dilpofoit à pdTer au)K 
coups, lorfque Cicéron informé du tumulte ^fé 
hâta de fe rendre au théâtre > 8t commanda au 
peuple de le fuivré au temple de Bellone. Là^ il 
mortifia fi vivement raflcmblée par la force de 
fbn éloquence , il lui itifpira tant de honte de (à 
folie 8c de fon emportement , quêtant retournée 
au lieu du (peâacle^ elle changea fes fifflemens 
en tânoignagnes de re^ed (a) pour Othon. La 
harangue du copful fut publiée , Se quoiqu'elle eût 
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hé éompôfée Tut le cKèrtnp pôUr roc<:afîott , elfe 
foc confcrvée & Itie âvéC âdtiiîfàtîoh pettdaht plti^ 
fieurs fièdes , côttihîe un eteniplc de rctitjpîre dé 
VéloqjS^nCB fur les pâffions. Divers éômmént?ateiiri 
fé foét îmagîiiés (û) que Virgile atoit eu cet 
ëvènemeflt (i) en vue dans une de fes plus beilei 
comparaifons; & Macrobe tiôiis apprend (é) quen-* 
tre divers reproches que Cicémh fit au peuple > 
il lui fît hoate d avoir Manqué de jiigementf & de 
goût en caufàm du bruit fèftdaât que Rofcius étbit 
dans ladron» 

On vit prefque dans te tùèfâé téms tin àutrd 
exemple du talent merveilleux de Ckéron pouf 
pérfuadcr. Entre les ioix dé Sylla, îl y etl avoic 
«ne qui ejtclutrit les enfans des prôftrîts^ dti hon- 
neurs publics & d'e rentrée du fénat j ade violent 
fans doute, & qui appartenait plutôt à h tyran* 
nie (d) qtfau gouvernement d'un état libre. Les 

(a) Sebaft. Coiirai Quefiuré p. ijp. Quintîi.liv. ii,a. 

(ô) Ac veluti magno ta populo cum Çepe coortaefi 
Seditio « faevitque animis îgnobiie vulgus t 
Jamque faces St faxa volant , furor arma mlnMrat; 
Tum pîetâte gravem & liieritîs fi forte vîrum quem 
Cônlpèxéi!^ , Ment , arreâi^ite âtirîbus âfiant* 
lUe régit Aâi^'anuàos &peâora ifmîcet 

{ô) Macrob. i, lô. " 

{d) Exciuli^ofe pàtéfn» opibus liber! , etiam petendo- 
rum ^onoruia jure piotubeteiKifr, Ftli, Pat. t , zS« 

9'i 
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malheureux qui étoient tenus dans l'humiKatîoûi 
pjar cette ordonnance, n'épargnoîent rien pour la 
faire révoquer , & l'équité naturelle fenabloit par- 
1er en leur faveur-, mais dans des conjonâuires 
audî fâcheufes que celles de la république^ il écoic 
à craindre que le rétabliflement d'un parti op- 
primé ne causât de nouvelles fadions , parce que 
le premier ufage qu'il pcnferoit peut-être à faire 
de fon pouvoir , feroit pour fatisfaire fa vengeance* 
Cicéron entreprit de perfuader à ces infortunés, 
que leur intérêt les obligeoit de fupporter patiem«* 
ment leur difgrace \ &c que les néceffités préfentes 
demandoient fi abfplument, qu'on ne fe hâtât 
point de rien changer aux aâes de Sylla, que la 
république même ne pouvoir entreprendre ce chan- 
gement fans danger. 11 régloit fa conduite fur les 
principes qu'il nous a laifles dans fon Traité des 
Offices, a II y a des chofes bonnes & juftes en 
, » elles-mêmes , auxquelles les circonftances peu- 
» vent faire changer (a) de nature 53; & pour 
confirmer fa dotSlrine par fes propres exemples , 
il nous apprend dans une oraifon prononcée long- 
tems après, qu'il avoit exclu des honneurs, pen- 
dant fon confulat , plufieurs jeunes gens dont le 
courage & l'honneur étoient fans tache, mais qui 

{a) Sic multa qux honelSa nacura vîdentvr elle , tem-; 
porltus fum non honefia. De Off. 3 , 13^ 
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fc trouvoient dans une fi malheureufe fituation , 
qu^ls auroîent (iz) employé probablement leur 
pouvoir à la ruine de la république. C*eft après 
avoir rapporté les trois traits fur lefquels on vient 
de s'étendre , que Pline fe livre avec une cfpècc 
de tranlport à l'admiration d'un orateur a qui 
» faifbit fàcrifier par le peuple romain, fon pain, 
33 fon plaifîr (b) &c Ca, haine ^ aux cbarines de fon 
33 éloquence ». 

La première caufe d'importance dans laquelle 
Cicéron s'engagea bientôt ^ fut la déferife de C. 
Babbirius, fénateur âgé ,■ qui étoit accufé par 
T. Labienus ^ un des tribuns , de trahifbn & de 
tévolte, pour avoit tué , quatre ans auparavant, 
un autre tribun nommé L. Saturninus , qui avoit 
excité dans la ville une fédition dangereufe. Le 
fait, quand il aurôît été certain, n'auroit pu at- 
tirer que des éloges à Rabbîrius, car il étoit con- 
forme à un décret du fénat, qui avoit alors ordon- 
lïé aux citoyens de^rendre les armes pour la 
défenfe des confuls C; Marins 8c L. flaccus. 

Mais ce n'étoit^ poîot à RabbiriUS qu'on vou- 

I I I I II I > I ■ ■! ■ ' ' ' ' J 

K A.) Ego adolescentes fortes. ic bonos^^ Céd Vifésez con-^ 
ditione fortuna? utfi eflènt magtfiraisis adepti, relp, flatum 
coavuUiim yiderentur , c<vmtionim ratione privavl. In Pi^ 
fon* *. 

(^) Quo te , M. Tullî, pîacûlo taceam, &c. PUn^ 
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loit nuire , Sç la yie 4*tm homme ide Cm âgej 
îxnportpit peu 9^ repos d^: U ville* Le defiein 
des acçiifaîeur^ croit d'att^qu^r uàe dôs principa- 
les prorogatives dp fériat, qmeonfifteèt dans le 
pouvoir dp fair^ arnaer ^ ùq moment la ville , 
lorfqu il lui plaiipit de xiaçommander ièulement 
aux confpls «c de prendre g£lrde que la lëpnbU- 
53 que lie reçût a^cun mal »3. Cette tj&lwîon du 
fénat avoit la force de ;uftifier tout ce cjoi fe ÙÀ-^ 
foit en çonSquence , & {pavent il avoit en^ployé 
cette voie dans les fiëdidoiis ^ pour (è jdéfatre de 
quelques magiftrs^ts £^â:\tm$ S^ns avoir cecours 
aux fçripalités de la jij^içç^ XeS; tributs ea iayiûent 
fait plus d'une fois d§s .plaintes y &C , qifioiquè 
Tiilàgc e^ fuç trpç-ançieo , ils iavotent teptéCmté 
cpmme unç infeaiftipii dçslpi^ itltbltes, quidon- 
npit m^ fén^feijirs vn ppiiypiri.aîbitttiriî JBpir la vie 
des çitpyfps, ^is 1^ y^rjÊalbldPCauJGb de leur cha- 
grin étoiç dy ^rpi^yer m Ù^ çpnrfnuél qui arrc* 
tçit Us jenjc?|^rff^s d^ Iftaç (ais|)itiQn^ & qm les 
cxpof9if qi|<4qgefpi$ 4jfe$ pïinttipns çmmpifts & 
féyèi^. Jl^ p9uypipîit trpn^jit^ , 1« iftiiJtitudiî pat 
de yaiai piéiextes & xk.£uix raifonnaman s j -mak- 
U n'^^iH pt&4^fi& é'w iinpofec aé fëaàt t fe 
dans peii d^inftab, ttn mot dWîs donné aux con- 
fnlsj pouvoît riihier reïF<rt de^ plus longues intrigues 
& rendre la feyeur du .peuple in^wriley 
Ainiî les faâieux de toutes fortes de jt^ngs Cp 
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tooQvècent intéreifês au procès de Rabbîrius ôt 
i, fa ruine. !• CéÊ^r engagea Labienus à prendre 
la qualité d'aocu&teur y 6c Ct ûî nommer lin- 
même Duumvîr , c*eft-à-dîre, Tun des deux juges 
qui afliAotent le préteur {a) dans les jugemens 
de trahison. Ce fut Hottenfius qui plaida la caufe. 
Il prouva pa;r les dépofidoDs de plusieurs témoîn^^ 
que raccufàftion n'étoit qu'une calomnie y Se que 
Saturnins avoit été tué par la main d'un efclave» 
qui avoit obtenu la liberté pour prix de cette (^) 
aâion. Le malheureux vieillard n'en fut pas moins 
condamné par Jules •-Céfltr; mais il agpela db 
cette feutence au peuple , & Suétone remarqué 
que lien ne lui fut plus avantageux à ce nouveau 
tJâbunal quç ta (t:) févéricé de fon premier juge. 
Les tribuns néanmoins n'épargnèrent rien pour fSi 
perte, 8c Labienus demanda rigoureùfement qu'il 
ne fât pas permis à Gicéron d'cmployôr pltis d'une 
demi-heure à fa ( d) défènle. Il s'efforça mcmé 
d'enflammer l'indignation du peuple, en expofahi 
fur la tributïe un- portrait de Saturditius, qu4I 
f epréfenta comme un martyr de h Kbetté puBique* 



(a) Suetom T^it. J. Cœf* u,. Dîp, 1^4^ ; 
(3) Pro Rabbîr. é,ii^ 

(^r) Ut ad populum provocant! nthil aeque ac judlcts 
acerbîtas profiierît. Sueton. iHd. 1*. 
(<£) ProRabbîr.i. 



14* H I s T O I R 2 DÉ LA V t K 

Cicéron ouvrit une autre fcène > en déclataM 
d abord, avec beaucoup de gravité, «qu'il n'y 
» avoit point d'exemple d'une caufe fi importante,^ 
» ou entreprise par un tribun , ou défendue paf 
3> un conful \ qu'il n'étoit queftion de rien moins 
» que de ftatuer pour l'avemr , fi k république 
» (èroit fans fénat ou fans confeil public , fans 
oi aucun accord des honnêtes gens , pour fe mc^ 
30 tre à couvert de la rage Se de la témérifi des 
a> médians, fans refibùrce & fans efpérance dans les 
ao extrémités du danger. Ilimplore(â)la proteâioa 
» de tous les dieux, dont il reconnoît qne laprovi- 
93. dence a plus de part au gouvernement ^e Rome 
,9 que toutes le&lumières de la prudence humaine, St 
^> illes conjure d'être favorables en ce |our à l'état, 
» à la vie , Oc à la foitune d'un txpmme innocent^»» 

Après un exprde fi majeftueux , qui pamt frap- 
per toute rafrçmblée d'une religieuse vénération, 
il paiTe hardiment à foubaitejr qu'il; lui eût été 
|iermis dç recormoître que ^ararnlnus avoît été 
tué par. la. main Je Rabbirius ,^ $c q^'Hortefe&isr 
peut pas prouvé le contrairiQ avec tant d'évidence^ 
Loin d'appréhender quelque châtiment pour Tac- 
cuïe , îl l'auroit fouîTde ce meurtre comme d*une 
adion qui tfiérîtoit des récon^ehfés. Dans cet 
endtoit il fut i^iterj^ompu par les danseurs, de la 
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(aâJon oppofée : mais loin de fe déconcerter, il 
fit obferver que c'ëtoît le foible effort d'une pe-i 
tite partie de laffemblée, & que le corps du peu-^ 
pie, à qui il vpyoit garder lefilence, ne lauroit 
pas choifi pour conful , s*il leut cru capable d*être 
troublé par une infulte fi méprifable : qu'il con- 
feilloit par conféquent aux auteurs du tumulte , 
de faire (a) ceflTer un bruit qui ne fervoit qu'à 
faire éclater leur folie & rinférîorité de leur nom- 
bre. Ayant continué de parler avec la même fer- 
meté , il fe fit écouter fi favorablement , que tou- 
tes les apparences du jugement étoi^t à lavan- 
tage de Rabbirius *, mais fur diverfes railbns qu'on 
eut d appréhende; de la violence & quelque noire 
pratique de la part des tribuns, Metellus, au- 
gure , & préteur de Tannée , trouva le moyen de 
rompre Taffemblée avant (h) qu'on en vînt aux 
fuffrages^ & les grandes aâ&ires qui occupèrent 
bientôt la ville, empêchèrent que celle-ci ne fût 
rappelée. 

Mais Cé&r réuflît plus heureufement dans la 
recherche de la dignité de grand-prêtre , un des 
premiers poftes de la république, qui fe trouVoîc 
vacante par la mort de Metellus.Pius. Il en^l^ya^ 
encore le miniftèr# de Labienus^ à qui il fit pu* 
blier une nouvelle loi qui transférôit le drôle 
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^éie^ém» 4ai ^QtUêge à& pieeses au pcffple. Ses 
e%ér$^ç^ porioiciic&r la âveuc de la populace ^ 
q^'^^^pit g^g^c P^ despiodigalkës fans bornes. 
^yâS reiopoita^t-U ^faos airoif euQore été précaor ^ 
Ckt Iç cxéàt d^ Q« Caïuius le <k P. ServUHuf 
r£&yri9l^> 4eu^ concârteos confulaiic^ ^ & de 
{a pl^ hwiçe cç^fîdésitttOQL dans la sép^Uk^se. 
QkSte^ Jl»pjin$i^t du çoofiilat» Tua avoiç été cen- 
tm»^ 9ii pQrtok alO£$ h titte de prmoe du fénat^ 
TfM^i^ sivoit été hoMxé d'un tiiompfae, apsès une 
y4<$^f>k^qi|iliH avoît acquis un iurnûm fort glprîeux» 
Cffai M iftiife pcâ»! de ft piocutcr plus de Tuf- 
&agP$ dan$ feui pK<?pr» trihu , xja'rU n en (^i) ob-» 
l^prispç e^fp^hl^ daAs le nombre de t(>us les 
ciwyçes. 

CaHUm commençait à tenouveler fès ptéteos» 
ti^s. w confalat« Perfonne n'auioic eu droit de 
hs çondamiaeitj s*il n'eut bientôt employé fi 
fi^a^dalooièment la. co££uption Sclç$ plus in&mes 
méthodes 9 que la fëvérité incorruptible deOcé«« 
«|n M. put lesfi^^rtet CFanqullleniettti.Il en prit 
eçSàfiQn^ de publier contre cette bdieule ç%èce 
dift bcîgues.) uitie,cMD|i^elle loi par laque^e il afou-^ 
tpit aux anciennes^ punitions dix SUIS d^exjiL IL dé* 

(^) Ita pQteA^iiii9ps ân^s (^ompetitora tnuitumque & 
aetate & dignûate antécédentes , (ûperavit , ut plura în eonim 
trîbubusfufftagîa^ ^uâm uterque in oninibus tuierit. Sueu 
in Caf. 13. Vîd. Pigh. /innaU • 
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fendit audî l çeu^ qw wroîent ^ité l qiidqpe 
niâgjftrature 4e Amf^^t 4tis Jçux de ^iHafieurf 
sivant le tefme de 4qu:!ç ans» à oioîa^ ^ ce ne 
fut poui; exfîcuter 1^ disjrmèrf^iirplontés àp quelque 
mort dont ils fii^t lesiiéd^eis^ 8c giie 1^ )QUc 
nen e^t ét^ fix| daes ie ceftanK^ns» CatUina no 
pouvant d^m^ qm eetjte loi nis lût &it# pouc 
luî» fpiiiM j!^ 4ei&îo, avec quelque ad^tr^scheb 
du ftnat , de tuiçr Cicérotn {a) h jour de félect^ 
tjo|i. Elle ^toît iÎ3çé5 8» ai> 4'©âtob«tf la fetc* 
tune veilla fi heureufement à la fureté du CQn«» 
fiil , qu ayant été in&rm^ 4^ çettç çq|i||)ii»doti 
le i^ , il eut le tçms 4*en 4pnK^ec avis w (ii* 
nat i & 4an$ wn trcn^^, fi preff^t , k pf ^ 
ipière télqlatipn &t de d^^r^r l'éle^n , pour 
le do^iiiei le tenis die délibérer fur huq afiiise 4e 
cette in^poçtanco. Jte |put fiiivant» il fit citer Ob 
tîlina dans une aiToipblée dç îpii$ Ift$ fépiateuriJ.» 
^ lui reprochant paver»mwt fç» çriioe , îî luî 
demanda cç ^u il avoit médité pour fa jwftlfîci^-r 
tîpn* Ce fier rpmwi, loin de xépoadfft pat un. 
défaveu q» pîir ^ eiçafc^^.déçbffa audkajciwft^. 
ment ce qu*il y avoît deux ( b ) corps dans la ré- 
'- '^ ' • 

(a) Dfo. 37y4t, * ' 

; ( h) Tum enim dixk duo eotpora eflfereip. vmm daU^ 
le > infirmo capke , altenim firmtim fine es^ite t hlilcdlm^ 
Sta defe memum eSët , caput & vivo non defîiiurunu Fra* 
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» publique , l'un foiblé , avec une tête qui n etoît 
» pas plus forte ^ l'autre ferme & robufte , mais 
ato fans tête j & qu^il avoit tant d'obligations au 
» dernier , qu'il lui ferviroit de tête auflî long- 
» tems qu'il vivroit ». Peu de jours auparavant il 
avoit fait d^ns le même' lieu une réponfe encore 
plus défefpérée à Caton ^ qui le menaçoit de le 
cker en juftîce : «Si l'on excite ^ avoit-il dit, 
» quelque flamme contre moi, (û)je l'éteindraî, 
»non avec l'eau, mais par la ruine générale de 
• l'état». 

Des déclarations G emportées causèrent autant 
d alarmes que de (urprife au fènàt. Il étoit clair y 
non-feulement qu'il n*y avoit qu'une afFreufe cons- 
piration qui pût faire monter à cet txcès l'info- 
lence d'un particulier y mais qu'elle ne devoît 
pas être éloignée de Texécntion. On eut recours 
auremède^qni étoit comme la dernière reflburce 
des fënateurs dans ces extrêmes dangers : Pordre^ô) 
fut donné aux confuls de prendre gardé que la 
république ne fouffrit ^ aucun maU Cicérôn, au- 
torifé -par le fénat y doubla auffi-tôt fa garde 9 

' ' '■ ' " ' " . — -r-î — 

{a) Cum idem 31e, pauçis ante diebus, Catôni for* 
dffimb viro , judictum minitantt ac deniuntianti , re(pondil&t ; 
fi quodeflèt in fitas fortunas incendsum excitacum , td (ê non 
aqUa» Xêd nimajextinâunvm..JPro Muran^ if. 

(*) Salluft. BeU. CatiL 19. Pluttrii. VU d^ Ckéton. 
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& fit entrer quelques troupes dans h ville. L« 
jour auquel on avoit remis Téleâion étant arrivé , 
il fe préfenta d'un air ferme au public -y mais pour 
rendre Timpreffion du péril plus puiilànte y il dé- 
couvrit fon eftomac à la vue du peuple^ & fie 
appercevoir (a) une cuir aile donc il s'étoit ar^ 
mé. « Cette précaution , comme il le déclara pu- 
a» bliquement dans la fuite à Catilina , étoit pour 
)» garantir (a vie contre un fcélérat;fi déterminé », 
L'éleâion fe fit fans trouble , & les nouveaux 
confuls furent D. Junius Silanus & L Licinius (t) 
Murena* 

Catilina rejeté pour la féconde fois» & ne 
lefpirant que la vengeance 3 attqndoit impatiem- 
ment Theure marquée pour l'exécution de fes 
horribles projets^ d'ailleurs il ne lui reftoit piu& 
d'autre refiburce. Son plan étoit dévpilé par Is^ 
pénétranon du confuL II fe voyoit déjà fui Se 
détefté de tous les honnêtes gens, 8c les délais 
pouvant lui devenir encore plus funeftes, ilré(b^ 
lut de ne plus dififêrer une entreprife qui dévoie. 

(a) Delcendi in campum cum illa lata infîgnique lorlca^- 
ut onyies boni animadverterent , 8c cum in metu & peri- 
culo confulem vidèrent , id quod faâum e(l , ad opem pra?^ 
fidiumque meum concurrerent. Pro Murœn. i6.^ 

{b) Cum proximts comitlis confularibus me confiilâm 
în campo & competitores tuos interficere volutfii / cofla*- 
preffi conatus tuos nefaiios amiconim gnsefîd^o. In Cau 7/ f ; 
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êiitraînet la ruine de {oti pays ou k fieiine. L^art 
JS£ là liârufe s'étoient comme accordés à le iot* 
fii^ pMr ktvit de chef à uâe côÀiiiracion dékC* 
pitéc. Sa haîflànce étôit ilkfhe , il écoit fans 
brens, fans ptiiicipes de morale ^ d'Un courage 
indoîhptable, te d'une àdréflè eltraérdihaîté, d'une 
ftiftefle dans le taifbnnefneht qai le rendoit capable 
de dotlfiét de la vraifèmblant^e aux plus étranges 
attentats ; en (à) un nrrôt, « il n'y avolt rien que 
à ÙL làtigUe ne fît trouver plaufible , & rien que 
ak fit hlaiû n'osât exécuter. » Crcéron nous a laiilë 
la peinture de (on caraâère dans plufîears en-* 
éfbits de fes ouvfages^ mais (^) ceUe-ci ihe pa« 
tôît là j)ltts vive : 

« Gàtilittà* dit-il , avôîc divers traits, 8c comme 
a& rgf4<iîÔè d« jrius grîàndes vert^rsi mais il n'en 
ai avoit pas une dont il n'eût défigure miférable- 
9 trient f image. Il étoit lié avec tout ce qu'il y 
aà avôit de (c'élélâfs^ & fon admiration néanmoins 
aft patoîiSbft être pour les hôniiêtes gen& Sa maifon 
» étoit reïtiplîe de tous les objets qui fervent à 
a» nourrir k débauche , mats ils y étoient accom« 
a» pagnes de tout ce qui peut ferviï d'aiguillon au 
al travail 8c à finduftrie : c'éroit un théâtre de plai* 



(à) Etzfêi éàtiSlmm ad facniùisiipfimn; tànSSo autetn, 
Mffté lirigtia , néque manns dèérat. In €<u. j , :[• 
(^)fieGœlvj,^. 



d» 
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i» fifs vtcîeut , ^ une école d*etertice!5 Milhdiés, 
*► Jârtiâîs fttottftrë rife réunrt tant de parties eppo- 
«fëes^ Se taiit de ces qualités de de ces {^affidns 
» qui fetttbleftt niùfifôllemient s'exchirfe. Qui éuè 
i» jamais Tàrt de fe rendre plils agréable àtii 
i» mdlltturs citoyens , & d'entretenir en itlfeiie- 
» tàins uhe liaifeh pios étroite avec tes mauvaise 
» Qui manqua jamais piu^ de goôt pour les t>ôns . 

principes , & qui en fui vît jartiars de pîuS détci^ 
arables î Qui fut plus outré dans la cfébaûcfec, 
» 9c phïs capablt de patience dans le travail i 
yi Qui eût plus iFandrté pour le J^iHagè , & plui 
^àc ptbÊifion dians (a dépetife? Ôh ne ^h fatilài^ 
é t^t dé fecilfté à faite àts aihîS , & à fe îti 

* atttiehet fëlidement. Il partagtébit âvéc elix to'UÉ 

• ce qu'il pbiRJdbît, fon argent , fon ttédit, ùi 
ék maîtrèâ&s, & lé^ plus iibircs ââibhi; ntîliii Côû- 
a» tbîeilt tien poitt oblîg« teuk qui vbulôîeftt 
ib» erre gagnés par de tels fèrvfces. ^on ciafacaêrà 
» ptehoît tôufoifrs la teintuîe de fts projets , & fe 
33 formait dai^s^ téUtés lés ocicafions filr fiss ptétôid^ 
9 dons & fi^ dëfits. Aviec les gens d'une humeur 
co ttiftè ^ l^I^f chagtîh lui devehbît cbmme nktU- 
ab rel. Avec ks gens gaîi?, il paroiflbte fait pouif 
A fe gâïcté & Tenjountcnt. H étoit grave avec Ie« 
9 vieillards y vif & léger avec les jeunes gens s 
9> audacieux avec les caraâères hardi^^ voluptueux 
3i avec les débauckéa. Getee^ nvd^ititi As detitte va^. 
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39 riété continuelle avoit non - feulement âttitj 
»3 autour de lui tout ce qu'il y avoit de gens fans 
m principes 8c fans mœurs en Italie & dans les 
» provinces de l'empire » mais elle lui avoit pro- 
9» curé un grand nombre d'amis parmi les plus 
39 honnêtes gens de la république, qui s'en étoit 
»3 laifle impofer par l'apparence de fes vertus ». 
Avec des talens de cette diftindion, s'il eut ob« 
tenu le confulat & le commandement des pro- 
vinces ou des armées de l'empire , on ne (àuroit 
douter qu'à l'exemple de Cinna il n'eût afpiré à l'au* 
torité ibuveraine par la ruine de la liberté publique. 
Maisle défefpoir & l'impatience le précipitèrent dans 
les plus furieulès réfolutions. Se ce qu'il n'avoit 
pu fe procurer par fes artifices y il prit le parti 
de l'emporter par la force. Cependant il ne s'ab- 
bandonna point tout-à-fait au hafàrd, ficdiverfes 
xaifons pouvoient lui Êiire croire que les circonf- 
tances étoient alfez favorables. Il voyoit l'Italie 
iàns troupes régulières , Se Pompée dans des 
pays éloignés , avec la meilleure armée de l'em- 
pire. Le confùl C. Antonius y (on ancien ( a ) ami ^ 
fiir le fecours duquel il fàifoit toujours le même 
fond y étoit nommé pour commander les forces 
qui reftoien't. Mais (à principale confiance étoic 



(it)Inflatum tum (pe miUtum» tatn collège me!, et 
ip(è dicebat, {comiffis, Pr9 Muraji* &}• 

dans 



tàahal» yétérans dç Sylla, cîont il aydk ^itj^rs^ 
. époufë la Caufe , & parmi lesquels il avoit été 
élevé. Lotir hombre ne xnonvoif pas à moltis de 
CQnt nulle, qui fe trouvoiefii dirperfëâdans» tous 
les cawoûs de l'Italie^ jouîflàntdes terres que SfMa 
leiur avoit alfîgtiées , mais défa II dérdhgi^ dàm 
Icttt fbf tane par l'excès de lears vices & de letws ' 
débauches.^ ^uik IbqpiiDient apïès utte fidiiVêlIe 
guene civile pour lëparex le diéiordie de teui^s 
aâyresJ Catilina n avoit pas tnanquédd leui^ élire 
des prdpoiîcio&s fkttedS» poar tes ^ÀgâfgèÉ êsM 
fpQ parti II en avoit déjà ibcmé un Mrps c^nâ^ 
dérabLé d^ns rEtrurie^ Ions les ordres de Manlius> 
centurion d'une expàrience égale à (on cours^^, 
qui n'ateendok que le iSgMl de fi>n dief /polir 
fe mettre en campagne (41) avec ci^îte' pétrît 
armées. Ajclutons le fnécdrïrentement ^ tous les 
ordres dé k ville , ^ fcr-tout tW niuî'fntt^es 
continuels du pei^e , qaî préâi de detfés ^ 8t 
réduit: k mener uiie vie fort dure , Jâê ééâiioie 
peue^etreî iqaiin ckangeibenr dans l'àfdf; |;eii h^ ' 
torien^ bs plus judicieux ont para pétfâadés q^dd 
Il Catîiina eut remporté le moindre avanta ge daps 
la première bataille, on fi le fuccès eut étp feu- 



{a) Cadra Cunt m Italîa contra remp. m Emiria fauci- 
bus collocata. In CatiU t , i. /m , ^« 

Tome L R 
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lement partagé, il fàUoit (û) s'attendre à voit 
toute ritab'e déclarée en fk Êiveur. 

Il aflimbla'fes principaux complices î pour 
mettre la dernière main à leur entreprilè en dif- 
tribuant entt'eux les emplois, & pour fixer ab- 
fplument le joui de l'exécutipn. Ils étoient au 
nombre de trente-fix, dont les noms nous ont 
été tranfmis dans Thiftoire, partie du fénat ou de 
Tordre équçftre, partie d^splus nobles & des plus 
puifTantes maifons de toutes les villes d'Italie. Les 
fénateurs étoient P. Cornélius Lentulus , C. Cc- 
thègus, P. Autronîus^L; Caffius Longînus, P.Sylla, 
Serv. Sy.Ua^. L. Vargitnteius 5 P. Curius , Q^ An- 
nîus , M. Perçius Leçça , L. Beftia. 

Lentulus éjtoit defcendu d'une branche patri- 
cienne de4a jmiiifon deç Cornéliens , une des plus 
npmbrevKfes:;& des plu^cofifidérables de Rome. 
Son grand-p^e avpit été honoré du titre dé prince 
du fénat, & s'étolt t^ftingué par fon ièlé contre 
les attei^tatfr dp G, .Cjracthus , jufqu'à s'être attiré 
une dangqreufe bleflmrecdans ce tems de trou- 
bles-& de convalfions(iJ), publiques. Le petit- 



(it) Sed pmnino cunâa plebs novanim rerum fludio 
Caûlinas ifiGoepta ppobabatm Qued £ primo pnelto Catilîna 
ruperior aut a?qua,nianu difceflîflet , profeâo magaa cladcs» 
Sec. Sallut. 17 y ^9* 

(^) Sallyp. 17. -- ^ '^-^* '^ 
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fils , foutenu par lavanta'ge d uiie fi noble orî*- 
gine , avoit obtenu le confulat huit ati§ irupa- 
lavant \ mais Tinfamie de (à' conduite Favoit fsit 
chaflèr enfin du fénat par les ccnfeurs \ & c étoît 
par de nouvelles intrigues , que s*étant élevé pour 
la féconde fois à la dignité de préteur f à), il 
fe trouvolt rétabli dans fon rang au féiiât» Ses 
<]ualités naturelles étoient médiodres^ nnf^is les 
grâces de fa figure, celles de foifiadioh^ reten- 
due 8c la douceur de ia voix (i5)lui avaient ac- 
quis quelque réputation d'éloquerice* Il étoit daîfc- 
leurs livré à la parèfle , voluptueux ^ méchant 
par le fond du caradère , &: fi préfomptûeux 
néanmoins qu'après la ruine du gouvernement^ 
il fe flattoit de devenir le premier homme de 
la république. Les flatteries de quelques devins 
avoient achevé de Tenivrer d'orgueil, en 1 aflii- 
rant d'après les livres (ySillins , que' trois Cor- 
nélius étoicDt deftinés à règher dans Rome-, & 
-que Cinna & Sylla ayant déjà vérifié une partie 
de cette prédiâion , le refte devoit être accomr 



{a) Lentulus quoque tum maxîme prctor, 8cc, Flor. 
4, I. C/a. 43. Plutarq. Vie de Cicéron. 

(^) P. Lentulus , cujus & excogitandi & loquend! tardl- 
tatem tegebat formi^ dignitas , cprporis motus plenus & ar«: 
ùs & venufiatis , Yoct$ & fuavltas &; magnitudo. Rrut. 350. 

R ij 
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pli (4) daq$ Ça pçrfonne. Avec ces cfpérances îl 
s'cBgage^ joye^Iè^^nt âm$h conjuration , fe fiant 
du fUccè^ à I4 V\gwm de Caeillna^ & fe flattant 
en Uçt^t d*en ttçvieiWt lp principal fruit. . 

L'extru^on de Cethegus n étoit pus mcdhs no- 
blç-, ina^ç ^B cai^^^ère étoit la fii^rté Sc la témé' 
rite, foutcBMcs d^n^ ipipetuoflté gui aUoit foi^- 
vànt j«(q\i'à 1» fiireiiri U setoit engagé avec beaUf- 
xsoup de cb#leui dans la faâloa dé Marius, avec 
^ui U skv^t été{ çbaflTé 4c Rome, Mais les profpé- 
rit^i dii SylU le firent changer de parti y & s e- 
t«l)t }efé ?t^¥ pie4s du vainqueui aVea de gran- 
jàûs: pr0;mefi«s d'ai^^çhernent Se de zèle > il en 
(obtint Ift lib^né de (b) i^mt êi^s fa patrie. 
Âçiè^ h înort de Syll^ , f^s intrigues & fes fac- 
rion^ Im doîîn^rcftt tant ^de crédit^ que pepdant 
Vahfçn^ d^ Pompées Je goUv^in topent fembloit 
être entr^ fesi maii^s. Il fit abtepir à M. Antonius 
k copmMindçinei^t géî^eral des cptes de la Médî- 
tettanée $. il p?PC^^^ l» conduiçe de la guerre con- 



{a) Lcnttilum autem fîbî confirmafflè ex fatxs (ybîUînîs 
harulpîcumque refponfîs Ce eflè tertîum illum Comeliura, 
.»d quem reffmv^ hv^m Wtkk atqve iappciiiutn petvenire elTet 
neceflè , &c. In, Cmtf 3 > 4« •& 4 > tf • 

( ^ ) QuicI Catallna tuis natàllbiis àtàue 
liivehiét qulf^Uam fûbiiipius Cethegi. 

Tuvcn.Sat, 8. 
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itt Mithnciates (a) ^ LuCuJlus, & dans cet excès 
de pouvoir, ayanc fkie le voyage d'Efpa^ne pour 
y lever des contributions , il fe refTentit avec tant 
de hauteur de quelques oppofitions qu'il y trouva 
de la part du ptocondil Q. Metellus Pius (b)^ 
qu'il porta la hardiefle jufqu'à lui faire infulte & 
même à leblelTer» Mais fes infolentes entrepri fes^ 
jointes au dérèglement de fes mœurs ^ ayant dimi-^ 
nue infenfîblement (bn crédit , le chagrin qu'il 
eut d'avoir efluyé quelques téprimandes des ma-K 
giftrats 5 & de fe voir comme à découvert (ous 
un confUl aufli vigilant que Cicéroh , le St entrec^^ 
avec ardeur dans le complot de Cattiitia» Ilfe 
chargea mdme du rôle le plus odieux & le plui 
(knglantj qui éitoit dé mai&crer tous lo^ enaeniis 
de leur &£lion d^ns la ville. 

Les autres conjurés écoient àuffi dlftmgôés pat 
leur ntàSkic^. Les deUx Sylla étôietil nev)eux d«l 
diâatcur de leur nom(^>.Antoûiui aVolt écié eoh?- 



(a) Hic e(t M. Antonhis qm gratia Cotté àonfblis 8i 
Cetliégi feâiene in foiaiu curatiotTetn îtifikritam naâtis , it<u 
Afcon. in Vtrr. t» j. Plotarq» Vit de Luiulhès^ ^ 

( 3 ) Quis de Cediego atque e}u$ ih Hi(paiiiainiwel«/îèné , 
ac de vulnere Q. Metelii Pii cogitât , cui non ad 31itts pfl^> 
nam carcer atdîficatus eflè vîdcatur ? Pro Syll. i^ 

{c) Curiî,Pompeîî, Syllac, Oîthcgi, An|omî, Var- 
guntelî, atque Longini^ yar fàmiûe? qu« &|ia^s i^fig-. 
nia? Flon Uv-Af i» 

/ Riij 
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fol, quoiqu'il eût été dépofledé fur une accula- 
tion de brigue , Se Caffius avoit été compétiteur 
de Cicérôn pour la même dignité. En un mot, ils 
fc reffembloient tous par te caradlère autant que 
par la participation du même deffein : gens que 
le dérèglement de leur conduite & la ruine de 
letn: ' fortune avoit difpofés par degrés aux plus 
pemicieufes cntreprifes , éc dont toutes les efpé- 
ifeinces dépendoicnt de l'infortune d*autrui Se du 
ïcnverfement de la république. 

Dans leur aflemblée il fut réfolu que le foulc- 
vement fe feroit tout d'un coup dans les diffé- 
rentes parties de l'Italie , 8c le foin de régler tant 
de mouvemens pour les faire éclater de concert , 
fut confié à différens chefs. Catilina fè deftina lui- 
même à prendre la conduite des troupes qu'il 
avoit dans l'Ëtrutîe. Les autres dévoient mettre 
le' feu tout à la fois à tous les quartiers de Rome y 
feire main baffe for le fénat, 8ç maffacrer tous 
l^urs ennemis, Ikns autre exception que le fils d& 
jPpmpée , qu'on fe propofoit de garder en- otage, 
pour ,fe réconcilier plus fiicilement avec fon père. 
Dans la confternation du maffacre & des flammes , 
Catilina s^engageoit à paroître aux portes de Rome 
avec fbn armée, pour fe rendre maître f^) de la 

^ _ ' ^ ■ ' [ ' .^ . . A — r — T-— • 

, (^z) Ctirti Catilina cgrédéretur ad exercitum , Lentulus 
în.ufbe relînqucretar , Caffius îincendiîs, Cethegus caedï 
pr«poneretur, Pro SyîU J9» Plutarç» Fïe de Ctc^rotu 
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ville aa milieu de cette confufion. Mais lia vîgî-: 
lance de Cicéron leur |>atoifrant un dangereux 
obUacle^ Catilina fut d'avis de s'en défaire avant 
que de quitter Rome* Deux chevaliers romains, 
du nombre des conjurés, entreprirent de le tuer 
dans Ton lit, le matin du jour fuivant , en lui ren- 
dant vifite(û) de fort bonne heure fous prétexte 
d afiàires. Us étoient tous deux de fà connoiflànce, 
ils fréquentoient même fa maifbn , & c'étoit à 
titre d'aihis qu'ils çfpéroient d'être reçus libre* 
ment. 

Auffi-tôt que ftflèmblée fiit finie , Cicéron fut 
informé de tout ce qui s'y étdt paffé. Il avoit em- 
ployé les intrigues dune femme galante, nommée 
Fulvia^ pour gagner Curius Ton amant, qui étant 
de la confpiration , lui fit (avoir immédiatement 
toutes les délibérations de fes complices. Les chefs 
de la ville s'étànt rendus chez lui le fbir du mênvEf 
jour, il leur rendit compte de tout ce qu'il avoit 
appris, en leur expliquant, non^feulement le def- 
fein des conjurés , mais le nom même de ceux qui 



(a) Dîxîôî paidultim tîbî eflemor« quod ego viverem, 
Tepertî funt.duo équités romatJÎ,, qui te.ifla cura lîberarent t 
& fefe illa îp& nofte antç lucem me;;meo.în leâulo îater- 
feduros polliccrentur.^ In Cat* i , 4. Saflufi* t^S. Tune 
tuus pater, i4 quod tandem aiiquando confitetur , iilam Sbl 
provînçisim 4epopofçit ^n>.i5y/À:i8^-. 
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. Evoierit été nommés pouir Vexécmoh y 8c jtifqal 
l'heure i Is^tlic ils devokm être à là poxte. Lef- 
. fet f éponc&t aux inÉbrmutkms : les deux dievaliers 
Ce priéTçacèrenc dès la pointe du four; mais ils 
crouvèr^ht une gasde à la porte (a), 6c 1 entrée 
Ipur ftitrefufée. 

Catiliaa vit matiquer « av^ant ion départ de Ro- 
me, un autre deiTein dont U ne défiroit pas moins 
le fucçès. Il s*étoit ppromis de fuiprendre Pre- 
nefte , villa des plus ifortès d'Italie , à ladîfbnce 
d'environ vingt milles de Rome , pour en faire 
le centre de ks forces « & (a Atraife dans la fup« 
podtion de quelque ^chei^ événemesic : mais la 
pénétration du conful lui avait déjà fait prendre 
des pjfécautioas de ce côté*ià. Pr endSb fe tiouva 
il bien gardée , lot{(|ae: les conjura s'en approcho- 
tent (^) la nuit pour la prendre daâàut, qulk 
fo retirèrent fans avoir ofë tenter rentreprifie* 

Tel étoit l'état de la con%ij»tion > lorfijœ 
Cicâmi prononça le premier àes ^uatse difeouis 

Il M I ■ ■ ■ ■ I ■■ I , mi» 

(a) Domum meam majoribus praefidils munivi. Exclufi 
eos quos tu mane ad me Cdutatum mifêras » cum illi ipfi 
venSfént tjuos ego fam imilris ac fitmn^ f^ris ad me id 
tempotis ventures eflè prac^xeram. In CatH. i , 4« 

{h) QuM ï cum lu Prxftefle kalendis ipfis novembris ec- 
eupaturum noâtimo priefidie oonfideres , (ènMî ne illam 
^loniam meo juflfîl, mets praefidiîs «(le munitam } Ihii* 
I , j. Prxnefie natura muiijtum. yelL Pau %y%4^ 
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iqac nous avons de lui fiir cette gtande af&tre^ 
Lailèxnblée des ennemis de récac s'étoic tenue le 
& de novembre, &dès le huit il fit avertir le fé^ 
nat de (è tendit au ca{>itole ^ dan$ le temple même 
de Jupiter, où ron ne s afTembloit que dans les 
cems d*aliurmes. On n avoit point attendu ce jout 
pour délibérer (iir les trahifons de Catilina, & 
fur le delTein qu il avoit d oter la vie au conful. 
iLc fénat avoit déjà promis par un décret public 
à celui qui découvriroit le complot , mille pifto-» 
les^ & la liberté» fi c'étoit un e(clave; ou» fi 
c'étoit on citoyen (a), fon pardon & le double do 
cettt fQmme. Mais h cUffimulation de Catilioa fiic 
ù artifideuiè Se û co^ftante y qu'il Ait encore en 
impoièr par (es proteâaations d'innocence à quan-» 
tiré de perfonnes de tous les rangs. Il fit paflèt 
tous les crimes dont U étoit accufé pour autant 
de fiâions du confiiL II offrit une caudon pour • 
la conduite ^ ou de fe livrer à la garde de celui 
que le fàiat voudroft nommer 4 à celle de M. Le-^ 
pidus y à celle du préteur Metellus , à celle de 
Cicéron même. Perfonne n'ayant confentl à& char- 
ger de cette commifiîon » Cicéron lui r^po»dit net- 
tement que» pour ce qui le regardoit lui-même» il 



{a) Si quîs îndîcaflTet ^ conjufatîcme , quK tonira tcm- 
|>ub. faûa erat , pnsndum (èrvo fUbertatem & ftflefch cen- 
tum } liberté impunitatem Se (efli^ma ce SaUi^. JQ» 
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ce étoît bien éloigné de s*expofet à vivre avec lui danf 
» une même maifon,puifquil ne croyoit point (^) 
>3 qu'il y eût de fureté à vivre avec lui dans la 
3» même ville jj. Des reproches fi fanglans ne fa^- 
lent point capables de lui faire jeter le màf- 
que. Il eut l'impudence de fe rendre à raflemblée 
du capitole ; ce qui parut fi choquant à tous les 
fénateurs, que fesamis les plus familiers t^'osèrent 
le faluer ^ & que les fénateurs confulaires \b) 
quittèrent le banc fur lequel il prit place, pour 
s'éloigner de lui, Cicéron ne put contenir fbn in- 
dignation. Il oublia le deffein dans lequel il étoit 
venu, de propofer Taffaire au féhat, & s adref- 
lànt dircdement au coupable, il s'emporta con- 
tre lui avec toute la chaleur & toute la force de 
fon éloquence. 

Il lui rappela que fa vie dépendoît déjà de 
lui, puifqu'elle lui (c) avoit été abandonnée pstt 
un décret public, & que fon devoir, depuis long- 
tems., auroit peut-être été de la lui ôter. Combien 

{a) Cura à me refponfiim tuliflès me nullo modo poflê 
ufdem parietibus tuto eflê tecum , qui magno in pericuTo 
eflèm quod iifdem mcenîbus continemur. Ihld:, i , 8. 
s (3) Quîs te exhac tanta frequentia, tôt ex tuîs amîck 
ac necefTanis falutavit? Quid quod adventu tuo ifla (ubfek 
lia vacua fada fimt ? Uid, i , 7é 

{c) Habemus (ènatus confiiltum în te, Catîlîna, ?chc» 
mens 18: grave. InCatil. i, k 



DE CiGÉRON, L I r. lit 2^7 

de citoyens , moins criminels & plus dignes que 
lui detre épargnés, avoient été mis à mort par 
la rhême autorité, & fur le fimple fbupçon de 
penfer à la ruine de leur patrie ? Il pouvoit donc 
le faire tuer fur-le-champ , & craindre bien moins 
qu'on ne lui reprochât de la cruauté que de la 
lenteur. Mais il étoit retenu par une feule raifon. 
Tu mourras , lui dit - il , lorfqu'il n'y aura pas 
un citoyen, quelque méchant qu'il foit, quelque 
défefpéré , quelque femblable à toi qu'il puilfe 
être , qui ne foit forcé de confeffer que tu mérites 
le fupplice, Auflî long-tems qu'il fe trouvera quel- 
qu'un qui ofe entreprendre ta défenfe , tu vivras ; 
mais tu vivras dans l'état où tu es, environné des 
furveillàns que j ai j)lacés autour de toi , qui t'ob- 
ferveront dans les momens où la déâance t'aban- 
donne ,' & qui ne te verront pas faire un pas dont 
je ne {bis informé. Il lui fît enfuite le détail de 
toutes les réfblutions qui avoient été formées en- 
tre lui & fes complices , dans leurs différentes af*- 
iemblées, pour lui faire connoître qu'il n'igno- 
loit pas la moindre circonftance de fes deflcins; 
& jetant de côté & d'autre la vue fur tous les 
fénateurs, il déclara qu'il en voybit plufieurs qui 
avoient affifté à ces déteftables cohfeils. Enfuit© 
revenant à Catilina, il le preflà de quitter la ville, 
puifque tous les complots éroient éventés , de 
renoncer à fes projets de flammes & de carnage , 
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de profiter de la liberté qu'on lui laiflbit de (brtir ; 
fôr que les portes lui feroient ouvertes , Se que për^ 
ibnne nauroit ordre delarrêter. Aprèssetre étendu 
ici fur fc$ honteux déréglemens & fiir fes noires pra* 
tiques ^ il le preflà encorç , & lui cônunanda de par^ 
rir ; &, s'il vouloir fuivre fbn confeil , de fe condam* 
ner lui-même à un exil volontaire , qui mettroit les 
citoyens à couvert de toutes leurs craintes. Quoi- 
qu'il ne propolat point aux fénateurs de l'exiler» 
il vouloir lui faire connoitre , par un exemple , 
1 opinion que toute raffemblée avoir dé fa pcx^ 
(bnne : qu'il eût parlé d'exil pour quelque fëna* 
reur eftimé , tel que P. Sextîus ou M. Marcel-» 
lus , tout le monde fe feroit (bulevé unanimement 
contre le conful ; mais lorfqu'il étoit queftlon d& 
lui , le /îlence général étoit une approbation , uil 
confentemcnt , un décret auquel il ne manquoit 
que l'exécution. Il répondait dçs mêm«ss (entimeni 
dans tts chevaliers , qui étoient à gâider les ave^ 
nues du fénat^ & qiii fe faifôient violence |>oar 
iftetdt leiir indignation. Il étoit donc libie it 
partir. Tous les amis du public l'accompagne^ 
soient juiqu'iox portes. 

Cependant il prévoyôit , continua-'t-H , quelle 
tempête l'envie alloit former contre lùi^ fi Cari* 
lina y fiilvant (es ordres , prenoit le parrî de s'exi^» 
ier volonrarrement. Mai$ cetre confidération étoit 
trop foibie pour arrêter le zèle & la juftice d'iui 
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conful. Il s'eftimeroic trop heureux de pouvotf 
détourner à fes propres rifques les dangers qui m^ 
paçoient la république. Quelle e^érance néaumonis 
qu'un homme du caraâère de Cacilina , vou^c 
céder aux néceffirés de l'état , & qu'il pût âetd 
rappelé à la vertu & à la rs^ifbn , foie par la hontd 
ou pat la crainte , foit par le remords de fès cri^ 
mes > il par un refte de tendrefiè pour ià p«trie > 
U l'exhortcMt donc y s'il refufoit le parti de l'exil^ 
à fe rendre promptement au camp de ManHus ^ 
où il étolt attendu, & à commencer ouvertemene 
(a guerre. Il le con;uroit fedement de s'y faire fui* 
vre de tous f^ fatellites , afin qu'il pût s'y livrer 
libi:ement ï fes débauches ordinaires, avec la £i-^ 
tisfaâion de ne pas voir un honnête homme au* 
toui de lui, &c. 

La chaleur & la force de f orateur n'ayant fait 
qu'augmenter par degrés julqu^à la fin de cette 
harangue , Catilinafut iî frappé 6c £ confondu, 
que fon efpsit lui fournit peu de chofe pour ùl 
défenfe. Cependant ayant baifiK les yeux & pre-» 
naat le ton d*un fijppUaat, il con}uza les pères de 
ne pas s'en rapponer trop vite aux accufàtions 
^Un ennemi i fa naiflknce» lecir dit^l^ Se toute 
fa vie paffée ne lui ofFroît que des. fujets d'efpé.- 
rance, carperfonne ne fe perfuaderoit jamais qu'un 
patricien ^ qui, àj'exemple de fes ancêtrçs, avoir 
donné des témoignages éelataM de &a aâècîtiûA 
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pour le peuple romain^ eût formé le deflèin ie 
renverfer la ^république , tairdis^ que Cicéron, c'eft- 
à-dire , un étranger , un nouvel habitant de Rome , 
marquoit tant de zèle pour la conferver. Mais, 
comme il fe difpofbit à pourfuivre , &c dans des 
termes moins mefurés, il fut interrompu par un 
cri général du fénat 5 qui lé traita de traître & 
de parricide. Cette déclaration de mépris & de 
haine l'ayant rendu furieux , il eut la témérité 
de répéter à haute voix ce qu'il avoit déjà dit à 
Caton , que , puifqu'il étoit pouffé à bout par 
fes ennemis , il éteindroit par la ruine commune ^ 
les flammes qu'on ailumoit contre lui ; 6c fe tour- 
nant du même air , il fortit brufquement de (a) 
laffemblée. 

Sa hardieffe qui ne connoîfToit point de bor- 
nes , le fit retourner droit à fa maifon. Mais ayant 
feit réflexion fur ce qui v^noit de fe paffer au 
fénat , & ne voyant plus que du péril dans le parti 
de la^iffimulation, il prit enfin celui d'agir à force 
ouverte, avant que lés troupes de la république 
fuffent raffemblées, Il,ne fe donna que le tems 
de confirmer, dans une courte conférence avec 
Lentulus , Cethegus , & le refte de fes compli- 



(Or) Tum ille furîbundus : quonîam quidem cîrcumveii- 
lus, înquît, ab îftîmîcis pratcepsagor, incendium menm 
ruina reflinguam. Salluji. 3 1. 
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CCS, les réfolutions de leui dernier confeil. 11 leur 
icncMivela fe$ ordres, & 1 aflurance de le revoir bien- 
tôt aux portes de Rome , à la tête d'une puiilante 
armée 5 & fbrtantla nuitfuîvante avec une fuite peu 
Bombreufe (û), il prit. le chemin de TEtrurfc. 

Ses amis publièrent après fon déparc qu il éroit 
allé volontairement en exil à Marfeille , & ce bruit 
qui fe répandit dès le lendemain dans toute la 
ville, fut accompagné de réflexions odieufes con- 
tre le conful. Il étoit fans exemple, difoient les par- 
tions de Catilina , qu'on eût forcé un (3) citoyen 
au banhiflèment , avant que d'avoir prouvé (on crK 
me. Mais Cicéron étoit trop bien informé de tous 
iès mouvemetis. pour douter qu'il fut au camp de 
Manlius, & déjà dans Pade ouvert de la révolte. 
Ilfàvoit que l'ennemi. public avoit fait txanfporter 
daûs l'Etrurie une /grande quantité d'arme^;, avec 
des ctofeignes militaires , & cette aigle d'argent 
qU'U confervoit avec beaucoup de fuperftîtîon (c)j 
parce (pi'ellç avoit fcrvi à C. Marins dans fon ex- 
pédition contre les dmbres. Cependant pour arrè- 

(a) Ibîd. 31. 
, (^) Ât enîm fiint, quiiîtes , qui dicunt à me in ex!- 
Ihim ejeâum efh Çatilinatn»..* Ego vehemeiis ille conful , 
qui verbo cîvcs in exilium ejîcio , &c. In Catilin, z , 6, 

{c) Cum fj(i(ces , cum tubas , cum fîgna mîUtarla , cum 
àquUa.m îllam argenteam/ eu! ille etiam (àcrarîum (celé- 
rtim domi fiise féceifat «ïcirenpteflè prxriïiflâni. Saîlufi, 19 • 
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ter les dangereux tSt^s de l'impoftaxe y il cônYO« 
qua le peuple au forum , fous ptétexce de Tinfer* 
mtx de ce qui s'étolt paiTé la veille au féiuic, & 
de lui i^prendre le départ de Catilina. 

Il commença par féliciter les citoyens de & 
fijite , cju'il leur reptéfenta comme une viâoire 
certsune» puifque c'écoic le vaincre en effet, que 
de ravoir arracfaévà Tes pratiques (êct^res 8c de 
lut avoir fait prendre le parti d'une révoko ou- 
verte. Il fit obferver que Catilinamême avdc cette 
opinion de fon départ^ & que fon regret en sMloi- 
gnanc n^étoit point de quitter Rome, iniûs d'en 
îbrtir avainf ù ruine* Si qoelqui un , co»dmia«€4i, me 
trouve blâmable de n'avoir pas plurôc fait Êûfir un 
ennenu ii dbngereux que de lavoir mis dans la 
néceffité de fe retirer y |e r^ons ^ citoyens, que 
ceft la faute dos conjonâmes* Catilina mérite de-* 
puis long'te^s le dernier fupplice. L'u&ge de no9 
^tcêtfea, la difcipline de l'empire , & rimérètde 
la république demandoient fa punition. Maiis com-> 
bien de gens auroienc eu peine 4 fe perfiiacier de 
la vérité de mes accufations^ Combien 4» gens 
auroient douté de Tes crimes par foiUefie, ou fe 
ieroienc eâbrcés de le défendre par méchanceté ^ 
Il ajouta qu'en faifknt ètex la vie à Catilina , il fe 
fcroit rendu fi odieux , qu'il lui feroit devenu im- 
poflîble de pourfuîvre fes complices & d'extirper 
les tefles de la cônlpiration > mais que» loin de le 

craindre 



DE CiCÉRON, Z/r. III iy$ 

CTaîndre déformais , il regrettait feulement qu'il 
n'eut point emmené plus de perlbnnes à fa fuite; 
que fes forces , comparées à celles de la républi- 
que, étoient méprifables, compofées de mifé- 
jrables , & d'indigens , qui avoicnt diffipé leurs 
biens , violé tous les engagemens de la focié- 
té, & qui prendroîent la fuite, non - feulement 
à la vue ^es troupes de la république , mais à la 
publication de ledit d*un préteur : que ceux qui 
itoient demeurés à Rome étoient bien plus redou- 
tables que fon armée , parce que la révélation de 
tous leurs deifeins ne paroidbit pas capable de les 
effrayer ^ & que ce qui avoir découragé leur chef 
jufqu'à lui faire prendre la fuite , n'avoit point eu 
ia force de les émouvoir : qu'il ne pénétroît point 
quelles épient leurs efpérances , mais qu'ils fe 
trompoient beaucoup s'ils s'attendoient'^a lui trou- 
ver toujours la même douceur : qu'après avoir fait 
connoître au public que la confpiratioh n'éroit 
point une chimère, il éroit tems d'employer la févé- 
rité : qu'il ne lui reftoit qu'une faveur à leur accor- 
der j c'étoit la liberté de fortir de la ville^ & de 
marcher inceflàmment fur les traces de Catilina; 
qu'il vouloir même leur apprendre que le chemin 
qu'ils avoient à fuivre étoit la voie aurelienne , & 
qu'avec un peu de diligence , ils pouvoient rejoin- 
dre leur chef avant la nuit. 

Après d'autres obfervations , il affeda de tour- 
Tome L S 
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ner en raillerie les bruits qu'on s'étoit efforcé de 
répandre -, & fe croyant trop bien fondé à croire 
Catilina perfide & rebelle , il afTura qu'avant trois 
fours on apprendroit qu'il étoit à la cete d'une 
armée. Ceux y dit-il encore , qui publient ion dé- 
part pour Marfeille , feroîent trop fâchés que cette 
nouvelle fût vraie , & fbuhaitent bien plus de le 
voir au camp de Manlius. Enfin il exhorte les 
citoyens à veiller feulement à la sûreté de leurs 
propres maifbns , parce qu'ils peuvent (ê repofèr 
avec confiance fur les mefures qu'il a prifes pout 
la sûreté du public. Il leur apprend qu'il a donné 
avis de la retraite de Catilina aux colonies & à 
toutes les groffes villes , pour les prévenir fur la 
néceffité de pourvoir à leur défenfe ; qu'à l'égard 
des gladiateurs, que les conjurés regardoient comme 
leur plus ftrme appui, il avoit donné (a) des or- 
dres qui lui répondoient d« leur {bumiflîon ^ quoi- 
jqu'à parler naturellement, il s'en trouvât beau- 
coup parmi eux qui étoient plus aifedionnés à la 
république qu'un grand nombre de patriciens ; 
qu'il îivoit envoyé dans la Gaule & dans le can- 
ton de Picenum Q. Metellus pour s oppofcr de ce 
côté*U aux mouvemens de l'ennemi , 6c que pout 

(^z) Decrevere ut famillae gladiatorîae Capuam & In cae- 
tera municipia difiribuerentur , pro cujufque opîbus. Salr 
luft. jo. 
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achever de rétablir la tranquillité dans la ville , il 
vetîoit de convoquer le fénat, qui s aflembloit ai^ucl* 
lement. Toutlerefte de cette harangue contient Ici 
plus vives proteftations de zèle & de conftance à 
foutenîr l'état contre les entreprîfes ouvertes ÔC 
cachées d une troupe de citoyens défcfpérés. 

On ignore quelles furent ce jour-là les difcuC» 
(ions dans laflemblée des fénateurs'. Mais Catilina« 
fuivant la préditStion du conful , après avoir em- 
ployé peu de jours à foulever le pays fur fa route , 
& dans tous les lieux où fes agens avoient dif- 
pofë les efprits en fa faveur > fe rendit au camp de 
Manlius, en faifant porter devant lui les faifceaux , 
les cnleignes & toutes, les marques du comman- 
dement militaire. Le fénat informé auffitôt d'une 
révolte fi éclatante , le déclara y lui & Manlius , 
ennemis de la république , avec une offre de par- 
don pour tous ceux d'entre fes parti(an$ qui n avoient 
point reçu de fcntence capitale & qui feroienc 
rentrés dans le devoir un certain jour. L'ordrd 
fut donné enfui te aux confuls de hâter les nou- 
velles levées , & le commandement de l'armée fut 
confié à Antoine, tandis (a) que Cicéron demeu^ 
reroit au gouvernail pour veiller conftamment à 
la sûreté de la ville. 

On s'eft étonné qu après avoir vérifié la cont 



(a) Sallufi. 3$a 

Sîj 
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piradon deCarilina^ Cicéron^à qui il auroit été 
fi facile de le faire arrêter, eût non - feulement 
fouffert qu'il échappât de fes mains, mais l'eût 
comme forcé de commencer la guerre. Mais quand 
il n'auroit pas pris foin de juftifier fa conduite, 
on concevroit qu'ayant dans la nobleiTe un grand 
nombre d'ennemis , dont la plupart étoiçnt amis 
fecrets de Catilina , & ne pouvant encore donner 
publiquement aux preuves de la confpirarion , toute 
}a fotce qu'elles avoient à fes propres yeux , fur- 
tout , lorfque l'adroit Catilina fe retranchoit tou- 
jours dans fes proteftations d'innocence , il ne pou- 
voit le faire arrêter brufquement fans exciter des 
plaintes Se des cris qui auroient repréfenté fon 
adminiftration comme une tyrannie , & le complot, 
comme une fidion pour établir plus fblidement 
fon autorité. Au lieu qu'en forçant les conjurés de 
feire éclater eux-mêmes leurs pernicieux defleins , 
il prouvoit manifeftement la réalité du danger •> 
& la connoiffance qu'il avoit de leur foibleflc, 
dans un tems où tous leurs projets n'avoîent point 
encore leur maturité , ne lui laiflbit aucun doute 
que les forces de la république ne fuffent capables 
(de les écrafer. Il étoit perfuadé d'ailleurs que Cati- 
lina étant une fois forti de Rome & féparé de fes 
complices , qui n'étoient qu'une troupe de paref- 
feux & d'ivrognes , ils ferviroient à leur propre 
xuine par l'imprudence de leurs réfolutions^ & 
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par la facilité qu'on auroit à les faire tomber dans 
toutes fortes de pièges. Lé fuccès juftifia (i par- 
faitement cette conduite, que (bit qu'on confidcre 
les démarches des conjurés ou les fiennes^ on eft 
obligé de reconnoître que la prudence humaine 
ne pouvoir raifonner plus jufte , ni alTurer par 
des voies plus fages fa conférvation & celle de 
la république. 

Au milieu de ce trouble , & prefqu'immédia- 
tement après la fuite de Catilina , Cicéron fut 
trouver aflèz de loifir dans la multitude d'afïàires 
qui l'accabloient , pour défendre L. Mursena , 
l'un des confuis élus , contre une accufation de 
brigue & de corruption. Caton avoit déclaré au 
fénat qu'il vouloît éprouver fur un candidat con- 
fuiaire , la force de la dernière loi de Cicé- 
ron (a)\ & Catilina > contre lequel il avoit 
penfé à tourner fon attaque , étant , fi l'oa oCe 
parler ainfi , hors de (à portée , il prit la réfolu» 
tion de tomber fur Murxna. Ses x:oups portèrent 
indiredement ( i ) fur Silanus ^ fécond conful , 
qui avoit époufé fà foeur , quoiqu'il ne fût pas 
moins coupable que fon collègue. Il fut fécondé 



(a) DIxi in fênatu me nemen condilaris candidat! de* 
laturum. Pro Mur» 30. Quod atrocîter îh fcnam dîxîftî, 
aut non dixifTet aut (èpofuiilèt. Ibid* 31* 

i*) Plutar<i. Vie de Caton. 

Si\\ 
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par S. Sulpicius , (ënateur d'un méiite SC d*w\o 
réputation diftingués dans la connoîilànce des 
loix , en faveur (a) & fur les inftances duquel 
Cicéron avoit publié particulièrement la ftenne. 
Mursena avoit été élevé dans le métier des 
armes 3 & s'étoit ûgndié(b) fbus Lucullus dans 
la guerre contre Mithrtdates. Craflus, Hort^ih- 
iîus & Cicéron, les^ trois plus fameux orateurs 
de Rome , avoient entrepris fa défenfe. Il y avoit 
peu d'exemples dune caufe auffi con^érable , 
par la dignité & la réputation des parties. Quoi'- 
que le caraifière des accufateurs femble porter 
i croire qu'il y avoit des preuves formelles de 
quelques pratiques condamnées par la Idi ^ il pa^ 
roît néanmoins par les fragmens qui nous reftent 
du plaidoyer de CicércMi , que fi à la rigueur 
elles étoient irrégulieres , lufàge les juftifîoit dans 
quelque mefure , &C que ce qui pafibit pour cri- 
minel aux yeux de Caton , étoit toléré par les 
magîftrats & défiré même par le peuple. L'ac- 
cufation fe réduifoît à trois chefs : le fcandale 
des mœurs de Muraena , le défaut de dignité 
dans fon caractère & dans fa naîflànce , & fcs 

(a) Legem ambîtus flagîtaftî geftus ed mos & vo- 

luntatî & dîgnîtati tuac. Pra Murœn. xy. 

(3) Legatus L. Lucullo fuît quâ in legatlone dnxît 

exercîtum. magnas copias hoftîum fudît , urbes partiis 

vi , partira obfidione cepît, Pro Muran. 9^ 
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brigues dans la dernière éleâion* Il fiit abfouis 
(ans aucune délibérarion par un jugement una- 
nime y 8c Cicéron nous aiTure que malgré la con« 
jGdération des aggrelTeurs , les juges refusèrent de 
prêter l'oreille à leurs accufàtions. Il eft vrai qu'il 
en apporte (a) un motif, qu'il avoit toucbë gveC 
beaucoup de force dans (à harangue *, c'étoit la 
guerre de Catilina , qui mettoit l'état dans la 
néceffité d'avoir deux confuls. 

Ces démêlés au barreau n*empêchoient point 
ordinairement que les grands hommes de la ré^ 
publique ne vécuflent dans une étroite liaifbnj 
Cicéron étoit ami intime de Sulpicius » & i'avoit 
même aidé de tout fon crédit dans la pourfiiico 
du même confulat qui avoit donné naiilànce à 
cette conteftation. Quoiqu'il ne fût pas moins lié 
avec Caton y & qu il eût la plus haute eftime 
pour fon intégrité , non - feulement il s'étoit 
chargé contr'eux de la défenfe de Murafna , n»is 
pour diminuer le préjugé de leur autorité , il s'é^ 
toit efforcé de jeter fur eux quelque ridicule. Il 
avoit traité la profeflion de Sulpicius , de frivole 
& de méprilable , & les principes de Caton ^ 

(a) DefendI confîil L. Muraenam. • • . • Nemo illorum 
judicum , clarîfCmîs vins accu(àntlbus , audîendum fîbi de 
ambitu curavît , cum bellum jam gerente Catilina , omnes, 
me auôoFe, duos confiiles kalend. jan. fcirent eflè opporr 
tere. 3td. 

Siy 
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dabfurdcs & dlmpoflîblcs , mais avec tant de 
fineffe & d*enjoûmenc y qu'il avoit fait rire toute 
raiTemblée , & forcé Caton même de s'écrier 
en fburiant : Nous avons là un facétieux con^ 
fui (a). Leur amitié n'en dura pas avec moins 
de conftance pendant tout le rcfte de leur viej 
& Cicéron , qui leur furvécut à tous deux > marqua 
la vénération fincère qu'il avoit pour leur mé- 
moire , en procurant des jeux publics à l'honneur 
de l'un , & en compofant la vie & l'éloge de 
l'autre. Muraena même, que cette affaire avoit 
expofé à quelque danger , en conferva fi peu de 
leffentiment , que pendant le cours de fon confulat 
il marqua une déférence extraordinaire pour les 
confeils de Caton , & qu'il employa tout fou 
pouvoir pour le foutenir contre la violence de 
Metellus , fon collègue au tribunat. Rien n eft 
peut-être plus glorieux pour le caractère des ro- 
mains -, que cette fupériorité fur les évènemens qui 
caufcnt toutes les agitations des âmes ordinaires, 
& cette confiance perpétuelle à rendre jufïice 
au mérite & à la vertu , malgré les oppofitions 
de parti & d'intérêt. Il faut attribuer auflî une 
partie de l'honneur à l'ancienne difcipline de la 
république , & à la fageffe des premiers légifla- 



(a) Plutarq. T^ie de Caton. 



DIS CicéRON, Lir. III. iSï 

teursoc qui avoient(û) fait'un devoir à leurs fu- 
» JQts de défendre leurs concitoyens dans le dan* 
»ger, {ans aucun égard pour les liens de l'ami- 
» té ni pour d'autres cngagemens 33. Les exem^es 
de cette nature feront plus ou moins fréquens dans 
les états , à mefure que le bien public y fera la 
règle dominante j car un lien Ci puiflànt n'eft point 
aîfément rompu par de petits démêlés. Mais où 
lambition particulière & le ^ile de parti pren- 
nent Tafcendant , là les moindres oppofitions doi- 
vent produire néceflairement beaucoup d'animo- 
fité , parce qu'elles font regardées comme un 
obftacle au bien qu'on fe propofe, & qu'on ne 
veut partager avec pcrfonne. 

Avant la caufe de Mursena , Cicéron en avoit 
plaidé une autre de la même nature pour la dé- 
fenfe de C, Pifon , qui avoit pofledé , quatre ans 
auparavant , la dignité de conful , & qui la- 
voit exercée avec honneur. Mais il ne nous refte 
lien de (on plaidoyer , ni d'autre trace de cette 
affaire dans fes écrits ( 3 ) « qu'un témoignage 
» que Pifon fut abfous, en faveur de la conduite 
j» qu'il avoit tenue dans fon confulat ». Nous ap- 



(^z) Hanc nobis à majorîbus etCe traditam dîfcîplînam, 
ut nulllus amlcîtîa ad propulfanda civium pericula Ixnpe<s 
dîrcniur. Pro SylL 17. 

(3) Pro Flacco. 3^. 
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prenons néanmoins de ^llufte qu'il fut accufé (a) 
â*ôppteQion & de rapine dans fon gouvernement^ 
Se que cet embarras lui fut fufcité par J. Céfar , 
qui cherchoit à venger un de fes cliens ou de 
Tes amis que Pifbn avoit fait punir arbitrairement 
dans la Gaule Cilàlpine. 

Si la conjuration de Catilina n'avoic pas fait 
perdre aux confuls lattention qu'ils dévoient aux 
autres affidres , elles étoient bien moins capables 
de rallentir l'ardeur des complices qui étoient de- 
meurés dans Rome , & qui s'y agitoient encore 
fous le mafque. Lentulus & tous les autres étoient 
plus occupés que jamads des préparatifs de leur 
grand deflein. Ils foHicitoient dans tous les rangi 
de l'état ceux à qui ils croyoient quelque penchant 
pour leur caufe ,. ou dont ils avoieht à tirer quel^ 
qu'utilité. Ils s'attachèrent à féduire îufqu'aux am* 
ialTadeurs des allobroges , nation guerrière , 
mais mutine ôc infidelle, qui habitoit des pays 
qu'on nomme aujourd'hui la Savoie & le Dau- 
phiné y & qui por tant peu d'affeâion à la république 
lomaine , n'attendoit que l'occafion de s'engager 
^ans quelque révolte. A leur caraâère naturel , 
ces ambaflàdeurs joignoîent divers fujets de plainte 
contre le fénat, qui les laiffbit partir de Rome 
fans avoir apporté de remède aux maux qu'ils 

{a) Salluft. 4P. 
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iétpîcnt venus lui rcpréfcnter. Ils reçurent avide- 
inent les propofitions des conjurés, & s'enga- 
gèfcnt à leur obtenir de leur nation (ix) un le- . 
cours confidérable de cavalerie , ce ipii^ëtoit leur 
principal befbin. Mais réfléchiflànt avec moins 
de chaleur aux difficultés d'exécuter cette pro« 
mefle , & au péril dans lequel (b) ils alloient 
pécîpiter leur pays, ils prirent le parti de ré- 
véler tout ce qu'ils avoient entendu à Q. Fabius 
Sanga, patron de leur ville, qui en avertit auflî- 
tôt les confuls. 

- Cicéron voulut que les ambaflkdeurs employât» 
fcnt la feinte, & contînuaflènt de promettre les 
mêmes fecours aux conjurés , pour (c) tirer d'eux 
par degrés les circonftances & les preuves de leur 
complot. Us y confentirent , & dans leur première 
conférence ils demandèrent quelque témoignage 
qui pût être préfenté à leur nation , fans lequel 
ils firent craindre beaucoup de difficultés à f enga* 

{a) Ut equicatutn in Itallam quamprîmum mitterent; 
In CariL 3 , 4« 

{h) Allobroges diu iflcertum habuere quidn»n confilîl 
caperent.... Itaque Q. Fablo Sangae rem omnem , ut cog« 
novenint, aperîunt. SalL 41. 

(c) Cîcero legatls prxcepit utfludium conjuration» ve-l 
hementer fîmulcnt , cœteros adeant , bene p|pllîceantur ; 
dentque operam m eos quam maxime manlfefios habeaftt» 
JHd. 
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ger dans une entreprife fi hafardeufe. Cette pfo» 
pofition parut fi raifonnablc , que Vulturcius fot 
. chargé de les conduire à Catilina , de qui ^U 
pouvoient recevoir toutes les affurances qu'ils dé- 
iîroient. Lentulus profita de cette occafion pout 
lui envoyer une lettre , qui éroit écrite de fa 
main & fcellée de fbn fceau , mais qui ne portail 
pas (on nom. Cicéron informé de ce détail , con- 
vint avec les ambaflàdeurs du tems qu'ils pfen- 
droient pour quitter la ville. Ils choifîrent la nuit. 
De concert ils dévoient être arrêtés au pont Milvien, 
par lespréteursL.Flaccus & CPontinius, qui avoient 
ordre de les y attendre à la tête d'une forte garde > 
& de fe fàifir d'eux & de tous leurs papiers. Ce 
plan fut exécuté fans réfifliance y & dès la pointe 
du jour les ambaiTadeurs furent conduits chez (a) 
Cicéron avec toute leur fuite. 

Sts amis que le bruit d'un incident fi étrange 
avoit raflèmblés en fort grand nombre , a lui 
» confeillcrent d'ouvrir les lettres avant que de les 
3> produire au fénat , dans la crainte que fi elles 
9>ne contenoient rien d'important, on ne lui fît 
>y un reproche d'avoir répandu trop légèrement 



' {a) 'L. Flaccum, & C. Pontînîum pratores ad me vo- 
çavi , rem expofiii , quid fieri placeret o({endi.... occulte 
ad pontem Milvium pervenerunt.... Ipfi coraprehenii , ad 
me , cum jam dtlucelceret , deducuntur. In CatiL 3 ^ \. 



DE CicÊKON, L j r. II I. 1S5 

»> rdarme dans toute la ville ». Maïs étant trop 
bien informé pour appréhender de s y méprendre , 
il répondit que dans un danger public il fe croyoit 
obligé (a) de rapporter toute laflEaire au confeilt 
Ayant convoqué fur le champ lalTembléc du fé* 
nat , il fit avertir en même-tems Gabinius , Sta- 
tilius, Cerhegus & Lentulus de le venir joindre 
à fa mailbn , ce qu'ils firent immédiatement dans 
la confiance où ils étoient encore , qu'on n'avoit 
rien découvert -, & lâchant d'ailleurs que Cethe- 
gus avoît chez lui un magafin d'armes qu'il tenoic 
prêtes pour fès complices , il donna ordre de s'y 
rendre (^) à Sulpîcius, un des préteurs, qui y 
trouva efFedivement un grand nombre d'épées , 
de poignards , & d'autres armes. 

Après ces préparations , il fe mit en chemin 
pour aller au fënat ^ qu'il avoit fait affembler au 



(a) Cum nimmls 8c clarifnmls hujus civitatîs virîs , qui 
audita re fréquentes ad me convenerant , litteras â me 
prius apèrirî quàm ad (ênatum referrem , placeret , ne G, 
nihil înventum effet , temere à me tantus tumultus înjedufi 
civîtati videretur , me negavi effè faâurum , ut de peri« 
culo publîco non ad publicum concilium rem integram 
deferrem. Uid. 3,3. 

(h) Admonitu allob^ogum • . • . C. Sulpicium mSfî , qui 
ex aedîbus Cethegî , fi quîd telorum effet , effer^et : ex 
quibus 31é maximum fîcarum numerum 8c gladionim ex« 
tuMU Ibid. Plutarq. Vie de Clcéron* 
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tsmple de la Concorde. Une foule de citoyetll 
compofoient Ton cortège. Les ambaiTadeurs & les 
^piatxe conjurés écoient conduits après lui par des 
gardes» En arrivant dans rafTemblée il expofa (a) 
toutes les circonftances de l'afiFaire. Vuiturcius fut 
appelé en particulier pour être examiné féparé* 
ment; & par Tordre du fénat > Cicéron lui offirit 
£i grâce s'il vouloit la mériter par une confefiion 
libre Se fiiKere. Après avoir héfîté quelques 
momens , Vuiturcius avoua « qu'il avoit été 
3» chargé des lettres Se des inftru6tions de Len- 
9 tulus 3 pour pteflèr Catilina d'accepter le fecours 
9 des allobroges , & de s'avancer promptement 
» vers Rome avec Cbn armée , afin que dans le 
» maffacre & l'incendie il pût être à portée d'ar- 
as rêtet ceux qui fe (auveroient de la ville , & de 
» joindre Tes amis fi Ton afiîftance leur devenoit 
3> néceflàire »• 

Enfuite l'on examina les ambafladeurs. « Ils 
» déclarèrent qu'ils avoient reçu de Lentulus , de 
» Cethegus & de Statilius, des lettres pour leur 
» nation ; que L. Caffius s'étoit joint à ces trois 
53 fénatcurs, pour les exhorter à faire paflèr promp- 
>> temcnt en Italie un corps de cavalerie y en leur 
» déclarant qu'ils n avoient pas befbin de troupes 
33 de pied; que Lentulus leur avoit afliiré, d'après 

■' ■ " ■■il. m m ■ I 

(a) In Catiltn. } » 4» & ièguem. 
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» le livre des Sybilies & les réponfes des devins, 
d3 qu'il étoit le troisième Cornélius , deftîné jL 
at> l'empire de Rome ^ que l'année fatale écoic ar- 
33 rivée pour la république j qu'il y avoit néan- 
» moins quelques difficultés entre Cethcgus & 
53 leurs autres aflbciés , fur le tcms qu'on devoir 
33 choifir pour l'incendie de Rome , ceux-ci vou<* 
w lant que l'exécution de ce grand deffein fût 
» différée jufqu'aux fêtes faturnales, qui tomboient 
» au milieu de décembre , & Cethcgus trouvant 
33 ce délai beaucoup trop long ». 

On produifit alors les lettres. Elles furent ou- 
vertes à la vue de toute rafTemblée. La première 
étoit de Cethegus y qui ne la défàvoua point 
lorfqu'on lui eut (ait reconnoître fon fceau. Elle 
étoit de fà main y & l'adrefie au fénat & au peu- 
ple des allobroges. ce II leur promettoit de tenir 
2> la parole qu'il avoit donnée à leurs ambaffa^ 
as deurs , en les priant au(E d'exécuter ce que leurs 
9 ambaflàdeurs avoient promis en leur nom ». On 
vcnoit de l'interroger fur le magafin d'armes qui 
s'étoit trouvé dans fa maifon , & fa réponfe avoit 
été , qu'ayant une pailion Singulière pour les ar- 
mes , il n'en avoit un fi grand nombre chez lui 
que pour fatisfaire (on goût. Mais après la ledure 
de fà lettre y il fut fi confondu , que la hardielTe 
lui manqua pour répondre. Statilius parut cnfuite 
Se reconnut auâi fon écriture & ion fceau. Les 
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termes de fa lettre fe rapportoient à ceux de 
Cerhegus, & il confeflTa de même quelle étoit 
de lui. Enfin Ion fit avancer Lentulus , qui ne 
défàvoua pas non plus fon fceau^ mais Cicéron 
remarquant que c'écoit la tête de fon ayeul, ne 
-put s'empêcher de lui faire un reproche amer, 
en fe plaignant de ce que l'image d'un héros de 
fon fang , qui avoir eu tant d'amour pour fa pa- 
trie , ne lui avoit pas infpiré quelque remords de 
fes aftteux dellèîns. Sa lettre n'étoit pas différente 
de celles de fes complices j mais ayant obtenu 
ia liberté de parler pour fa défenfe , ce il nia d'a- 
33 bord la vérité de toute l'accufation , &-fe tour- 
D3 nant vers Vulturcius & les ambaflàdeurs , il 
ï> leur demanda fièrement s'il avoit jamais eu quel- 
33 que chofe à démêler avec eux , & dans quelle 
33 occafîon ils prétendoient avoir été chez lui. 
33 Leurs réponfes furent claires & précifes. Ils lui 
33 rappelèrent & le tems auquel ils l'avoient vu 
» dans fa maifon , & combien de fois ils y avoient 
33 été , & par qui ils y avoienç été introduits. En- 
» fuite l'interrogeant à leur tout , ils lui deman- 
» dèrent s'il ne fe Ibuvenoit pas non plus de leur 
» avoir parlé des oracles fybillins ? Cette queflion 
» le confondit ; ou plutôt , troublé par le remords 
» de fon crime , il fit voir , dit Cicéron , un exem- 
»3 pie remarquable de la force de la confcience ; 
^ car non - feulement fon éloquence ordinaire , 

a» mais 
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% mm Ton impudence même , qui écoit excef* 
» (îve , l'abandonnèrent tout-â-fait. Se toute l'aG- 
» fembiée fut furprife de lui entendre confeflez 
» fbn crime '>. Alors Vulturcius demanda que la 
lettre de Lentulus à Catilina , dont il avoit été 
chargé , fut ouverte & lue publiquement. Elle 
étoit fans nom , mais Lentulus malgré (on trou- 
ble y reconnut encore (à main & £bn (ceau. On 
nous en a confervé les termes : a Vous (aurez qui 
3> je fuis , de la perfonne que je vous envoie. Son** 
3> gez qu'il faut montrer de la vigueur , Se ne pas 
» perdre de vue la (ituation où vous êtes. Confia 
» dérez bien tout ce qui vous eft néceilaire dans 
9 les circonftarices : employez tous les fecours 
9 pofGbles y Se ne dédaignez pas même les plus 
9 vils ». Il reftoit à introduire Gabinius ^ qui ré- 
pondit d'abord avec beaucoup dïmpudence ; mais 
il reconnut enfin la vérité dans l'accufàrion des 
ambafladeurs. 

Les coupables & les témoins ayant été ren- 
voyés à l'écart , on s'agita beaucoup dans l'ailèm-* 
blée pour trouver du remède à des maux û pre(^ 
fans , & l'on s'arrêta enfin aux réfblutions fuivan« 
tes : ce Qu'on décerneroit des marques éclatantes 
99 de la reconnoiflànce publique à Cicéron, dont 
33 la vertu , l'habileté & la prudence avoient fàuvé 
3> l'état du dernier danger -y que les préteurs Flac« 
3» eus & Pontinius feroient remerciés au/S d« 

Tome L T 
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a»rexa6titude 6c de la vigueur avec laquelle Wi 
9 avoient exécuté les ordres du conful ; qu Anto- 
j»nius, fécond confùl^ xecevroit des éloges pu* 
9 blics , pour avoir éloigné de (on confeil ceux 
» qui étx>ient mêlés dans la confpiradon ; que Len- 
iB talus abdiqueroit la préture^fe dépouilleroic 
7i lui-même des marques de (a dignité » & ferolt 
>9 gardé dans une prifbn sûre avec Cethegus , 
»Statilius, & Gabinius ; que CaflGIus, Cseparius, 
» Furius y Chilon & Umbrenus leurs amis & leurs 
93 complices , (broient arrêtés incefTamment , pour 
» être gardés avec le même (bin : qu'on rendroic 
:» aux dieux proteâreursi de Rome des aâxons de 
9 grâces folemnelles au nom de Cicéron y pour 
9 avoir préfervé la ville de l'incendie , les citoycM 
9 du maflacre , 6c l'Italie d'une pernicieufe 
9 guerre (û)». 

^ Après avoir congédié ralTemblée y Cicéron fè 
rendit immédiatement à la tribune aux haran* 
gùes^ d'où il rendit compte au peuple de tout 
ce qui s'étoit pafTé au fénar. Il ne manqua point 
dé faire obferver , « que les aârions de grâces qui 
» vcnoient d'être décernées en fon nom étoicnt 
» tes premières qui l'euifent jamais été au nom 
A d'un homme de robe , & que toutes les autres 
if avoient été pour quelque fervice particulier 

^\a) IaÇatîl.3,tf. 
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• tendu à la république , au lieu que Celles- cî 
» rétoient en fa faveur pour avoir fauve la ré- 
» publique {a ) de fa ruine ; qu'en s aflurant des 
» conjurés qui étoienc à Rome, il avoir rénverfé 
3» dun feul coup routes les efpérances de Catiiina^ 
9» car en mettant ce furieux dans la nécefliré de 
» quitter la ville, il avoir prévu qu'après fa fuite, 
3» il ne refteroit rien à craindre de l'indolence 
» de Lentulus , de l'énorme grôflèur de Caflîus , 
» & de la témérité imprudente de Cetbegus : que 
» Catilina étoit la vie & l'ame de la confpira- 
» tion ; ennemi terrible , qui ne croyoit jamais 
a» une chofe exécutée lorfqu'il n'avoir fait que l'or^ 

• donner; mais qui la fuivoit, qui h préflbit , 
» & qui n'étoit tranquille qu'après en avoir va 

• l'exécution de fes propres yeux; que Catilina 
33 n'auroit jamais fixé de fî loin le jour de Tin- 
» cendie & de la deftrudÎQn de Rome 5 qu'il 
» n'auroit point abandonné fon écriture & fon 
» fceau pour fervir de témoignage contre lui ; & 
» que dans fon abfence tout avoit été découvert 
3D avec tant de clarté & de certitude , qu'un vo- 
» leur ne pouvoir pas être mieux obfervé ni faifi 



\a) Quod mihi primum poil liane urbem conditam toga- 
to contlgît.... qux fiippliçatîo , fi cum cœÉerîs conferatur , 
qulrîtes , hoc întereft , quod carter* bene geftâ , h«c una 
cotifèrvatâ republicâ càfidituta efl. Ikid. 6. 

T ij 



Ijl HiStÔÏEÉ 3DB LÀ ViS 

» plus (urement dans une maifon particulière ». 
Paflknt enfuite à ce qu il croyoit capable de faire 
les plus puiilàntes impreffions fur Tefprit du peu- 
ple , il lui fie tourner fa reconnoif&nce vers le 
ciel, à qui il navoit fervî que d'inftrument , & 
de qui le fàlut de la république écoit vifible- 
ment Touvrage. ce Car fans parler des traits de 
ai flammes qui avoient paru du côté de l'occident ^ 
3> des tremblemens de terre y &c. il ne pouvoir 
9 oublier ce qui étoit arrivé deux ans auparavant^ 
•p lorfque la foudre avoir abattu les tours du ca- 
» pitole. Les devins ^ appelés d'Etrurie > avoient 
a» déclaré que c'étoit un préfage de feux^ de maf- 
» (acres , du renverfement des loix , de guerres 
» civiles , & de ruine pour la ville > fi 1 on ne 
a>trouvoit quelque moyen d'appaifer its dieux; 
3» & leur fentiment avoit été qu il falloir élever 
a> une nouvelle ftatue à Jupiter y mais beaucoup 
9 plus grande que la précédente^ & la placer 
» d'une manière oppofée à l'autre y c'eft-à-dire y 
»le vifagé tourné vers Torienti avec une reli- 
ai gieufe certitude que lorfqu'elle regarderoit ainfi 
33 le forum & la falle du fënat vers le fbleii 
» levant, tous les complots qui attaqueroient l'état, 
33 feroient découverts avec la dernière évidence* 
>3 Malgré l'intention des confuls , qui avoient or- 
» donné que cette ftatue fût faite auffi - tôt , la 
3> lenteur de l'ouvrage en ^voic retardé l'exécution 



tos CfcéRON, Ijr. III. ifi 

i» depuis deux ans jufqu'à ce jour même, oà^ 
» par une fpéciale influence de Jupiter , tandisf 
33 que les conjurés & les témoins qui avoient dé« 
» po(ë contr'eux écoient conduits par le fc»:um 
30 au temple de la Concorde , la ftatae avoit été 
3> fixée au même moment dans fa place , ic n'avoit 
3» pas manqué en jetant fes regards fur le fénat 
» & fur le peuple , de leur donner toutes les lu« 
3> mières quils pouvoient défircr fur la confpira-» 
» tion. Où eft l'homme , ^'écria Moquent conful, 
9 ailèz ennemi de la vérité, afFez téméraire^ afièz 
ai infenfé, pour ne pas recouBoître que toutes les 
» chofes du monde , & particulièrement fcs aê- 
j» faires de cette ville , Ibnt gouvernées par la (â- 
«g^fle & le pouvoir des dieux»? Enfin ne les 
exhortant pas moins à renouveler leur zèle 8C 
leur intention pour la fureté publique , il leut 
promit qu il n épargneroit lîen pour les déiîvret 
bientôt de ce foin. 

Pendant qïie les pri(bnmers étoient dans £af 
falle du fénat, Cicéron avoit prié quelques fé- 
nateurs, qui favoîent écrire en abréviations, de 
îfecueillîr tout ce qui fe diroit dans lailemblée ^ 
& fon premier foin , après^ les fatigues d^une jour*- 
née fi labortculè , fut d*en faire tirer un grand 
nombre de copies (a) qu'il fit diftribuer à Rome 

{a) Confittu! fênatores^ qui omnium judicum diâa , 
înterrogata , refponfa , perfcribcrent j defcribi ab. omnibus^ 

Tiij 



254 Histoire de la Viiè 
fie dans toutes les parties <^c l'empire. Il vouloît 
prév^iip toutes les interprétations que la mali- 
gnité ou l'ignorance pourroient donner à des 
faits & bien atteftés^ & répandre une jufte horreur 
pour des coupables qui n'étoient point encore 
fans amis & (ans ipartifans. On adoucit quelque 
<:hofe à la rigueur da décret, puffqu^ati rapport 
Je Sallufte (^) , ils furent livrés féparérâcnt à la 
^arde <îc divers fénateurs, qui paroiflent même 
,avoir été de leurs, parens ou de leurs amis. Ce 
/ameyx événement arriva le troifièmc jour de dé- 
cembre ;: & il ce ftrt mt des plus glorieux de k 
J>ie ?dè Cicéron^'ori a du concevoir par la gran- 
iîeur de fcs inquiétudes Se de fes agitations , 
.qu'il en fut fans doiiteruh des plus pénibles. La 
Jîuit iiiivantc , Terentia , Ùl femme , devoit célé- 
brer, fijivant Tuiagc annuel, les myflères de la 
bonne déefle, avec, les veftales & les principales 
dames de Rome» Cette folennité s'obfervant avec 
.tant de fcrupule , qu'un mari étoit exclus de fà 
4)ropre maifori ; pçnd^nt toute là durée des céré- 
monies, Cicérbn fut obligé de fe retirer chea un 
de fes voifins, ou il étoit à délibérer avec fes 
.plus fidèles amis fur les mefures qui lui reftoient 

ilatim itbrariîs , dîvîdi pafEm Se pervulgari atque edi pa^- 
pulo romano Imperav!...^ divifi tott Italise , emifi in tous 
provîncîas. JPro jy//. 14, ij. 
(a)SâUufl. 47. 
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à prcttdrc^^ pour la punition des traîtres, lorfque 
fa femme rint l'informer avec beaucoup d'em- 
preflTement d'un prodige qui venoit d'arriver (a) 
dans fon aflembiée. Après le fecrifice , & lorfque 
tous les feux parotfToient éteints fur l'autel» il 
s'étoit élevé fubitement du milieu des cendres 
une flamme brillante qui avoit frappé toute la 
compagnie d'étonnement. Les yeûales pénétrant 
l'intention àc$ dieux, avoient envoyé auflîtôt Te^ 
rentia vers- fon mari, pour 1 avertir qu'il devoit 
exécuter la penfée qui lui.occupoit l'efprit dans 
le même moment , parce que la bonne déefTe lui 
annonçoit par ce iigne beaucoup de gloire & de 
sûreté dans fou entreprife. 

Il cft fort naturel de s'imaginer que ce prêtent 
du prodige avoit été concerté entre Cicéron Se 
Terentîa, dont la fœur étcMt du nombre des vefr 
taies , 8i pouyoit Êicilement abufex d'une cérénio« 
nie dont elle avoit la diredioji. C'étoit l'art fti<^ 
prême du confiil d'infpirér aux citoyens la plus 
forte appréhenfion du danger, pour les trouver 
plus^ difpofés à goûter les réfolutîons qull avoit 
formées : & celle de dévouer les conjurés au fup» 
plice , étoit déjà bien établie dans fon cœur« 

Le jour fuivant il parut un d^ret du fénat; qui 
affignoit des récompenfés aux ambalTadeurs des 
■ . ' ■ ' ■ ' " I . s 

(e) Plutarq. Fïc de Cîceron^ 

Tîv 
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Bllobroges & i Vulturcius, pour le fervice (a) 
qu'ils avoient rendu au public. La ville fut alar- 
mée dans le même tems par (3) quelques entre- 
prifes des cliens & des efclaves de Lentulus & 
de Cetbegus, qui avoient formé le deflèin de ren- 
dre la liberté à leurs maîtres. Cicéron fe vit for- 
ce de redoubler (k garde : ôû pour prévenir tous 
les attentats de cette nature , autant que pour iui« 
vre le plan qu'il avoir déjà conçu, il réfolut de 
ne pas remettre plus long- tems à propofer au fé« 
nat la punition des coupables. 

L aflèmblée ayant été convoquée le lendemain, 
les débats répondirent à l'importance de cette en- 
treprife. Il étoit queftioh d'ôter la vie à des ci-^ 
toyens du premier rang. Les punitions capitales 
^voient toujours été fort rares & fort odieufes à 
'Rome. Il n'y avoir poit^t de lois moins fiingui- 
naires que celles de la république , 6c le banif- 
fement ou la confifcation des biens étoit le châ- 
timent ordinaire pour les plus grands crimes. A 
la vérité^ dans un tumulte fubit & dangereux^ le 

1 r-r n 1 i r — " 1 ^ - - i ■ m i m , ■ j ■ - 

(a) ?Txmh legads allobrogum Titoque Vulturdo dediffis 
ampliflima. In Cat. 4, }. 

(j) Lîberti 8c pauci ex clientlbus Lentuli, opifices atque 
itervitia in vicis ad eum eriplendum (bllicitahant. Cetfae* 
gus autem per nuncios âmUiam atque libertos Cuos, lec- 
tos & exerciutos in audaciam , orabat ut grege faâo cum 
lelîs ad (ê fcnimperent. SaUuJi. 30. 
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fênat , comme on la fait remarquer , s attribuoit 
le droit de punir de mort les chefs d'uae fiiâion, 
par 1 autorité de fori feul décret. Mais cette pré- 
rogative étoit regardée quelquefois comme un ex- 
cès de pouvoir « & le peuple s*en étoit plaint comme 
d'une infraction de fes propres privilèges , qui ne 
pouvoir être excufée que par la nécefllîté des 
conjondures , & par Textrêmité du danger-, car 
par une loi fort ancienne du tribun Porcins {a) 
Lecca y tout criminel condamné au fupplice ca- 
pital avoit la liberté d'en appeler au peuple ; & 
plus récemment C» Gracchus en avoit porté une 
qui défendoit d'ôter la vie à un citoyen fans 
que (a caufe eût été plaidée devant le peuple. 
Au/Il plufieurs fénateurs, qui étoient entrés jufqua* 
lors dans les intentions du conful , prirent-ils 
le parti de fe retirer, pour faire connoître uns mé- 
nagement qu'ils prévoyoient la cataftrophe de 
cette fcène , & qu'ils ne vouloient point avoir à 
fe (i) reprocher la mort d'un citdyen romain 
par un décret du fénat. Les ennemis de Cicéron 
■ ' j ' ' '' ' ' ' ' ■ 

{^a) Porcia lex vîrgas ab omnium civium romanorum 
corpore abegit..*.. Libertatem civium llâori eripuit..... C» 
Gracchus legem tulit ne de capîte civium romanorum , 
injuflîi vcfiro , dijudlcaretur, Fro Rahhir. 4. 

{b) Video de iftis qui fè populares haberl volunt, ab- 
êtie non neminem , ne de capîte videlicet civis romani 
(êmcntiam ferat. In Catil. 4, f. 
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fe promcttoîent de ne pas l'épargner, fi Ton prenoît 
les voies de la rigueur. U fentoit lui-même que 
fi le bien public demandoit le plus févère châti- 
ment , fon intérêt particulier devoit le porter à 
l'indulgence. Cependant il étoit venu au fénat 
dans la réfolutioil de faire le lâcriiice de (on 
repos à l'utilité réelle de l'état. 

Lorfqu'il eut propofé en queftion quel parti Ion 
devoit prendre à l'égard des confpirateurs , Sila- 
nui , élu nouvellement conful , étant invité à 
|>orter le, premier (on avis, demanda la mort de 
ceux qui étoîcnt actuellement (a) arrêtés, & de 
tous ceux dont on pourroit fè fàiiîr dans la 
fuite. Tous les fénateurs qui parlèrent après lui 
forent du même fcntîment , jufqu'à ce que J. Ce- 
ûr, quîVenoît d'être élu préteur, fe leva d'un 
air fort brufque , Sc traita cette opinion , « non 
to de cruelle , dit-îl , puifque la mort ne laiflànc 
»9 aucun fentiment ni dîi bien ni du mal , étoit 
u moins une punition qu'un (bulàgement pour les 
9 miférables -, mais de nouvelle , d'illégitime , & 
»> de contraire à la confUtution de la république. 
9» Et quoique la rigueur parût juftifiée par Ténormité 
*y du crime , l'exemple n'en étoit pas moins dan- 
» gereux dans un état libre. Si Tufage du pouvoir 
»3 arbitraire avoit produit d'excellens effets dans de 

* ' « , ■ I M I I ■ ) 

(a) SalIuS. 50. 
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» bonnes mains , il avoît caufé les plus affreux 
7i malheurs quand il avoit été mal employé ^3. Il 
ne lui fut pas difficile d'en apporter beaucoup 
d'exemples, pris de Rome autant que des autres 
états, a Ce n'étoit pas , ajouta-t-il, dans les cîrcont 
M tances préfentes, ni fous m conful tel que Cicé- 
» ron , qu'il Ëailloic trembler •, mais il étoit im- ^ 
» poflîble que les tems fuifent toujours les mêmes, 
5> il falloit s'attendre à voir d'autres confuls, & 
» lorfqu une fois le glaive ferpît tiré par un dé- 
as cret du fénat , on ne pouvoit répondre des 
a» maux qu'il feroit capable de caufer avant qu'il 
9 fût remis au fourreau. Son avis étoit donc que 
9>tous les biens des conjurés falTent.confifqués^ 
9 qu'ils fuflcnt étroitement renfermés dans une 
>9 ville forte d'Italie > 6c qu'il fût d^ndu fouf 
» des peines févères , de folliciter le fénat ou 
» le peuple pour leuc faire aiccorder plus de fa« 
» veur (û)». 

Ces deux opinions contmiénçànt à partager l'af^ 
femblée, il en réfUltoic ccttd queftion; laquelle 
devoit être préférée? Celle de Céfkr ayoit fait tant 
d'impreffiôn , queSilanus même (3^) , paroiiËmt in^ 



(a) Ihîd.'jim > V . : 

* (3) Ut Silanum, confiilem 4éfignatum, non pîguerJt 
ftmentîam ibant , -quîa -mutare *tUTpe "erar, înterpretàtlone 
lenîre. Suet. GaL Crvf. 14, • 
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certain , commençoit à modérer la févëritë dt 
la fienne y & les amis de Cicéron ëtoient d'au-< 
tant plus portés à rembraiTer, qu'elle paroifToiC 
la plus convenable à (a tranquillité y pour laquelle 
ils nétoient pas (ans inquiétude (a)j lorfque fe 
levant lui-même , après avoir ainfi pénétré les in- 
clinations y il prononça le quatrième difcours qui 
nous refte fur cette matière, dans lequel il ex- 
pliqua fes fentimens avec toute Tbabileté d'un 
excellent orateur & d'un grand homme d'état. 
En affeâant de garder une exaâe neutralité , 
Se de pefer également l'une & l'autre opinion, il 
laifTe voir que (on but étoit de &iire pencher 
adroitement la balance en faveur delà première 
opinion de Silanus , qu'il confidéroit comme un 
exemple de fé vérité néceflaire dans les circonf* 
tances. 

Il déclara , que malgré la (ktîsfadîon qu il rcC- 
fentoit d'obferver l'inquiétude & l'air d'intérêt 
que le fénat fàifbit éclater en fa faveur, il prioit 
néanmoins tous les fénateurs de ne s'y pas livret 
(ans mefure , & de confîdérer ce qu'ils fe dévoient 
k eux r mêmes ic ce qu'ils dévoient à leurs &• 
milles; qu'il n'y avoir point de perfécutîon qu'il 
ne fouffrît volontiers , s'il pouvoir acheter au prix 
de fes peines leur fureté & leur dignité^ que (à 

(a) PIutarq[. Vie de CMroiti 
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yie avoit été attaquée plus dune fois au forum ^ 
au champ de Mars y au fénat y dans (a propre 
maifon , & jufques dans fon lit^ que par zèle pout 
leur repos il avoit dévoré quantité -de chagrins 
qui n avoient jamais éclaté s mais que fi les dieux 
lui accordoient à la fin de fon cpnfulat le bon- 
heur de les fauver du maflacre^ de garantir |lome 
de l'incendie , & l'Italie des horreurs â'une guerre 
civile ) il abandonnoit au ciel la difpofition de 
fon propre fort. Il les preflk par conféquent de 
tourner toute leur inquiétude fur l'état. Ce n eft 
point un Graccl^us, ni un Saturninus y qui attend 
d'eux (à fentence *, ce (ont des traîtres , qui font ré« 
(blus de détruire la ville par le feu y le fénat &C 
6c le peuple par le maiTacre; qui ontfollicité les 
Gaulois , & jufqu à des efclaves y d'entrer dans 
leurs perfides deifeins y & dont le crime eft avéré 
par leurs propres lettres, par leur écdture^ par 
leurs fceaux , par leur confefiîon. Ne font-ils pas 
déjà condamnés par toute la conduite du fénat ^ 
par les avions de grâces qui ont été décernées 
publiquement , par la dépofition de Lentulus i par 
la perte de leur liberté y par les récompenfes 
accordées aux témoins? Mais fi Tafièmblée croit 
n'avoir décidé de rien y il veut lui propofer de 
nouveau le crime & le châtiment , & quelque 
xéfolution qu'elle puifiè prendre y il la conjure de 
fe déterm^ier avant la nuit : car le mal a déjà 
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gagné plus loin qu'on ne fc Timagine y il n't 
pas feulement infeftë l'Italie , il eftpafle au-delà 
des Alpes , il s'eft répandu dans les provinces -, & 
ce n'eft point par des délais & des irréfolutions, 
c'eft par la promptitude ôc la vigueur qu'il Êiut l'ar- 
rêter. 

Il leur remit donc devant les yeux les deux 
opinions : celle de Silanus, qui condamnoit à mort 
les coupables^ Se celle de Céfar qui admettoit 
toute autre forte de rigueur , excepté la mort. L'un 
& l'autre confidérant fa propre dignité & l'impor- 
tance de la caufe y demandoit un châtiment de Ja 
dernière févérité. L'un jugeoit que celui qui avoic 
voulu leur ôter à tous la vie, & détruire jufqu'au 
fiom de Rome 3 ne méritoit pas de vivre un mo- 
ment *, il avoit prouvé d'ailleurs que ce ne feroit 
pas la première fois qu'on auroit condamné au {bp*^ 
plice des citoyens féditieux. L'autre s'imagiaoit 
que la mort n'étoit pas un châtiment, mais le 
{impie remède de toutes les misères humaines, 
de forte que le fàge ne la reçoit jamais malgré 
lui, & que le brave la cherche quelquefois volontaî- 
lement; mais il étoit perfuadé que les chaînes & 
fur-tout les prifons perpétuelles , font la jufte pu- 
nition des plus déteftables crimes , 8c dans cette 
idée il demandoit ce fupplice pour les coupables^ 
dans quelque ville d'Italie. On pouvoit néanmoins, 
dit lorateur , trouver quelqu'injuftice dans cette 
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propofîcion^ fi le fënat faifbit une loi aux villes 
de fe charger d'un tel fardeau y ou quelque difE<« 
culte , s'il témoignoit feulement le défîrer. Mais s'il 
jugeoit à propos de l'ordonner par un décret, 
Cé(ar prendroic fur foi fans doute de dilpofer quel« 
ques villes à sy fbumettre par affeâion pour le 
bien public ^ il y joindroit des peines pour celles 
qui laiiTeroient échapper leurs prifbnniers , Se pat 
cette horrible captivité , qui mettoit les coupables 
dans rimpoilîbilité abfolue d'en fortir y il leur ra* 
viroit l'efpérance, unique (bulagement des mal* 
heureux. Il vouloir encore que leurs biens fulFent 
confifqués Se qu'il ne leur reftât enfin que la vie i 
parce qu'en la leur ôtant, on les guériroit de tou- 
tes les peines de l'efprît & du corps. Apparem- 
ment que fufvant fes princes , les châtimens de 
l'enfer étoîent une invention des anciens, pour 
înfpîrerdans cette vie de la crainte aux méchans(tf% 
que la mort même n'auroit point été capable d'ar- 
lêter (ans ce frein. 

Cicéron ajouta qu'il voyoît aflez lui - même 
combien fon propre intérêt devoit lui faire fou- 



(a) Itaque ut aliqua în vita formido improbîs eiïet pofî- 
ta^ apud inferos ejufinodi qu«dam illi antiqui fuppllcla 
impils conftituta eflê voluenint , quod vîdelîcet întellîge- 
bant, hisremotis, non effe mortem ip(am pertîmefcendan]* 
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haiter que toute lafTemblée prît parti pour Top!^ 
nion de Céfar , qui avoit toujours cherché la fa-- 
veur du peuple, & qui ne penfoit peut-être qu a 
l'obliger en le dérobant à l'envie populaires au 
lieu que fi le fentiment de Silanus étoit fuivi ^ il 
ne (àvoit point de combien de nouveaux troubles 
il étoit peut-être menacé s mais qu'après tout, le 
fervice de la république devoir l'emporter fur tou- 
tes fortes de confidérations ; & qu'au refte , Céfar 
leur avoit donné par (a propofition un témoignage 
ineffaçable de fon affedion pour l'état ; qu'il leur 
avoit fait voir la différence qu'il falloir mettre 
réellement entre les déclamateurs qui fe fàifoient 
entendre tous les jours , & un efprit véritablement 
populaire , qui ne fe propofbit que le (blide intérêt 
du peuple •, qu'il ne pouvoit s'empccher d'obfer- 
yer qu'un des ienateurs qui fe fàifoient un mérite 
d'être populaires , s'étoit abfenté du fénat pour 
éviter l'occafîon d'opiner à la mort d'un citoyen , 
quoiqu'au fond^ en recourant avec les autres à 
tous les adtes précédens , il eût déjà porté fon ju* 
gement fur le mérite de la caufe : qu'à l'égard do 
la loi de Gracchus ^ qu'on tournoit en objedion , 
il répondoit que les ennemis du public ne dévoient 
pas porter la qualité de citoyens , & que Gracchus 
même , l'auteur de la loi , avoit (buffert la mort 
par l'ordre du peuple : que fi l'on préféroit l'avis 
de Silanus , il n'étoit pas difficile d'en écarter l'im- 
putation 
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J)Utatîon de cruauté, & qu'il fe croyoit capable 
de prouver que c'étoic en eflFet la pUs douce des 
deux opinions : enfin que s'il paroiflbit pencher 
lui-même pour celle-ci, il ne falloir point l'attri- 
buer à des principes de rigueur & de dureté donc 
(on caraélcre étoic fort éloigné, mais au contraire 
à de véritables fentimens d'humanité & de clé- 
mence. En effet , après avoir préfenté la plus hor- 
rible image de la ville réduite en cendres , après 
avoir peint les citoyens nageant dans le fang l'un 
de l'autre , les cris des mères & des enfans , il 
en prend droit de conclure que la cruauté feroit , 
à traiter avec douceur les auteurs d'un fi cruel 
dcflcin, &c. Tout l'art de cette harangue con- 
fifte ainfi dans le foin que l'orateur a toujours de 
faire regarder la mort des conjurés comme nécef- 
(àire à toutes fortes de titres -, & ce qui demande 
un fi violent remède, étant (ans doute le plus 
grand des maux, il paflc enfuite aifément à fe 
félicfter lui-même d'en avoir délivré la république. 
On fait que l'éloquence de Cicéron ne fe refroi- 
dit point quand il tombe fur fes propres louan- 
ges, a II efpère déformais que fbn nom trouvera 
a* place entre les Scipion , les Paulus , les Ma- 
35 rius , les Pompée ; à moins qu'on n'attache plus 
» de mérite & de gloire à conquérir de nouvelles 
a> provinces , qu'à confèrver aux conquérans leur< 
)) propres foyers. Les fuites néanmoins d'une via-; 
Tomel. V 
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jïtoirc étrangère font bien moins pénibles que 
»> celles d'une vidoire domeftique ; parce que Ten^ 
» nemi étranger devient Tefciave ou lamî de fon 
5> vainqueur j au lieu que des citoyens rebelles , 
93 dont les perfides defleins font renverfés , ne peu- 
» vent guère être forcés au repos par la violence, 
a» & s y laiflent encore moins engager par les fa- 
» veurs. 11 avoir entrepris par conféquent une guerre 
» éternelle contre de perfides citoyens -, mais auiïï 
» long-tems que la mémoire de fes fervices vivroit 
3> dans le cœur des romains ^ fa confiance étoit 
33 qu'il n avoit à craindre aucun danger. Au lieu 
93 du commandement des armées & des provinces, 
a> qu'il avoit refufé d'accepter , au lieu du triom- 
93 phc Se des autres honneurs qu'il n avoit pas vou- 
a> lu recevoir , il ne leur demandoit que de con- 
» ferver un éternel fouvenir de fon confulat , Se 
5> tant que cette heureufe année leur feroît pré- 
3> fente à l'efprit , il fe croyoit invincible. Mais 
3> s'il arrivoit cependant que la violence des fac- 
» tîons ruinât fes efpirances , il leur recomman- 

doit fon fils , qui n'étoit qu'un enfant ; dans 
9) l'opinion du moins , que ce feroit une garde 
» fuflSfante pour fa sûreré'& fa dignité , que la qua- 
» lité de fils d'un conful, qui leur avoit fauve à 
33 tous la vie au rifque de la fienne » , &c. 

Ce difcours produifit tout l'effet que Cîcéron 
$'étoit propofé. En découvrant fon inclination, il 
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avoît fait tourner à fon avantage celle du fénat; 
lorfque Caton , nouvellement élu au tribunat , fe 
eva pour parler. Après avoir élevé le conful juf. 
qu'au ciel , & fait fcntir à toute L'aflemblée Tau- 
torité de fon jugement & de (on exemple, il dé- 
clara (liivant fon propre caraârère & fes ( ^ ) pro« 
près principes , « qu'il étoit furpris 4e voir quel- 
>> qu oppofition de fenriment fur la punition de 
»3 ceux qui avoient commencé une guerre aduellc 
>3 contre leur patrie : que l'objet préfent du fénac 
53 devoit être plutôt de fe défendre d'eux , que 
59 de délibérer fur la manière de ks punir *, que 
93 les autres crimes pouvoient être punis après 
3> leur commiflîon , mais que fi celui-ci eut été 
33 commis , il auroit été trop tard pour parler du 
33 châtiment : que le débat de Taflèmblée ne rou- 
33 loit point fur les revenus publics ou fur loppref- 
33 fion des alliés , mais fur la vie & la liberté de 
3j tous les citoyens -, quil ne s agifToit pas d'un 
33 point de difcîpline & de mœurs , fur lefquellcs 
33 il leur avoir quelquefois expliqué fes fentimens , 
33 ni de la grandeur & de la profperité de lem- 
33 pire , mais qui d'eux ou de leurs ennemis de- 
33 voient poiTéder l'empire-, & que dans un cas fi 

(a) Qux omnia quia Cato laudibus extulerat in cœluni , 
ita conûills vîrtutem ampUficavit , ut univerfus fenatus in 
cjus rententîam tranfirei. FM.Fuurc* z^i^^EpifL ai 

ViJ 
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3> preffant, il n'y avoir lieu ni à la pitié ni à Vinr 
a> dulgcnce : que depuis long-tems on confondoic 
3^ les véritables noms des chofcs j donner l'argent 
j^d'autrui paflbit pour générofité, & former des 
»> attentats criminels étoit appelle courage. Si l'on 
33 vouloit être généreux, c'étoit aux dépens de l'en- 
33 nemi qu'il falloit l'être -, fi l'on vouloit exercer 
33 de l'indulgence , c'étoit à l'égard de ceux qui 
3t s'enrîchiffbient du butin militaire j mais pour- 
33 quoi devenir prodigue du fang des citoyens, & 
33 détruire tous les gens de bien pour épargner un 
33 petit nombre de méchans ? qu'en vérité Cé/àr 
33 avoir parlé fort gravement de la vie & de la 
33 mort, prenant les châtimens de l'enfer pour une 
33fi(aîon, d'où il avoir conclu que les couJ)ables 
3ï dévoient être renfermés dans les villes d'Italie i 
33 comme s'ils n'étoient pas plus redoutables dans 
53 ces villes qu'au milieu même de Rome 5 comme 
33 fi les attentats d'une troupe de défcfpérés n'é- 
T» toient pas plus dangereux dans le$ lieux où Ion 
33 avoir moins de réfiftance à leur oppofer . . . que 
53 la délibération ne rouloît pas feulement fur le 
3f fort des prifonniers , mais fur route l'armée de 
33 Catilîna , dont le courage ou l'abattement ré- 
33 pondroit à la vigueur ou à la moUeffe des décrets 
33 du fénat : que c'étoit moins aux armes de leurs 
33 ancêtres qu'il falloir attribuer la grandeur de 
>»Rome, qu'à leur difcipline & à leurs moeurs^ 
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3» que la longueur du tems avoit malheureufement 
93 dépravées : qu'il étoic honteux dans l'extrémité 
33 du danger , de voir au fénat tant d'indolence Sc 
33 d'irréfolution , chacun paroiflant craindre de 
33 s'expliquer le premier , & fe fiant , comme au- 
33 tant de femmes , à Taffiftance des dieux , (ans 
^ ofer rien entreprendre pour leur propre fàlut ; 
33 que le fecours du c^iel ne s'obtcnoit point par 
33 des vœux frivoles & par des fupplicatiôns oifi- 
33 ves -, que le fuccès des grandes entreprifes étoît 
33 réfcrvé à la vigilance , à l'acSbivité, à la prudence, 
33 & que la pareffe & la lenteur ofFenfoient les 
33 dieux ; que 1 affreux défordre de la vie des cou- 
33pables répondoît à toutes les objections de la 
33 miférîcorde : que Catîlina errant aux environs 
33 de Rome; avec fon armée, & la moitié de fes 
33 complices étant encore dans les murs de la ville, 
33 il ne falloir point efpérer que les délibérations 
33 du fénat puflent être feerètes; qu'il étoit nécef 
39 faire par conféquent de ne les point prolonger. 
33 Ainfi (bn opinion étoit que les coupables, ayant 
33 été {Convaincus par des témoignages certains & 
33 par leur propre confeflîon , d'une trahifon dé- 
33 teftablc contre la république , dévoient être pu- 
33nis de mort, fuivant (a) la coutume de leurs 
33 ancêtres 33. 

{a) Sallufl. 51. 

V Uj 
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I/autorîté de Caton, joint à Timpreffion qui 
jieftoit du difcours de Cicéron , termina les incer- 
dtudes de lafTemblée, & le parti de la rigueur fut 
embrafle fi univerfellement , quon ne penfà (a) 
plus qu'à dreffer le décret. Quoique Silanus eût 
ouvert le premier cet avis , & qu'il eût été fuivi par 
tous les fénateurs confulaires, le (^) décret fut 
conçu dans les termes de Caron , parce qu'il s'éroit 
expliqué avec plus de force & de netteté. Auflî- 
tot que cette réfolution fut confirmée , Cicéron 
craignant que la nuit n'y apportât de nouveaux 
obftacles , prit le parti de n'en pas différer un mo- 
ment l'exécution. Il fortit du fénat fuivi d'un nom- 
breux cortège d'amis & de citoyens , & s'érant 
Tendu diredement cheï Lentulus Spinther , qui 
avoît Lentulus fous fa garde , il le lui demanda 
au nom de la république, & le conduifit lui- 
même au travers du forum , jufqu'à la prifbn 
commune , où il le livra aux exécuteurs de Ja 
juftice , qui l'étranglèrent fur le champ. Les autres 
conjurés, Cethegus, Statilius & Gabinius, furent 
coi^duits de même au fupplice par les préteurs , 
avec Ceparius (c), le feul de leurs complices qui 



(a) Ibid. ^3- 

f /^'):|dcîred in ejus (èntentîam efi fada \H(ceflîo, Ad 

Attlc, 12,2 1. 
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fut pris après rinrerrogarion. Uexécution étant 
finie, ce Cicéron fut conduit à fa maifon comme 
35 en triomphe (û), par tout le corps <îu fénat 
33 & par celui des chevaliers. Les rues de Rome 
33 étoient illuminées , les femmes & les enfans 
33 aux fenêtres ou fur le toit des maifons , pour le 
33 voir paifer au milieu des acclamations du peu- 
33 pie , qui lui donnoit le nom de fon (àuveur & 
33 de fon libérateur 33. 

On étoit au cinq de décembre, nones fameu- 
fes , que Cicéron rappelle fi fouvent comme le plus 
grand jour de fa vie. Il eft certain qu'il avoit déli- 
vré Rome du plus horrible danger dont elle eût été 
menacée depuis (a fondation , & qu'il n'y avoit 
peut-être que la vigilance & la fagacité d'un con- 
ful tel que lui, dont elle pût attendre un fi impor-i 
tant fervice. Depuis les premiers foupçons qu'il 
avoit eus du complot, il n'avoit pris {b) aucun 
lepos la nuit & le jour jufqu'au moment où le 
fond de la confpirarion fut découvert -, & fe fai- 
fant enfuite un jeu de tous les projets des con- 
jurés, il les conduifit avec autant d'adrefie que 
de sûreté pour le public , au point de fe trahi f 



{a) Plutarq. Vie de Cicéron. 

( ^ ) In co omnes dies node(que confijmfi , ut quîd age- 
rent , quîd molirentur*, fentirem ac viderem.' In CatiL 

Viv 
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eux-mêmes , & de précipiter leur propre ruine* 
Mais^ (à principale gloire eft d'avoir chafle Cati- 
lina de Rome, en Texcitant à la révolte avant que 
Ces defTeins fuifent parvenus à leur maturité^ dans 
Tefpérance que trônant après lui Tes complices, 
il en délivreroit tout d'un coup la ville, ou que 
les laiilknt derrière lui fans le fecours de (es con- 
feils , il les expoferoit à fè perdre par leur propre 
imprudence. La confiance de Catilina étoit bien 
moins dans les forces ouvertes qu'il avoit en cam- 
pagne , que dans le fuccès des intrigues qu'il entre- 
tenoit à Rome. S'il s'étoit rendu maître de la 
ville , le premier effet de ce terrible événement 
auroit (ans doute éré d'engager la meilleure par- 
tie de l'Italie à fe déclarer pour lui. Aii/Ii le fénac 
ne fut-il pas plutôt levenu de cette crainte par 
le châtiment de fes principaux complices , qu'il (ê 
crut à la fin du danger > il ne penfa plus qu'à des 
actions de grâces , regardant l'armée de Catilina 
comme une troupe de fugitifs & de brigands, que 
les forces de la république détruiroient à la pre- 
mièiTfe rencontre. 

Cependant cet audacieux citoyen leur préparoîc 
une réfiftance plus vigoureufc qu'on ne fe l'imagî- 
noit. Il avoit groflî fes troupes jufqu'au nombre de 
douze mille hommes , dont les trois quarts , à la 
vérité, navoientpour armes que ce que le hafard 
avoit offert à leur fureur ^ des dards ^ des lanCes ^ 
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ides bâtons brûlés par le bout 5 mais le refte étoît 
parfaitement armé. Il refufa d abord de prendre des 
cfclaves à (on fervicc, quoiqu'il s'en préfentât cha- 
que jour un grand nombre. Il fe fioit à la force 
de fes intrigues , & ce n etoit point de foldats qu'il 
craignoit {a) de manquer, fi fes amis le fecondoient 
heureufement à Rome. Ainfi lorfque le conful An- 
tonius s'approcha de lui avec fon armée y il chan- 
gea de quartiers, il fit différentes marches dans 
les montagnes , tournant aujourd'hui vers la Gaule, 
& le lendemain vers Rome , pour éviter un enga- 
gement jufqu'à l'arrivée des nouvelles qu'il atten- 
doit des complices. Mais aufii-tôt que fes troupes 
curent appris la mort de Lentulus & des autres 
conjurés , il s'y fit une révolution fiirprenante. Le 
courage parut manquer aux plus hardis , & ce fatal 
dénouement lui fit perdre par la défertion , tous 
ceux que l'efpérance de la vidoire & du pillage 
avoit attirés fous fes enfeignes. Sa reflburce fut 
donc de traverfèr les Apennins, pour gagner les 
Gaules par des routes détournées. Mais Q. Metel- 
lus , que Cicéron avoit envoyé du même côté , s'é- 
toit déjà (àifi de tous les pallàges , & s'étoit pofté 
fi avantageufement avec trois légions, qu'il paroîC- 



( a ) Sperabat propediem magnas copias Ce habîtunim , 
fi Roms fociî Incœpta patraYi(&nt.f» ûitcrea (èrvîua re^ 
£ttdîabat. Sallujî. $6. 
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(bit împoflîble de le forcer. D'un autre côté le 
conful Antonîus venoit à la queue des rebelles 
avec des forces beaucoup plus confidérables , & 
les tenoit comme (a) bloqués dans les monta- 
gnes. Ce n'eft pas qu'il eût beaucoup d*ardeur pour 
attaquer Catilina , & peut-être lui auroit- îl mé- 
nagé l'occafion de s'échapper , fi Sextîus , fon quef- 
tcur , qui étoît dévoué à Cicéron , & Petreius , 
fbn lieutenant général, ne l'euflent prefle malgré 
lui de forcer les rebelles ( ^ ) à une bataille , mais 
dans le défefpoir de Tes affaires, Catilina même, 
qui ne voyoit plus devant lui que la victoire ou la 
mort , aima mieux rifquer fa fortune contre Anto- 
nius, malgré la fupériorité de fes forces, que con- 
tre Metellus. Il fe fioit encore à leur ancienne lîai- 
(bn, & peut-être (c) fe flattoit-îl que l'amitié fe- 
roit quelque chofe en fa faveur. Cependant, le jour 



(a) Ibîd. j7. 

( 3 ) Hoc brève dîcam : fi M. Petréîî non excellens anî- 
mo & amorc reîp. virtus , non (ûmnia auôoritas apud mî- 
lîtcs , non mirificus ufiis în re militari cxtîtîiïet , neque 
adjutor eî P. Sextîus ad cxcttandum Antonîum , cohor- 
tandum ac impellendum fulflêt dams , în îllo bello effet 
hîemî locus , 8cc. Sextîus cum fiio exercitu , (umma cele- 
ritate , cft Antonîum confecutus. Hic ego quid praedîcem 
quîbus rébus confulem ad rem gerendam excitant , quot 
ôîmulos admoverît , &c. Pro Sext. 5. 

(c)Dio. liv. 37, p. 47. 
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tncme de latSion , Antonius fur (aifi d'un accès de 
goutte, ou feignit du moins cette maladie pour 
fe difpenfer de combattre contre fon ami. Le com- 
mandement tomboît à Petreîus ,/ qui , après un 
combat fi opiniâtre qu'il y perdit la moitié de fon 
armée, tailla en pièces (û) Catilina & tous fes gens, 
jufqu'au dernier. Sallufte fait une defcription ad« 
^mîrable de leur valeur & de leur confiance. Ils 
périrent tous dans le rang où leur chef les avoit 
placés , comme s'ils euifent été poffèdés du même 
elprit , & que penfànt moins à vaincre qu'à faire 
acheter leur vie bien cher , ils fe fuffent efforcés , 
fuivant la menace de Catilina, de mêler le mal- 
heur public à leur ruine. 

Telle fiit la fin de cette célèbre confpîratîon. 
Les plus grands hommes de la république ne (è 
(àuvèrent pas du (bupçon d'y avoir eu quelque 
part fecrète , fur-tout Craffus & Céfar , dont les 
motifs ri'écoient pas fort différcns de ceux des con- 
jurés , & qui avoient peut-être de plus qu'eux Fcf- 
pérance de profiter de la confufion , pour s'élevet 
par la faveur du peuple au pouvoir abfolu. Craf- 
fus, qui avoit toujours été l'ennemi de Cicéron, 
fembla fe trahir lui-même par l'excès de zèle avec 
lequel il affedta (3) de lui porter des lettres & 

{a) Salluft. 3^. 

(3) Plutarq. J^ie de Ciceron.\ 
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des avis pendant l'alarme ; comme s'il eut cherché 
à détourner les regards d'un conliil fi éclairé , de 
plufîeurs démarches que fa confcience lui repro- 
choit. Pour Cé^r , toute Thiftoire de la vie porte 
à croire qu'il n'y eut point de conlpirarion dans 
laquelle il ne fût mêlé ; & le foupçon fut fi géné- 
ral dans celle-ci , fur-tout depuis le difcours qu'il 
avoit tenu en faveur des conjurés, qu'il n'échappa 
qu'à peine à la fureur (^) des chevaliers qui gar- 
doient les avenues du fénat, & qu'il n'y ofa repa- 
roître qu'en commençant, avec la nouvelle année, 
Fcxercice de (à préture. 

Crafliis étoit aduellement accufé par un cheva- 
lier romain qui fe nommoit Tarquinius , & qui 
ayant été arrêté lorfqu'il fe rendoit au camp de 
Catilina, s'étoit laiffé engager par l'efpoîr du par- 
don à déceler tout ce qu'il favoit du complot. 
Après avoir confirmé ce qui étoit déjà connu par 
la dépofîtion des autres témoins, il avoit ajouté 
que Craflus l'avoit dépêché vers Catilina pour l'ex- 
horter à ne pas s'alarmer trop du malheur de fes 



(a) Ut nonnulll équités romani, qui pracfidtl caufâ cum 
telxs erant cîrcum aedem concordîsB , egredîentî ex (ênatu 
CxCm gladlo minitaremur. SalL 49. Vîx paucî complexu , 
togaque objeôa protexerint. Tune plane deterritus non 
modo ceflity Ccà ettam in rellquum anni tempus curla 
abfiinuit. Suct. h Caf. 14. 
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^complices , & à précipiter au contraire fa marche 
vers Rome , avec Tefpérance de rendre la liberté 
aux prifonniers , & la certitude de réveiller par 
iâ préfence le courage de tous fes autres amis» 
Au nom de Craflus , le fénat fut fi choqué , qu'il 
interrompit l'accufateur. Cicéron fut appelé pour 
recueillir les avis de laffemblée. Ils s'accordèrent 
a rejeter le témoignage de Taxquinîus comme une 
impofture, & à le faire charger de chaînes, juC^ 
qu'à ce qu'il eût confeffé par qui il s'étoit laifle (a) 
fuborner. Sallufte raconte qu'il avoit entendu dans 
la fuite aflîirer par Craflus, que {b) c'étoît Gcç- 
ron qui lui avoit fait cette înfulte. Mais une impu- 
tation de cette nature eft d'autant moins proba- 
ble , que la maxime confiante de Cicéron étoit 
ce d'employer les voies de la douceur pour rap- 
33 peler au devoir des gens de confidéraribn , plutôt 
35 que de les porter au défefpoir par un excès de 
3j févérité 33, 11 en donna même une preuve écla- 
tante , lorfque Céfar fe trouvant auflî chargé dans 
quelques informations , il prit le parti de les étouf- 
fer entièrement , fans fe laiflèr vaincre par les fbl- 
licî tarions (^) de Pifon & de Catulus, qui étoienc 
fes ennemis. 

m ' ' I ■ ■ I m 

Ça) Salluft. 48. 

( ^ ) Ipdim CraiTum ego pofiea pr^dîcantem audivî , 
tantam Ulam contumeliam (ibi à Cicérone impofîtam. Bid* 
^c) Appian. Bell. civ. liv. i, p.430. Sallufl. 4^. 
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Dans la première chaleur de la reconnoiilknce 
des romains, Cicéron en reçut des témoignages 
qui comblèrent Tes dé(irs y & de la nature qu'il 
les aimoit , par les appiaudifTemens extraordi-* 
naires de tous les ordres de la ville. Outre les 
honneurs qu'on a rapportés, L. Gellius, qui avoit 
été conful & cenfeur, déclara dans un difcours 
public, que l'état lui devoit la couronne {a) ci- 
vique pour l'avoir fàuvé de fa ruine. Catulus lui 
donna (^) le titre de père de la patrie dans une 
aflèmblée du (enat ; & Caton l'ayant honoré du 
même nom, à la tribune aux harangues, le peu- 
ple (c) répondit par des acclamations redoublées. 
Pline , joignant fa voix à celle du peuple romain , 
s'écrioit dans un tems éloigné : ce Je vous iàlue, 
13 vous qui avez obtenu le premier {d) le nom de 
93 père de la patrie >}. Ce titre , le plus glorieux 
auquel un mortel puiiTe afpirer , fut enfuite ufîirpé 
par les empereurs , c'eft-à-dire , par ceux de tous 
les mortels à qui il convenoit le moins , mais qui 
fe croyoient fort honorés de recevoir de leurs flat- 

{a) L. GelliuSy his audientibus, civîcam coronam 
deberî à repubbcà dîxît. In Pif on. $. AuL Gell, f , 6. 

(^) Me Q. Catulus, princeps hujus ordinis, frequen- 
dffimo (ènatu, parentem patrias nomînavît. In Pif on, j. 

{c) Plutarq. Vie de Cicéron. Appian. p. 451. 

( J) Salve , primus omnium parens pamae appeliate. 
P//n. Hifi* Nat. 7, 50. 
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tcurs & de leurs efclavcs un nom que Cicéron de- 
voir aux fufFrages libres du fénat ( ^) & du peuple 
de Rome. Toutes les villes d'Italie fuivirent Tcxem- 
pie de la capitale , en lui décernant des honneurs 
extraordinaires ; & Capoue l'ayant {b) choifi par- 
ticulièrement pour fon patron , lui fit élever une 
ftatue dorée. 

Sallufte, qui n a pu lui refufer le caraâère d'un 
excellent coiiful, ne rapporte rien de ces honneurs, 
& ne lui donne point d'autres louanges que celles 
qu'un hiftorien ne peut diffimuler. On apporte deux 
raîfons fort naturelles de cette froideur : la premiè- 
xe, une inimitié perfbnnelle qui fubflfta toujours 
entr eux ; l'autre , que l'hiftoire de Sallufte fut pu- 
bliée fous le règne d'Augufte, c'eft-à-dire, dans un 
tems où le nom de Cicéron n'étoit point encore 
à couvert de l'envie. Antonius , fon collègue au 
confulat , eut peu de part aux remercîmens & aux 
honneurs que le public lui décerna dans cette oc* 
cafion. Perfonnc n'ignoroit qu'il avoit été engagé 
dans la caufe de Catilina. On le regardoît encore 
comme un citoyen foible & fulped, à qui fon col- 



{a) Me inaurata flatua donarunt , me patronum unum 
adfciverant. In Pifon. 11. 

(b) Roma parentem» 

Roma paitrem patriae Ciceronexn libéra dixit. 

Juvcn. 8. 
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Icgue fervoît de tuteur, & qui expioit en quelque 
forte par cette foumiffion fes ofFenfes paffées. Auflî 
la reconnoiflànce du fénat fe borna-t-elle à lui 
faire un léger compliment, fur la (ageflè qu'il avoît 
eue d oter (a familiarité & fa confiance aux an^ 
cîens (a) compagnons de fes débauches. 

Cicéron porta deux loix nouvelles pendant Tan- 
née de (on confulat ; l'une, qu'on a déjà fait remar- 
quer, contre la brigue dans les éleâions : l'autre, 
pour réprimer l'abus d'un privilège qui fe nommoit 
legatio libéra y c'eft- à-dire, légation on ambaffade 
honoraire.. C'étoit une faveur que le fénat s'attri- 
buoit le droit d'accorder aux fénateurs qui entre- 
prenoient quelque voyage pour leurs propres affai- 
res, dans la feule vue de leur procurer plus d'hon- 
neur^ & de diflindions , avec un cara^ère public, 
qui les faifoit traiter comme des ambaflàdeurs ou 
des magiftrats. Des hôtes de cette confîdération 
fe rendant quelquefois auflî à charge par leur înfb- 
lence que par leur grandeur , aux villes qui fe trou- 
voient fur leur paflage, l'intention de Cicéron étoit 
d'abolir cet ufàge. Mais les oppofitions qu'il (^) 



{a) Atque etîam collega? meo laus împertîtur , quod eof 
qui hujus conjuratîoms participes fuîflènt , à (îils & reipub* 
con/îlîîs removlflêt. In Cat, 5 , ^. 

{b) Jam lUud apertum efi nihil eflê turpîus quàm quem- 
guam legari nid relp, caufà i quod quidêm genus legatîo- 

trouva 



ïfouva de la part d*im tribun du pieiiple , rôbligè-î 
reiit de fe côntentet d'tihe modification 5 8t la fa- 
veur du fénati qui avoit été julqualars illimitée ^ 
fot rcftreintè au terme d'un an. 

Lorfqu il avoir ^lîs poflTcflîon du côiiluiatî L; Lu* 
cuUus foUiçîtoic viVenlent rfaônneùr du triomphe^' 
pour les vidoires qu'il avoir remportées contre 
Mithridates; St piufieurs magiftrars qui ferfoienc 
leur cour à Pompée > s*étaAt oppofés fucceflîve^ 
ment (h^ à fa demande, il avoit le chagrin depuis 
trois ans de voir fes folii'citations inutiles. Goramè 
i*u{kge de la république nt petmettoit point aux 
généraux qui étoient chargés d'un commandement 
aduel, d'entrer dans la villes & que la violation 
•de cette loi entraînoit nôn-feulement }a perte de 
leur commiflion^mais celle de léur$ prétentions aà 
triomphe ; Lucullus àvoit été obligé de fixer fk 
demeure dans un faubourg de Rome, jufqu à la dé-' 
cifion de cette affaire. Tous les fénateurs lûlétôîeni: 
favorables^ jufqu a s'être rendus eux-mêmes fes fol-^ 
iiciteurs. Cependant les opp<)fitions des tribun^ 
continuctent avec tant de violence, que Cicéiîôn> 

iiSs ego conflil, qttahqûani ad commodum (%àatus perti-. 
hère vîdèatur , tamtin zàpidis^aitt fenam freqùentîffimb ^ 
w& mihilevîs tribyntts plebis tum interceiTiiTet , fuMil^ 
iîim. MnMÛ^tamen tçinpas^ Se quod erat ii^finitum^ aÀ^ 
nuum fecî. De Legib,^i^9f , / - : 

(a) Plutarq. VU df Jauwlfu^ 
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qui cherchoità lui faire quelque réparation pour Id 
tort qu'il avoit reçu de la loi Manilia , par laquelle 
îl avoît été privé de fon gouvernement, eut.be- 
foin de faire valoir en (à fkvtùt toute 1 autorité que ' 
lui donnoit fôft ertiploi. Il rend témoignage ce qu'il 
* fervît prefquc lui-même (a) à introduire dans Ist 
i> ville le chat triomphal de ce grand homme j^. 
Lucullus, après fôh triomphe , donna une fête 
. fomptueufe au peuple romain , & reçut des careflès 
extraordinaires de la nobleffe , qui regardoit (on 
autorité comme une barrière pour l'ambition & le 
pouvoir de Pompée. Mais îl avoît obtenu dans le 
cours de la vie tous les honneurs qu'il pouvoir rai- 
fonnablenldnt èfpérer. Sa propre ambition étoic 
"fansfaîre. Les troubles de Rome ne lui préfentanc 
.Qu'une per{pé(3;îve rebutante, îl prît bientôt le 
parti d'abandonner les aâ&ires publiques, pour 
pafler le refte de fa vie dans (A) une retraite 
où fes richefles & l'excellence de fon goût lui fai- 
foient envifager plus de douceur. Il étoit un des 
plus généreux protedeurs des fciences dans un 
fiècle 6Ù tous les feigneurs romains àfpiroient à 
cette gloire ; fairattrlur-même , & fi attaché à cette 

(a)Cttmiâdorà Mahridàdca bèllo fevertîffet, înirnî- 
corum calummà trienniô tanliiis quifii debuèrai triumpha* 
Vit. ttos enlmxbnfiiles uitrbdu»âiùs -ptf t^ ia «rt>em Gtt{« 
rum clariflinû vîrî. Academ.' Lx-^ U 

(^)Plu»rî. VU dr-litcuUuÂ' • » 
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jfiQble oçcupatipQ» que^ maifon écoit comme le 
cçritre de mut cequ'U y .avoir de g.ens d'cfprît à 
Rome & dan^ la ÇÏrèp. Jl y ayoit une bi|>lîothèque 
excellente , avçc dçf .portiques & des galleries, 
pour la. comqfiodîté des promenades, & des con- 
férences littéraires >. auxquelles il affiftpit fouvent. 
EpÇ.ip^ rpxemple de.fa vîç f^iQÎt un modèle de no- 
.bleffe & d*élégance , fi elle navqît point été fouiV" 
!ée par une tjBÎnture trop forte de la molleffe afia- 
tique & de la volupté épicurienne. 

Après %voir repdu ju^ice à, Lucullus, Ciç^roti 
eut ayant la fin de fon confulat , loccafion de fà- 
tisfaire fon amitié pQur^ Pompée, ep. contribuant: 
beaucoup à fa gloire. Gis fameux rpmaî^ avpb.teï- 
mîné glorîeufement ,.^epui^ fon abfcnce, d^ux 
guerres qui avoient.jç^ufé Je longues inquiétudes 
à la républiqiiç^ celle. 4«s pirates ^ dont on a déjà 
vu le fuccès. Se cçjle jl'A/îg 7,5u'il venok de fin|r 
,par la juîne. ^ ia mort- de Mithridates, A larri- 
vée de Çf^tte nouvelle , |e. fénat,fux la.dçmande d^e 
Cicéron (a)^,d^pin^, di^p jours d'ad);ions dç $î^^^^ 
publiques au nom de Pompée; ce qui étoît Je dou- 
bfe de.lufage, dont an.pç s^'étoit pas même écariçé 
pour Marins aprèç f» yiâoire contré les cimbres. 

{a) Quo conn3ê rëferëiûe / pnmum deCem dTenïm 
ftqpipHcâtio décréta Ch. Pompeb , Dlithridate intetfeâo ; 
cujus (ènientîa prinlum duplicata eft AqppUcada con&larts, 
£>e Provins ConfiiU \u 
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Qn xntt au rang des plus inémorables évènéié 
incns^e çtttt année, la" naiflànce d'0<aave , lîir- 
nomnié Augufte, qui arriva !e ij de fepteniï^ 
hte. (a) Velleius lappellc /un fiirçroît de gloîtà 
au confulat de Qcéron; Maïs elle excite peut^ 
être à dautres'réflexions'fUr la' profondeur impé- 
nétrable des deflfeîns de la* povidcnce , & fiir les 
bornes de la fageffe humâîrie. K'eft-rl pas étrange 
qu au pioirient que Roitic fe vôydît fauvée dé fà 
Tuinej^ & croyoit les fonderaens de & liberté ^ 
t)içn rafferrtiis , il naquît uri enfant qui Jevoît exé- 
cuter dans refpace de Vitigt ans ce que Càtiliné^ 
venoit de tenter fans ftccès; & détrurrc tout à 
la fais triton §c la république l Si Rome avort 
>pu fe fôutenir par les cbnïèils de Ist prudence huW 
^aine , l*liabifcté ôeCrcérçnétort capable de hi 
confèiVér* Mais fon iîeffin approchoîr ; car le^ 
grands ëtats,' fëmMables au cotps humain , ont',^ 
^vec les principes de Vie- & de force, àts ftmen*^ 
Xm àcr corruption & de rurne^ mêlées dans leui^ 
conftîtution, qui, à la fin i^n certain pérîodc^'j^ 
commencent à fe développer, & prodùrferit pat- 
degrés la diflblution totale de là macbîne. Ccisifer'. 
<ales femenc€s ivbleht fermenté long-tema dani^ 
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le (ein delà république, lorfquOcîtave naquit^ ^ 
avec toutes les qualités propres à précipiter leut 
aiîlîon , pour la feîre enfin parvenir à fa maturité. 

Il ne rcftoit à Cicërôn pour achever ùl carrière 
Clivant Tufage , que de réfigner le confulat dani 
une affemblée du peuple , & de protefter avec le « 
ferment ordinaire , qu*il avoit rempli fidèllcment 
fcs devoirs. Cette cérémonie étoît accompagné^ 
d'une harangue du conful , & Ton devoit s'attendre 
qu'après une tdle année & de la part d'un orateur 
tel que Cicéron , le difcours répèridrok à la gran- 
deur de ces deux objets. Mais Metellus, un des 
|iouvea\ix tribuns^ par Ta^âation commune à 
ttous les magiftrats du même rang, de donner à 
4'entréc de leur office quelque témoignage remar- 
quable du plan aiuquel ils vouloient paroître atts^- 
chés , entreprit de troubler lorateur & laffembléei 
Cicérpn étpit déjà fur U trijjune î^ux hjar^ngucs, 
lorfque Iç tpbuq déclar4 qu'il ne lui permettroic 
point de haranguer le peuple , ni de prononcer 
mitre chofe que la formule ordinaire du ferment ; 
& la raifon qu'il en apport^ , fut que Cicéron 
ayant fait mettre a mort des citoyens romains {^ns 
les avoir ençeridus, Jl n'étoit pas juft.e qu'il eût 
}a liberté de parler pa^riui=ltîême^X'<^ateur , que 
îien n'étoit capable de déconcerter 1 leva auffitôt 
|a voix pour prononcer le ferhfj^nt^, mais au lieu 
(î'eniployer la formule commune , il jura, avec 



V ^{fez de force pour £è faire entendre de toute^îa 
inultimde, qu'il ^vpit làuve iloi^e & la républi- 
que de leur ruine. L'aflèmblée reçut ce ferment 
avec àps acclamations renouvelées plufieurs fbis^ 
i& répondit . d'une feule voîx que ce qu*il ayoît 
^ juré épit une vérité confiante. Âinfi, pari{api4^ 
fence d'felprit, Tinfulta que le tribun lui ;^vo|t 
préparée ne tourna qu'à latigmentation de (a glàU 
ire. Il fut conduit du forum à fa maifon f^p 
une (a) foule de citoyens, qui firent retentit tout<» 
la ville de leurs applaudiflTeineâs, 

fm^J—^-- . . ..- " ■! Il . Il • ». ' T — ' — n ■ j^. '^ , ■ 

(a) Ego-cum'îi! condone , ablens magifoatà'v'^cêrei 
éribtino plebis prc^berer , jcpx^ confiinieram >* cumque is 
jnihi,(antummcKjlQ ut jurarém pcmû^c^t ^ fine tl|ia dubkà^ 
tiooe jurav! remp. atque hanc urbem jçtie^ lultus opéra ellè\ 
iâlvaih. Mihi pppulus roman. imlyecTas nea umus dîeigra-* 
tulationem , (êd asternitatem immortalilatcitnque doipaviV^ 
eum niéum jusjurandum, taie at^ue tàntoin, juratus Ipfe 
iina voce & côri&nlti approbavit Qito quîdem tempore {» 
meus In domum fuit iè foro redttus;ut nemo , nifi qui me* 
Cum eiïèt , dvium eife in numéro :vi[4^r9tur. In Pifi>n^ ^^ 
Cum ille mihi nthii nifi ut )urar^n^{^rn&tt^l, ntagna voce 
juravi veriflunum pulcheriîmumqae fiisjuraçAisç» quod po« 
pulus Item magna voce me vere ]ut7iSejjmgmu.£pi/i,fam^ 
3, 2. Etenim pauto ante in côncionedixerat» ei «jui In alîos 
animadvertHIèt indîâa çaufa» dicçndîipfi poteftatemfieâ 
oon o^orterc. J^zVf* 

Fin du Tome pfcmkr^^ ' ■ 
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